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ARTICLE     L 


Richards  leben  und  Denkwilrdige  Thi- 
ten  durch  G.  C.  Gcbauek. 

C'eft-à-dire: 

La  VIE  i^  les  Faits  m/morabUs  ^Ri- 
chard, //»  Empereur  des  Rommns  , 
Coipte  de  Cornonaille  C2^  de  Poitou^  en  trois. 
Livres.  Par  George  Chrétien^ 
Gebauer.  a  Leipfie  àtiex  Fritfib j  ly^. 
Grand  4  de  6^1  pages  ,  uns  les  Toiles  G/- 
n/alûgiqMes ,  la  Préface  &  ks  Indices.  En- 
richi de  Figures. 

yji  Onfieur  Gebauer  fait  depuis  longtetns  un 

^  *•  des  principaux  ornemeus  de  l'Académie 

it  Gottfngen ,  où  il  iremplit  la  place  de  pré- 

Sorn.  JOCXUl.  Part.  L      "  A*  *         micr 


^f         ftfiLIOTHEQXrE  RaISONNe's  , 

mier  PtùkRènt-  en  Droit,   La  vj^e  £îUi9tbl« 

3X3^  qu'il  s*eâ  aquffe  ^  Sk  g<aqdè  (ccmnoiuànae 
es  Eklles-Lettres,  &  foa  travail  affidu,  l'ont 
mis  en  état  d'aller  a^-delà  de  ce  que  peuvent 
des  Hiiloriens  dû  coôittiiin.  Û  a  (Pénétré  par 
fes  recherches  bien  au-delà  de  Goldajie  ^  de 
Gupdlfvg  ^  jBc  de  Ifi  fpule  d^s  Ëçtivakts  ^e 
fk  Nation,  pour  déterrer  une  infinité  de  Faits 
copiidértiblos  ^  &  fon  géni^  «  iîl  les  réunir^* 
piaUr  établit  incoateilifUêJiiieiit  iin  SyAèttx($^ 
prefque  entièrement  oppofé  à  celui ,  qui  do- 
mine dans  THâftoire  dé  l'Empire* 

Ce  Syftèrae  tend  à  prouver  ^  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  d'Interrègne  en  Allemagne^  &  qu'une 
fucceffion  continuelle  d'Empereurs  a  rempli 
le  Trône  depuis  Frédéric  II,  jufqu'à  Rodolfe 
de  Habsbourg,  Ces  Eiïipereufs  fôht  Conrad  de 
Softabe,  Guillaume  de  Hallande^  &  Richard  de- 
Cormuaille.  C'eft  à  celui-ci^  Frère  &  Oncle 
des  Ancêtres  de  Sa  M.  Britannique  heurcufe- 
ment  régnante ,  qu«  Mr.  Gehalter  s'eft  attaché 
le  plus  particulièrement  ;  &  il  prouve  par  une 
fuite  contîfïuèlle  de  Faks  &  dt  Diplômes ,  que 
ce  l^rince  a  gouverné  TEmpire  pondant  ly 
ahs ,  &  qu'il  y^a  exci-cé  les  droits  les  plus 
eflentiéls  de  la  Dteâité  Impériale. 

Cette  opinion  peut  étref  afadote ,  m«î$  eHe 
n^én  eft  pas  moins  la  vét1iat)le.  On  «n  donne- 
ra lés  preuves  <dans  la  fuite-,  &  on  a  cm  élire 
plaifir  a  bien  des  Leâeurs,  enlesfii&ntpféeé* 
der  d'un  Extrait  un  peu  fuivi  de  l'Ouvrage  de^ 
Mr.  GeiaUer\  q«fi  étant  écrit  en  Al*erhaha*nêf 
ftra  pas  fitôt  à  portée  de  la  plupan  des  Cù-^ 
rieulc.    Il  eft  vrai  qja'avant  lut,  j^j^^jr-J^^iiri. 


y^uiMyjftfik  &  Septemlrey  1744.    f 

ée  GMfgéUimg  avoit  <ftrit  |M>ur  Richard^  JMiVQft 
tiché  de  prouver  ,  que  ce  Prince  avott  M  lé*- 

S 'tune  Empereur»  Mm$^  il  y  ataift  de  defo^* 
:e  &  de  négligence  dans  l'Ouvraeç  dé  Gufii- 
ling  ,  qte  la  vérité  même  y  pèra  fi)n  crédit, 
&  qu'elle  n'en  a  pas  moins  befoin  de  ^ékxi- 

Mr^  GehéÊMêr  nous  apr^d  dans  £1  Préfiice , 
que  ridée  de  fes  pénibles  reèherchfes  Iqî  cft 
irenue  parjiazard,  à  Toccafion  d'une  Ctîiîqu^ 
qme  \&  P.  Steyerer^  Jcftiite  Amrtchtert ,  avoh 
ftite  d'un  Diplôme  de  GaJdâfte ,  d^ni  lequel 
Hùàarid  înveilit  Ot^of^  des  Etats  d^ Autriche 
&  de  Stirie.  Il  nous  aprend  les  fourcés  où  il 
a  puiC!  y  comme  lés  ASes  de  Ryrnef^  les  E- 
crits  de  Matihiem  it  P^^i^i  de  ^àht4s1V^kes  ^ 
de  pre(qoe  tous  les  bons  Auteurs  Angfôis  ou 
Allemaas,  &  fîir-toùt  ç^uantité  d^£)rp}ômes, 
dont  une  partie  n'avok  jamaîi  yu  le  jour..  Mr. 
de  M^rncb-baufen,  Miniflré  <P£t9tde'S.  M^ 
Britannique  pour  l'Ekélorat  déHanôvre ,  s'eft 
employé  lui-même  i  protarer  desfecours  à 
r Auteur,  &  a  fait  graver ,  àfeydéperts,  un 
Dip]6me  ,  dans  lequel  Rhhàti  cot^firme  (es 
Privilèges  du  Couvent  de  fFalke^ed.  Ceux 
qui  ont  )e  bonheur  de  éonnoîtrc  ce  Mîtiiftre, 
ment  afleï  que  rien  n'égalé  l'atdcur  infatiga- 
ble, avec  laqu^^lle  it  travaille  liux  progrès  des 
Sdences. 

Riibard^  Comte  de  Poitou  (st  de  Cpmouail- 
U ,  fût  le  Fils  puîné  de  Jean  Sans  r  terre  6t 
i*Ifabéam  d^Ângoulesn^e  ,  que  ce  Roî  avoit  en^ 
levée  à  fott  Epoux  Htegne ,  Comte  de  la  Mar* 
£he,  tes  Nœe&fl&émés  où  il  aveît  été  invité!^ 

A3  Cette 


^. 


Cette  Princeile  rentra  ,  $près  la  mort  de  fob 
Augufte  Epoux  ,  dans  les  bras  de  fon  premier 
Amant ,  a  qui  elle  donna  une  nombreufe 
Jjignéc. 

Kiehari  naquît  à  Wînchcfter ,  le  f  de  Jan- 
TJeri209,  d*un  Père  malheureux.  LomsVlW^ 
jipeUé  par  une  partie  des  Barons  d'Angleterre, 
pa|Ià  la  Mer,  a  s'empara  de  Londres.  Il  tou- 
thoit  à  la  Couronne  d*Ângleterre,  fur  laqueK 
le  il  formoit  des  prétentions,  du  Chef  de  fii 
Femme  Blanche  de  Caftille^  quand  laprovt-> 
dence  trancha  les  jours  de  Tinfortuné  Jean^ 
&  fit  fervir  cet  événement  même  à  la'délîr 
vrance  d'une  Monarchie ,  qui  alloit  devenir 
une  Province  de  cette  même  France,  dont  cl* 
le  étoit  defiinée  à  arrêter  les  conquêtes. 

Les  Anglois ,  touchés  de  l'innocente  jeu* 
nefle  de  Henri  III,  fe  réunirent  fous  le  vail- 
lant Comte  de  Pembroke  ,  le  Sauveur  de  fa 
Patrie.  Louis  fut  défait  à  Lincoln  en  izi6,& 
fa  Flotte  de  cent  Vaifleaux  détruite  par  une 
Efcadre  de  dix-huit  Voilés  forties  des  cinq  an- 
ciens Ports  de  rAng;leterre.  Il  rendit  la  paix  à 
ce  Royaume;  &  Rtchard^  âgé  de  fi x  ans,  eut 
le  Comté  de  Cornouaille  pour  apanage. 

Il  n*avoit  que  feize  ans  ,  quand  fon  Frère 
Henri  l'envoya  en  Gafcogne,  pour  lever  des 
deniers ,  &  pour  recouvrer  ce  que  les  François 
en  avoîent  occupé.  Il  battit  ceux-ci  en  laïf, 
au  Siège  de  Riol ,  qu'ils  lui  prétendoient  faire 
lever  ,  &  le  Roi  fon  Frère  lui  fit  préfent  de 
la  Province ,  que  fa  valeur  avoit  confervée* 
Mais  Richard  ne  put  pas  pouffer  plus  loin  ûi 
yiâoire.  Les  Seigneurs  François,  mécontens 

de 


é  St  LûMss ,  qui  avoîent  promis  de  l'affilier^  ^ 
le  réconcilièrent  avec  leiur  Roi,  &  une  trèye  ' 
falbendît  la  Guerre. 

kenri  d'Angleterre ,  dépenfier  julbu^à  la^ 
prodigalité ,  inquiet ,  grand  amateur  des  Y oya- 
ees  &  des  pl»firs  >  ne  fut  prefqué  jamais  placer 
ion  amitié  ou  là  haine  comme  le  demandoiem 
la  raifon  &  Tintérét  de  fa  Couronne.  Il  le 
brouilla  avec  Richard ,  infiniment  plus  fage  & 
plus  économe  que  lui ,  au  fujet  d'un  Château 

5Qe  le  Roi  avoit  accordé  à  IValram  ,  brave 
LUemand ,  dont  la  valeur  lui  avoit  été  utile  \ 
contre  les  François.    Richard  préteodoit  que 
ce  Château  faifoit  i)artie  de  fon  Fief  de  Cot'-^ 
nouélle\  &,  peu  fatisfait  des  réponfes  du  Roi,' 
prit  les  armes  ,  relFource  fort  ordinaire  dans 
ces  ttms  malheureux ,  où  les  paffions  des  Prin» 
ces  n'étoient  retenues  encore  ni  par  une  Reli-* 
gion  de  Morale  ,  ni  par  cette  fubordination, 
qui  afermit  aujourdhui  les  Trônes  des  Rois. 

Sa  colère  fut  de  courte  durée.  Henri ,  qui 
nmoit  dans  le  fond  fon  Frère  ,  lui  accorda  & 
la  Terre  litigieufe,  &  les  Biens  allodiaux ,  que 
le  Duc  de  Êrétagne  avoit  poffédé  en  Angle- 
terre ;  &  Richard  rentra  dans  les  Confeils  & 
dans  l'amitié  du  Roi.    Cela  arriva  en  1227. 

Peu  de  tems  après,  il  ccmtraâa  une  féconde 
alliance  avec  le  Comte  de  Pembroke ,  quf* 
a?oit  époufé  fa  Sœur  ,  en  le  donnant  pour 
Fenune  Ifateau ,  Veuve  du  Comte  de  Glo'*^^ 
lifter  ^  &  Sœur  du  Comte  de  Pembroke.  C'é-^ 
fioit  une  des  plus  belles  Dames  de  fon  Siècle; 
ti Richard ,y en  fe  mariant  trois  fois, eut  le  plai-. 
&  ou  le  bon  goût ,  de  n'admettre  dans  ion  Lit; 

A  4  nup- 
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Frédéric  II ,  ce  Prince  m^^pigfifîi  ,<yjf  eWH 
à^pc#nb«»je  ««le  fii;V}&  i^f;^re  l(çs,P^s:  & 

clf-  ;  i^mm  en,  12,3^  #^4r4f  *  ^^.  4e  /i:i- 
^  FréJ4ni^  ç^eçva  Iq  f çfte  dç;,  ft,  yi^  i 

;  Une  £ft9^^  4<Y0tiop ,.  ft>mwtife  p^  If^ 
co^i&iljî.^  I*r  les  <>rdres.  dos.  Pî^.,. ^fljrjok 
<|^;  cfs  SièçJ^  jt^^ébiseA^x.  h^  hmen  çro- . 

îîOifiSt  u4fiV0fc,  à  te  R^Rion  qes^.^irppf  ifeç  «^ 

poçfi^ifoi^i,  que^  pow  fecvîr.  3fér^/"C*^# 
1^  fylh^i,  «ft  Gli?¥alief  eriiîpt,  pjffibï  les.  Meçs 
pouîi  4^fe9slee  fon,  tpipbïe^  çpntce.  l^s,  Sara^ 
îl»8>  .  D«si  piîUJOW'  des  rUjs.  brayes  (Sii^rjfers 
<te  l*Ê9£op^,pérjr^n«;.<feas  cç&çounfes..  F-réd^ , 

ri/s\  &  St*.J^<>iî^wi5w€eiieitj-^aies.d'ilJuft-es. 
¥Jâi/Qp^  d-uo.  aièlc  ,.  qu'^JiftmW  USupiïSdir. 

tiôn  V  i.lgqirfte  là  i^w  nVQitvpa?  encore , 
apri^Àï^^fifter. 

!  ^skffi  fte  fot  paj.  ft  dtfeadriç  duLpréjogé 
4oniinant;  il  aîma  to\jt^  ô  vîç;  1«ï .Clergé».  *. 

fw-tput,  ç<t  même  Ordre  de  Citeftux  dms-  le- 
quel; St.  jB^rawr^.  s'étôît,  diftjiASU^  pûrXefifu- 
n^ftgs  einf^t^emens  pour  1^  conquête  dii^ St.. 
^épuJcre»  Il  fe  croiia,  ^n  12.36;  mais  il  ne, 
partit  pour  rOriej^t  an'cn  ^240 ,.  ^ris  ,ayoît- 
p0rda  fipOi  £ip9)}fe.    iifi  Pai^e.  toi  dc&ndit ,.  ic: 

ne 


Riçi^rÀ  lui  lepjjqfia  ^  ça  ym  dévot ,  .f»'ili 

étôii  Jkrjpris  de  voir  le  f^icaire  de  Jé^u^-Chrifi^ 
s^jP^^^r  aceûpç  qui  s* effraie^  àfervir  c^  divin  . 
Maitre,    i\  fit  voile  de  MaurfeiHe  ,   &  arrlv* 
hèiimifemeut  à  Ptoiéniâïs  «  où  ks  affaires  d«$ 
Çkpetîeu&  ^ient  réduites  à  an  pitosiable  âat. 
.7Î/cif/ude  y  h\x  Thibaut  de  N^^varre^  Pier'- 
rcmimclère'^  CoiBte  de  JBrjîtâgjeie,  &qiie)qiiie9 
aotres.  Princes  praqçois  ^  j^aloax  de  partager 
Içur.  |;ldre  avec  Richard  jçupc  encore ,  mail 
fap6ijeur  à  eaz  tous ,  &  par  le  iang  &  par  fes 
g^d  biens  ,  &  par  uqe  conduite  anlverfelle- 
i^éât  âp{>rpuvdc,  çonclurêm  une  paix  pcécim* 
tée  avec  les  Saça(in$^&  quittèrent  la  Palelti^ 
ne  ^yant  l'arrivée  de  KicJmrd. 

lyUlgré  cet  ^oibliilexnçnt .  des  forces  def 
Chrétiens,  Richard  répandît  Teffroi  psirnii  les. 
&iraim^ ,  par  la  feule  terreur  de  fon  noxn.  JLe 
Éoi  Richard ,  furnonuné  Ç<xur.  de  Lion  y  ibti 
Oûclè ,  avoit  fait  une  profonde  impr^ABo»  fur 
l!ç^rit,dës  Orientaux  i  \\%  furent  allwmtfs  de 
v.dar  un  jeune  Guerrier ,  héritier  de  fon  âog  & 
de  fon  noiçt  ^  reparoitre  fur  les  rives  du  Jour- 
dain. On'.dït  même  qu'ils  interrogèrent  k  Dé- 
mon fur  les.  qualités  guerrières  du  Prince croî*. 
fé ,  &  que  cet  Qmcle  leur  répondit  i  que  le 
Neyw  iUrps^floit  l'Oncle  en  prudence, &  qtt'if 
ajloîi;  bjîèntot  l'égaler  en  bravoure.    ,    . 
Quelques  i^fons  qu'^ent  eues  les  Infidèles , . 

il 

(et)  làï,  Oèhàuér  croit  ^ue  ce  motif  fut  un  fonp- 
cbo  âd  fontffe.  Il  craignoit  qae  Richard  H'zlUtt  àî^tt 

As 


il  eft  de  fàk,  qu'ils  s'empre^erent  de  conclnr*  ' 
re  uûe  trêve  avec  Richard  y  &  qu'ils  accordè- 
rent aux  Chrétiens  ,  Jérufalem  ,  Nazareth^ 
Bethléhem  &  plufieurs  autres  Places,  avec  la 
liberté  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de 
Chevaliers.  Kichard  affilia  Gautier  de  Brien- 
ne ,  Lieutenant  de  Frédéric  II ,  d'une  grofle 
Ibmme  d'argent ,  &  lui  remit  Afcalon ,  forti- 
fié à  fès  fraiz.  Les  Ouvrages  de  ce  jeune  Hé- 
ros fubfîftent  de  nos  jours ,  &  le  Chevalier 
iiArvienx  en  parle  avec  admiration.  Richard 
le  rendit  enfuite  devant  Gaza  ;  &  ,  lèmblable 
à  GermanicHs  ,  lorfqu'il  fit  enterrer  les  os  des 
Légions  de  Varusy  il  enleva  les  reftes  d'une 
nombreulè  Nobleffe  Françoife,  qui  y  avoît 
été  défaîte ,  &  qui  y  étoit  reliée  fans  fépulture. 
Ces  reliques  furent  rendues  à  la  Terre  avec 
toutes  les  cérémonies  de  l'Egliiè. 

Richard  quitta  la  Paleftine ,  après  y  avoir 
rétabli  la  paix.  Bientôt  après  les  Templiers , 
jaloux  des  Hofpitaliers ,  eurent  Tiniprudence 
d'enfreindre  la  trêve.  Les  Chrétiens  furent  en- 
tièrement défaits  par  les  Barbares,  &  leur  rè- 
S  né  dans  la  Paleftine  tira  de  plus  en  plus  à  ia 
n.  St.  Lonis^  qui  entreprit  de  rétablir  leurs 
affaires ,  y  perdit  fa  liberté  &  fa  vie. 

Richard  y  de  retour  en  Europe,  fe  rendit  en 
Sicile,  pour  s'y  aboucher  avec  fon  Beau-frère 
Frédéric  II ,  qui  le  reçut  avec  la  tendreffe  d'un  • 
Père  &  avec  la  confiance  d'un  ami.  Bientôt 
Richard  s'offrît  à  reconcilier  l'Empereur  avec 
la  Cour  de  Rome,,  qu'il  ne  connoifToit  pas  al> 
fçz  encore.  Le  jeune  Prince  fit  un  voyagQ. 
inutile.    Grégoire  IX  exigea  pour  première* 

con- 
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cdnditipn ,  que  l'Empereur  eût  à  promettre 
fous  ferment,  quMl  fe  foumettrok abfolument 
â  tout  ce  qu'il  plairoit  au  Pape  d'ordonner^ 
L'Empereur  ,  en  Prince  généreux  ,  n'imita 
point  la  dureté  de  fon  ennemi  ;  il  accorda  à 
Richard  la  liberté  ^  quelques  Cardinaux  qui 
tenoient  le  parti  du  râpe  ,  &  qui  allant  fe 
rendre  à  Rome  pour  y  aider  à  dépofer  l*£m* 
pereor ,  dans  un  Condle  affemblé  pour  cet 
effet,  avoient  été  pris  fur  Mer  ,  dans  une  ba- 
taille que  Henri  ,  Fils  de  Frédéric ,  gagna  fur 
les  Génois. 

Richard  fe  preflbit  de  revenir  i  Londres  ;  il 
partit  peu  de  tems  avant  la  mort  de  fa  Sœur 
l'Impératrice,  &  revint  à  Londres  en  12^2, 
où  il  fut  reçu  en  Héros ,  par  le  Roi,  I9  Reine 
&  les  principaux  Barons  du  Royaume.  Il  eut 
bientôt  occaiion  de  faire  luriller  fes  talens ,  dans 
une  guerre  affez  injufte  ,  que  St.  Louis  fit  à 
Henri.  La  dévotion  du  Roi  François  ne  I*em- 
pécha  pas  de  rompre  la  paix ,  fur  les  plus  fri- 
voles prétextes  ,  &  d'enlever  le  Poitou  à  iî/- 
chard^  qui  avoit  délivré  taDt  de  François  de 
leurs  chaines.  La  Rdne ,  Mère  de  Henri  ^ 
redevenue  Françoife  ,  trahît  fon  Fils ,  qui  fut 
cnvelopé  par  l'Armée  fupérieure  de  Si.  Louis, 
Richard,  en  Héros,  quitta  fes  armes,  &  pafli 
tout  fèul  dans  le  C^mp  des  François,  où  il 
obtint  une  trêve  de  24  heures  ,  dont  Henri 
)rofita  pour  fe  fauver  à  Saintes.  Ce  Roi,  touj- 
ours volage ,  oublia  bientôt  les  dangers  de 
:  à  fituation  ;  il  s'y  livroit  aux  plailirs ,  quand 
un  Seigneur  François ,  délivré  de  Tefclavagc 
par  Richard  ^  informa  fécretement  fon  bien- 
faiteur 


i 


ibiteur  du  defT^Q  des  Fnmçuîs.  Ils  aUoient  ia^ 

Yeftir  Saintes ,  &  charger  de  fers ,  à  ce  qQ^lJl 
difoient,  le  Roi  d'Angleterre  &fesBwons,  *  M 
goand  He«rg  profita  de  l'avis  ,  ti  &  (îmva  à  : 
è  hâte.  Ce  Roi  peu  fortuné  j  qui  étoit  i&xx  v 
fois  redevable  de  fa  liberté  à  fon  Frère  ^  lui  < 

çut  encore;  roblisLation  de  la  be^x  ,  («lie  Aiebard 
obtim  pair  Iç$  ioltances  des  deignàiré  dont  il 
pvoit  été  le  libérateur.. 

Mais  la  reçqnnoiilance  n'augmente  pas  à 
proportion  des  hieoâiitS;  tlfnKt  fiit  aiTet  ia* 
grat,  pôui:  vouloir  ôter  la  Guyonne  à  fou 
Frère  f  &l  aiTez  iqhviQaia  ^r  atteijter  à  &  li- 
berté. Rkhard  f<  l^ava  par  Mer ,  &  dans  H 
fort  d*aoe  tempête  ^  dont  il  fut  (urpiris  y  il  voua 
i  Dieu  une  Abbaye  de  TOrdre  de  Gâteaux,  Il 
4iccoinplît  fon  vceù  en  fomdant  TAbayé  de 
Hayles ,  dont  les  Bâumens  &  les  Revenus  ré-» 
pondirent  à  la  haute  nailTance  &  aux  grands 
biens  du  Fondateur.  L'année  d'après  en  224^ , 
Richard  i^oM&L  y  eu  Secondes  ^oz^^Sauéhê 
de  Provence^  Sœur  des  Reines  de  France  Se 
d'Angleterre,  &  de  Béatrix^  Favorite  du  Pè-^ 
re  ,  qui  lui  légua  toutes  fes  Terxes.  Richard 
n'aimoit  pas ,  à  moins  d'une  beauté  parfaite^ 
&  il  en  retrouva  nue  dans  cette  Prinçèilè ,  gui 
lui  donna  en  1249,  un  ôls  ^  qu'on  nomma 
Edtmnd ,  &  qui  fut  fon  héritier.  Le  Roi  ^ 
ireconcilié  avec  jbn  Frère ,  lui  accorda  une 
peniion  de  mille  Marcs ,  &  plufieurs  Ter^ 
res.  Richard  en  profita,  &  fut  s'enrichir,  fans^ 
déroger  à  fa  libéralité.  Il  ailifta  les  Hofpita* 
lîers  de  mille  Livres  Sterlings ,  &  TEmpc- 
leur  B40d^m¥  de  ConftaaduQple  s'en  rdlen-^ 

tit* 


yiiiUét^  Am  f^Septrtnbte ,  1744.    igr 
tft ,  quâil4  fl  fïit  obl%é  de  cheràicr  da  ftcoort 

%Jnt  aviaiimre  fingtilière  itiapoua  alors  d'il* 
tk«r  à  l'Â^glèterrç  \t  dernier  des  malheurs  ; 
Car  <tan^  ce^  Uiâs  Ihfottnn^s  l'Eioomnmmca* 
tfen  des  Pàfrés  ih^titoh  bien  ce  noni^là. 

inHifceà^  IV  'âe  fut  ^  coiuent  du  dnqaiè-* 
xnfe  Déifier  de  tous  les  Rerenqs  du  CJefcgé 
d^Angletér^,  iqUe  Gri/ge^i  iX  avait  oble- 
nu  ^  124b.  I!  Vit .  |;»sa^  httiatd  ,  des  Prélats 
Art^Ms  ôntïës  (de  CtMipâs  btodées  d'or ,  &  s*ih 
vïfi  d- en  t)if4Stelidf'e  de  paredies  de  tous  ics 
Gouveiis  de  rOrdre  de  Cit«iux  de  ce  Royaa^- 
iht.  Il  MhR  <éti  pfrfTei-  p«-4à  ,  apiès  bien  des. 
remontrances.  Les  ordres  du  Pape  étaient  poli« 
tfft ,  &  il  n*y  avoit  alors  àucMré^Tétt  couroa* 
n^e  eh  Europe ,  qui  oAt  réfifter  en  Face  à  ce 
Père  fevère.  .  > 

Richard  à  v^cH  dftfts  des  tems  trop  mAr 
heureux  pôtir  ^volr  pu  fe  défendre  oe  cette, 
dévotion  iTio^n^ftique  ,  qui  y  tifbrpoit  le  nom 
de  là  Piété.  Il  ne  s'y  lifroit  pas  abfolumerit 
i  Hl  Vérité  Tou'^ent ,  il  défendit  lies  libertés  de 
l'Angleterre  centre  les  Papes ^  &  il  fafuva  d'un, 
nv^acre  général  les  Ju^  accufts  d'aroir 
itiartirifé  un  ên&nt  à  Lincoln  en  12^5  s  laais 
il  aiiiia  toute  fa  vife  les  Eccléfiôftîques,  &  ce*. 
greta  même  les  fommes  -,  qu'il  avdt  em-»: 
ployéés  à  fortifier  fbs Châteaux,  fommes qu^lrl' 
jrtifoit  pu,  à  ce  qu'il  croy^  ,  employer  pius, 
ftMtémènt.  Il  alla,  en  124^,  en  pèlerinage  an. 
7\)mbeau  dé  St.  Edmond^  Archevêque  de  » 
GanliM-bety  ,  ^ndrt  dfepiris'ipèu  ,  &  -entftrré  à* 

Pë^^i  en  Sl^agne.  il  ftirâôtifiicr^^^urir 

fa 
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ft  nouvelle  Âbbayé  àt  HayUs  avec  la  même 
pompe  qui  accompagne  1^  Cooronnemens  des 
Kois.  Le  Roi ,  la  Reine,  treixe  Evéqoes  & 
trois  cens  Chevaliers ,  y  forent  traités  avec 
cette  magnificence  ,  qui  étoit  particulière  à 
Richard.  Ce  bâtiment  avoit  coûte  loooo  Marcs 
d' Argent  ^  fonmie  immenfe  pour  ce  Siècle. 
Sa  libéralité  pour  le  Clergé  ne  pouvoit  man- 
quer de  plaire  au  Pape  ;  aufli  Innocent  IV  lui 
&-il  un  accueil  diftingué,  quand  le  Comte 
lui  vint  rendre  vifite  à  Lion  en  i2fo.  Pour 
être  dévot^  Richard  n'en  étoit  pas  moins  ma- 
gnifique dans  le  cours  de  la  vie  publique.  Ses 
libéralités  fréquentes  &  extraordinaires  ,  la 
pompe  de  &  Cour,  la  magnificence  de  les  ha- 
bits  oc  de  fes  feftins ,  le  nombre  des  Chevaliers 
attachés  à  Ibn  lèrvice,  ^toient  également  cé- 
lèbres par  toute  l'Europe.  Tant  de  dépenlès 
paroiflbient  devoir  appauvrir  Richard  ;  mais 
fes  fonds  étoient  immenlës ,  &  ils  augmen- 
toient  tous  les  jours.  Il  &  trouva  en  état  de 
faire  ,  à  plufieurs  reprifes^  des  prêts  trèf  con- 
fidérables  au  Roi  fon  Frère ,  &  même  au  Pon- 
tife ,  quoiqu'enrichi  des  tributs  de  toute  l'Eu- 
rope. On  eft  aflèz  embaraflë  à  trouver  les  idC- 
fources  de  cette  opulence,  fi  rare  dans  ces 
tems-là  ,  &  dont  le  Roi  fon  Frère  ne  don- 
noit  pas  l'exemple  à  Richard.  On  en  cherche 
une  des  caufes  dans  les  mines  d'Etain  de  C^r-' 
muailU  ^  qui  furent  pouffées  avec  vigueur  du 
tems  de  Richard ,  &  qui  étoient  alors  uniques 
dans  leur  genre.  On  fait  encore  que  les  prêts 
qu'il  avoit  faits  ^u  Roi  fon  Frère  lui  revinrent 
avec  ufuje ,  parce  qu'iU  forent  psyé^  en  non-; 

vellc 
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relie  xnonQoie ,  de  meilleur  poids ,  &  qu'on 
iivoit  précautionnée  contre  les  rogueors  ,  en 
be  iaimnt  rien  de  vuide  dans  toute  lafunàce 
"du  métail.    Heffri  lui  accorda  déplus  la  m<n- 
tié  des  Revenus  de  la  Monnoie,  &  lui  fit  prér 
feot  de  quantité  de  Terres.   Dans  une  autre 
occafion  le  Roi  lui  engagea  les  Juifs  du  Royau- 
me pour  une  fomme  de  Sooo  Marcs ,  &  Ri-' 
fbard  tira  ()eut-étre  de  grands  avantages  de 
cette  proteâion«    Même  le  Pape  Iimocemt  1^ 
paya  d'un  fonds  aflei  fingulier,  c'étoit  l'ar- 
gent provenu  des  Difpenies  ,  que  ce  Pontife 
accordoit  à  des  Croifés  repentis ,  &  qui  fe  lir 
béroient  de  leurs  vœux ,  moyennant  une  cer?- 
taine  fomme.    Mais  il  eft  ailex  évident,  que 
l'opulence  fameufe  de  Richard  ne  peut  pas 
être  fondée  uniquement  fur  fes  Revenus  :  les 
Ro/s  de  fon  tems  en  avoient  de  plus  grands  \ 
&  cependant  aucun  d'entre  eux  n'içala  ies  tré- 
fors.    Mr.  Gebauer  attribue  ces  richefles  à  (à 
prudence  &  au  bel  ordre  qu'il  iaifoit  régner 
dans  fës  affaires.    Le  Roi  Henri  apuie  cette^ 
opimon  dans  une  Lettre  écrite  aui  barons  de 
Londres.    Il  y  convient  lànsfàçcxi,  que  fon 
^Frère  avoit  la  réputation  d'être  plus  prudent 

Îue  lui ,  &  il  excufe  de  certaines  nouvelles 
ortifications ,  qui.allarmoient  la  ville,  par 
l'exemple  de  Richard^  qui  bâtiilbit  d^  même; 
c'étoit ,  au  dire  du  Roi ,  une  preuve  que  la  dé- 
penfe  ne  pouvoir  pas  être  mal  placée. 

Innocent  étoit  le  grand  ami  de  Ricbardy  il 

lui  oSrit  les  deux  Siciles  en  125*3  :  mais  ce 

,  Pr/iice  prévoyant  demanda  des  Cautions  9i 

éG&  iôretés  ,  cela  fit  échouer  la  négociatk>9. 

Peu 


Peii  «vîâe  «k  Tèirès,  il  ardit-coî^  îa  Gnfca^ 
De  à  fon  Frète  dès  12^3,  8t  la  Courmuie  dé 
Sîeîte  étok  (^ëtte  à  a«  tUres  nop  onéreux, 
pom  pOHVoir  tenter  un  Prince  éclairé.  CA?i* 
m  ^Anjm  fet  moins  fcTupûleiis  tïans  la  tui- 
le ,  il  né  rougit  pas  lîe  fe  rendre  tribubdré  do 
Fape  ,  pour  attacher  la  Sicile  au  légitime  h£- 
tider. 

L'âge  de  Richard  &  l'expérience  le  reti^ 
doitnt  tous  les  jours  plus  rcfpeâaile.  Mr.  Çi- 
ioKtr  rapoite  plufieurs  conftils  fàlutàires ,  qil*fl 
dCHma  au  Roi  ion  Frère ,  qui  le  nomma  ^ 
avec  la  Reine,  Régent  du  Royaume,  lors- 
qu'il paflà  en  France  en  ijp  :  ce  fut  en- 
core de  Richard,  que  ce  Prince  voloptueiiic 
emprunta  les  8000  Marcs ,  que  couu  ce  voya- 
ge inutile. 

Le  tems  approchoit,  où  la  providence  avoît 
réfolu  de  faire  monter  À«Viaf<f  fur  le  prémifir 
Trône  du  Monde.  OuiUaume ,  Comté  de 
Hollande  &  Roi  d'Allélaagne,  avbtt  ëté  tuê 
■par  les  Frifons  en  izr5.  ^iexandtt  iV  avoit 
défenc'  ~   -     '- 

de  So: 
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jtpate  l'Europe  un  Prince  d*un  Sang  illuftro,^ 
d'un  mérite  reconnu ,  &  qui  fût  pv  lui-mém» 
m  état  de  fùpporter  le  faAe  d'une  Cour  Im- 
périale. 

Conrad  j  Archevêque  de  Cebgne^  tout-puif- 
fimt  dans  l' AfTerïiblée  des  Princes  ,  pendant  la 
captivité  de  l'Eleôeur  de  Mayence  ,  propofii 
'Richard ,  qui  avoit  envoyé  des  AmbalTadeurs 
pour  fonder  les  efprits.  Lé  Sang ,  le  mérite , 
&  les  grands  tréfors  de  ce  Prince  étoient  con- 
nus, &  il  étoit  allié  de  bien  près  aux  puifTan- 
tes  Maifons  de  Souabe,  de  Saxe,  &  de  Lune- 
bourg.  On  entra  en  Négociation.  L'Arche- 
vêque de  Cologne  demanda  iicoo  Marcs  pour 
fa  peine  ,  dix-nuit  mille  Livres  Sterlîngs  pour 
houis  de  Bavure  Eleûeur  Palatin  ,  oc  booo 
Marcs  pour  celui  de  Mayence^  dont  une  pa»- 
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fomme  aux  trois  autres  Eleâeurs  ,  qui,  félon 
toutes  les  apparences ,  la  refuferent. 

Mr.  Gehamer  défend  ici  fon  Héros  de  deux 
accufations  populaires.  La  première  eft  égale- 
ment delàvantageufe  à  Richard  &  aux  Princçs 
Allemans.  On  reproche  à  celui-là  d'avoir 
acheté  les  voix ,  &  à  ceux-ci  de  les  avoir  ven- 
dues. Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir,  que  les 
Eleâeurs  de  ces  tems-là  ne  donnoient  jamais 
leur. voix  fins  une  récompenfe,,  qui  paroit 
avoir  été  taxée  à  45*00  Marcs,  puisqu'-zf/é^r^ 
de  Saxe  difpofa  de  cette  fomme ,  en  1291  , 
comme  d'une  dette  légitime.  Richard  n'a 
donc  fait  que  ce  qui  étoit  d'ufâge,  ou  s'il  s'^n 
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^éloigné  ,  ce  h*eft  qu'en  ajoutant  à  un  prfi 
établi  avant  luî.  De  nos  jours  les  Empereurs 
font  encore  un  préfent  cfe  loooo  écus  à  chï- 
cuh  des  Eleâeurs  ;  mais  ce  préfent  refte  à 
leur  Mînîftre. 

Le  fécond  préjugé  vient  prîncïpalemeiît  de 
Matthieu  de  Paris ,  qui  ne  voyoît  que  d'un 
ceil  d'envie  fortir  des  Iles  Britanniques  des 
Tommes  énormes  ,  dotit  les  Couvens  ne  pro- 
fitoîent  pas.    Il  a  accufe  Richard  d'avoir  aji- 
•pauvrî  l'Angleterre,  &  toute  la  foule  des  Hîf- 
toriens  a  répété  le  même  reproche ,  fans  en 
excepter  Mr.  de  Rapin.    Il  cft  lïïr  que  i?/- 
chard  fit  fortir' du  Royaume  700000  Livrés 
Sterlings ,  fomme  énorme  &  incroyable  pour 
fon  tems  ;  &  les  Auteurs  contemporains  par- 
lent avec  admiration  des  vingt-huit  barils ,  dont 
'  chacun  tenoit  trois  muids  de  vin ,  &  qui  viii- 
rent  en  Allemagne  remplis  de  bons  Sterlings, 
Malgré  ce  fait  reconnu,  Mr.  Gebauer  trouve 
d'antres  caufes  de  lamifère,  où  l'Angleterre 
fut  réduite  dans  ces  tems -là.  Le  Gouverrié- 
«lent  imprudent  de  Henri ,  les  exaâîons  des 
Papes ,  &  plufieurs  années  de  difette  confé- 
cutives  épuifèrent  les  Peuples.    On  pourroit 
ajouter ,  qu'il  y  a  aâuellement  en  Europe  un 
Royaume  éleélif ,  dont  le  Roi  eft  abfent ,  & 
n'y  fait  jamais  de  voyage,  fans  y  faire  trans- 
porter de  groffes  fommes  de  fes  Païs  hérédi- 
taires ;  &  cependant  perfonhe  n'accufe  ce  Rôî 
"  d'appauvrir  fes  véritables  Sujets ,  ou  d'agir 
contre  les  intérêts  de  fa  Maîfon.  ^ 

*     Arnold^  Archevêque  de  Trêves,  tourna  fes 
\  Vues  d'un  autre  côté.    Piqué  d'être  taxé  à  un 
î-  "tîeirs 


tiers  de  moins  qtre  fou  Collègue,  il  propoià 
Àlphonfe  Roi  de  Cafiille,  amateur  des  Scien^ 
ces,  &  fur-tout  de  l'Aftrologie,  à  qui  les  Sa- 
yans  ont  donné  le  furnom  de  Sage^  titre  glo<- 
lieux,  que  Mr.  G^^4ir^r  ne  croît  pas  lut  être  dû^ 
Cet  £leâeur  fe  rendît  le  premier  à  Francfort, 
&  muni ,  à  ce  qu'il  pretendoit ,  des  Pleins^ 
pouvoirs  des  Maifbns  de  Brandebourg»  il  prd'^ 
clama  le  Roi  de  Càftille ,  à  (\m.Alhert  de 
Saxe  donna  auffi  fa  voix.  On  ne  compte  pour 
rien  les  Pîfàns  ,  qui  eurent  la  ridicule  auda*- 
ce  de  nommer  Empereur  ce  même  Alpbçnfe^ 
en  leur  propre  &  privé  nom,  ni  plus,  m 
moins,  que  s'ils  avoknt  répréfenté  la  Diettè 
de  l'Empire. 

Une  double  Eleâion  fut  le  iruit  de  ces  di^ 
vifions.  Conrad  de  Cologne ,  à  qui  Arnold 
ferma  les  portes  de  Francfort,  fè  contenta  d'é-^ 
tre  fur  les  Terres  de  Franconie,&  y  proclamai 
Richard  le  13  de  Janvier  I2f7,affiftc  de  Louis 
de  Bavière  y  &  nanti  de  la  Procure  de  TE  lec- 
teur de  Mayence  ,  encore  prîfonmcr.  Ottocd^ 
re  fit  paucher  la  balance  en  faveur  de  jîfrift^^; 
il  quitta  les  intérêts:  à^A^bonfe  ,  pour  lequel  il 
avoir  paru  incliné  ^  &  donna  la  pluralité  aii 
Comte  de  Çormuaillè.  Lé  Roi  de  Bohèm* 
poirédoit  à  peu- près  les  mêmes  Terrés,  dont 
la  Maifon  d'Autriche  eft  aujourdhni  la  rnai*^ 
trcfiè  :  il  offrit  de  recevoir  les  ihveftitures  de 
fcs  Terres ,  de  la  main  de  Richard^  &  de  l'as- 
fifter  ,  en  cas  debefoin,  de  fefze  mîlle  com4 
tartans.  Ce  fait  àéôBf  fe  trouve  dans  une  Let-* 
tre,  que  Richard  écrivit  au  Légat  du  Pape,êf 
quieft  oon&rvéedaqs  tes  Golteâions  de  Rymgn 
...  B  2  On 
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On  nomma  auffitât  des  AmbafTadeurs  ponf 
inviter  Richard  à  venir  prendre  poffeffion  de 
rEmpire.  Conrad  de  Cologne  y  alla  lui-même 
recevoir  la  récompenfe  de  fes  lervices ,  qui  fut 
entre  autres  une  Mitre  couverte  d'or ,  dont 
Matthieu  dé  Paris  parle  avec  envie.  Richard 
accepta  l'offre  des  Ëleâeurs  ,  eu  jurant  avec 
des  expreilions  extrêmement  remarquables  y 
qu'il  n'acceptoît  l'Empire  que  pour  y  rétablir 
l'ordre  &  la  tranquilité. 

Richard  fe  mit  en  chemin  avec  une  fuite 
proportionnée  au  haut  rang  ,  où  il  alloit  être 
élevé.  Il  apprit  en  arrivant  en  Allemagne, que 
l'Archevêque  de  Mayence  avoit  défait  devant 
Boppart  l'Eleâeur  de  Trêves  ,  fon  ennemi* 
Ce  Prélat  venoît  d'être  relâché  ,  après  que 
Richard  eut  payé  fa  rançon.    Les  deux  Elec- 
teurs  de  Mayence  &  de  Cologne ,  accompa- 
gnés de  plufieursEvêques  &  Princes  de  l'Em- 
pire, couronnèrent  Richard  &  Sanche  fa  Fem- 
me ,  Roi  &  Reine  d'Allemagne,  à  Aix  la 
Chapelle,  le  ij  de  Mai  1 2^7. 
.    Richard^  aflis  fur  IeTrôneImpérîal,fe  fer- 
vit  de  fa  nouvelle  puiffance  pour  récompenfer 
fes  Amis.  Il  accorda  plufieurs  grâces  à  TElec* 
teur  &  à  la  Ville  de  Cologne,  &donnadenoa- 
veau  le  Fief  du  Comté  de  Namur  à  Henri  de 
Luzelbourg.  Il  confirma  les  Privilèges  de  l'Or- 
dre Teutonique,  &  des  Villes  Impériales  de 
Francfort,Wezlar,Fridberg,Oppenheîm,Gelii- 
haufen ,  &  Nimègue  ;  renouvella  les  grâces  ac« 
cordées  par.  fes  prédécedèurs  au  Couvent  de 
Walkenried,  &  fît,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il 
convient  de  faire  à  un  Empereur.  Matthieu  de 
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Paris  Im-tnéme ,  a  cette  occaiion ,  exalte  la  pni« 
dence  de  Richard^  quelque  chagrin  qu'il  taiSè 
paroître  contre  fonEleâion.  Wormes  même, 
qui  s*étoît  déclarée  pour  ^//i$0xr/^,  le  reconnut 
pour  Empereur ,  moyennant  mille  Marcs,  que 
ce  Prince  généreux  fit  payer  à  cette  Ville  ;  & 
Spire j  attachée  auparavant  au  même  Prince, 
reçut  de  Richard  la  confirmation  de  fes  Privi- 
lèges. Mr.  Gebauer  croit,  qxC Arnold  de  Trê^ 
ves  lui-même  fe  défifta  alors  defon  oppofitioné 
Àlfhonfe  ne  fut  pas  alTez  Philofophe  pour  re- 
noncer de  bonne  grâce  à  une  dignité  ,  qu'il 
n'avoit  ni  la  volonté  ni  les  moyens  de  défen- 
dre ,  ou  même  de  pofTéder.  11  combattit  de 
la  plume ,  ordonna  à  Richard  de  fortir  dei 
Terres  de  l'Empire  ,  &  demanda  à  Henri  lui- 
jnéme  du  fècoufs  contre  fon  Frère.  Mais  jR/- 
cbard  lui  répondit  avec  vigueur,  &  fe  hâta  de 
retourner  en  Angleterre ,  où  tout  étoit  dans  la 
derm'ère  confufion.  Le  Roi  venoît  d'être  dé- 
trôné en  quelque  manière  à  Oxfort ,  &  il 
avoit  été  forcé  à  jurer  des  articles  très  inju- 
rieux à  l'autorité  Royale.  Londres  fouifroit 
une  famine  extrême ,  &  Richard  devoit  fa 

géfcnce  à  fa  Patrie  ,  à  fon  Frère ,  &  à  fon 
oî.  II  y  revint  en  iiS9*  Il  fc  ^^^  d'envoyer 
de  Hollande  cinquante  Vaiffeaux  chargés  de 
bleds  pour  foulager  la  Capitale.  Mais  quand 
il  voulut  débarquer  lui-même,  on  lui  refuCi 
l'entrée  du  Païs  ,  &  il  fut  oBligé  de  jurer  de 
le  foumettre  aux  mêmes  articles ,  qu'on  avoit 
prefcrits  au  Roi«  Il  entra  à  Londres,  après 
avoir  iàtisfait  les  Barons ,  &  s'y  prépara  au 
Toyage  de  Rome  ,  où  les  Empereurs  de  cet 
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tcms.-' \)l  ,é»mt  xjWig^j  d'^Hcr  recevoir  la 
(]^Q.4n^W.e  Ijppéxîdl^  4e  i^^umx  da  Pontife. 
fifi^ri  l\xi  pi^owfittoit  JOn^nie  d^  fiibfides  pouf 
pe  Yoy|kg«  ppéi:€ux ,  .'^  ÀU^candre  W  IMhvi- 
^pit  ayçc:  les  e^cprefÛoa^  les  plu5  ceaxlres.  Ce 
râpe  reoomtnjîiiid^  fortejnient  aux  Princes  de 
^econnpicrje  Richard  \  mus  il  ne  vécut  pas  af- 
fez  pour  fe  ftîre  obéir. 

.  Ce  fut  dans  ce  tems  r  U  ,  que  Richard  fît 
préftnt  à  l'Oncle  <Je  faF.enune,P/ViT^Comte 
de  Savoie ,  de  la  Seigneurie  de  Condamine ,  fi- 
ûxée  entre  Berne  &  Morat.  Il  eft  fur  qu'il  n'y 
k  pas  de  Terre  de  ce  nom  aujourdhui ,  &  je 
penfe  qj^e  Gmchenon  mxlt  isi  Pont  de  Guemi- 
pe^  yjilage  qui  eft  ntué  entre  les  deux  Vil- 
les q  u'on  vient  de  nonuner. 

Richard  revint  en  Allemagne  en  1260,  mais 
&  préfence  n,e  fut  pas  de  longue  dairée.  Il  y 
çpuvç)qua  une  Diète  ,  &  7  fit  d'exxrellens  té* 

fiç^çps  ppur  la  .ftueté  des  JGrands-chemlni^. 
i  y  accommoda  pluiieurs  querelles  entre  àd^ 
Villes  jim]?<^riales,  &  emr4  dfes  Princes ,  &  tst 
plaignit  point,  qH.elques  milliers  de  Marcs  poùt 
ihtisjtajre  ic^xxi  qui  fe  crpy/oient  les.plus.leiés. 
Cela  prouve ,  avec  ujie.  infinité  d'autres  faits , 
que  iî/ft6W  ne  s'étoit  pas  épuifïàfonpréinî* 
voyage;  qu'il  n^aVOit  pas  été  pillé  par  lés 
çen?  4e  Maif^rQÎ  de .  Sicile  ,  .  &  qu'enfin  lefe 
Princes  Alleipans  ne  l'y  :aha^doniièr£m  pas', 
après  l'avoir  appau,vri  y  ftb^esJnjurieufes,  qiii 
ont  p^Fé  de  ,p)ume  en  plume  jufqu'à  iiôife 
jours.  .  Ce  fat  aoffi  dans  te  tems-.là  que  Rir- 
qhard  proiionça  en  faveur  AeMar^jierife  Gom^ 
teâe  de  JFjiau44:e  A  de  jH^ouit  ^.  qui  étoit  etk 
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^cocèsy  Scxnèmç  en  guerre  avec  fes  propres 
côfans  au  premier  I^it.  Le  Comte  de  fr^ttetf 
herg  reçoilnut  ^lors  Richard^  &  en  rira  une 
rècompenfe  de  mille  Marcs^  Gct  Empereur 
aSilta  aans  la  même  année  Hildebold ,  Arche* 
v'êjue  de  Brème  ,  contre  les  Comtes  de  Hol^ 
fietu  ,  &  fe  fit  reconnoitre  par  les  Prfnces  de 
cette  Maîfon.  Siennes,  Boulogne^ Florence, 
&  Ronie  même  le  reconnurent;  &  cette  Ca- 
pitale  du  Monde  le  nomma  Sénateur,  digm'té 
unique  &  Royale!  Cela  eft  démontré  par  une 
Lettre  Ôl  Urbain  IV ,  qui  lui-même  confidéra 
i2/Vii^r<^  cornme  le  véritable  Empereur ,  dc^- 
moins  dans  ce  tems  -  là.  Dans  cette  même  an- 
née .1260  mourut  rimpératrîce  Sanche ,  fc-* 
conde  Femme  de  Richard. 

Ce  Prince  revint  en  Allemagne  pour  la  troî-' 
lième  fois  en  1262 ,  à  peu  près  comme  les' 
Princes  de  Saxe  fe  rendent  eu  Pologne,  &  y 
afïïfient  aux  t)iètes  tous  les  deux  du  t;rois  àns.^ 
Ce  voyage ,4mffi-biea  que  le  fuivant^fontiguo^' 
rés  de'prefque  tous  les  Hiftoriens  Allémâns. 

Là  jRjchard  ménae;^eia'  un  âccommodeoientï 
entre  Philippe  de  Hoh^elsy  foû  Vicaire  pour 
les  Province^  du  Rhin  ,  &  entre  rElefiteur  de 
Mayence.  Il  enrichît  le  Tréfor  d*Aix  la  Cha- 
pelle de  plufieurs  dons  prédeux  ^  d*uae  Cou- 
ronne Impériale  ,  d'un  Scejptre,  d'un  Globe, 
&  de  deuj[  Habits  ^Impériaux,  il  donna  zOf" 
tocare  rinveftiture  de  rAùUrîche  &  de  la  Sti- 
ifie  ,  que  ce  puiiTant  Prince  ne  poffédoît  enco- 
re, que  par  le  droit , de  cqnveriarlce.'  tl  rc;lcva 
la  Ville  de  Zurich  du  Ban  de  TEmpire,  au- 
quel Co»r^di»VvfQ\t  condanuiéé  anez  mal  à 
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propos.  Il  confirma  les  libertés  de  Strasbourg  ' 
&  de  Hagaeaaa,  donna  des  Terres  à  l'Evéque 
de  Bâle  ,  &  un  Vaflkl  de  qualité  à  l'Archevê- 
que de  Trêves ,  &  exerça  plufieur^  aâes ,  qui 
n'appartiennent  qu'à  un  Empereur.  Mais  Ri- 
£bard  fut  bientôt  obligé  de  repaffer  en  Angle- 
terre. He»ri  s'étoit  fait  relever  par  le  Pape,  des 
Sermens  qui  le  lioient  envers  les  Barons.  Une 
Guerre  civile  fuivit  cette  démarche  en  1264; 
&  Richard  y  accompagna  le  Roi  fon  Frère , 
qui  fe  laifla  furprendre  à  Lewes  par  Simon  de 
Montfort  Comte  de  Leiçefter  ,  Chef  des  Mé- 
contens.    Edouard  I ,  alors  fils  aine  du  Roi, 

Îfit  des  merveilles  ;  mais  il  fe  laiiTa  emporter 
fon  ardeur ,  &  s'écarta  trop  en  pourfuivant 
les  fuiards.  Richard  y  fut  fait  prifonnier  lui- 
même,  &  fouffrit  une  captiiwté  fort  dure  pen- 
dant quatorze  mois.  Le  Roi  &  le  Prince  hé- 
ritier furent  obligés  de  fe  rendre  aux  rebelles 
iy)rès  la  Bataille. 

Les  mécontens  le  brouillèrent  bientôt  entre 
eux.    Gilbert  de  Clare^  Comte  de  Glocefterj 
fit  évader  en  126^,  Edouard  ^ .  ç{\x\  défit  le 
Comte  de  Montfort  à  Evesham  ,   &  ce  Chef 
des  Rebelles  périt  dans  le  Combat,  où  le  Roi, 

auoîque  libre  en  apparence,  avoit  été  obligé 
e  combattre  à  fes  côtés  contre  fon  propre 
Fils*  Richard  recouvra  ià  liberté ,  &  malgré 
les  defbrdres ,  qu'on  avoit  faits  fur  les  Terres , 
il  fut  encore  en  état  de  faire  des  prêts  confîdé- 
rables  au  Roi  fon  Frère. 

Ce  fut  apparemment  la  prifon  de  Richard 
qui  releva  les  efpérances  à^Aiphànfe^  &  qui  fit 
prendre  parti  à  Urbain  contre  l'Émpéïeur  lé-^ 
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gitîme.    La  première  fiiufle  démarche  du  Pa- 
pe fut  de  donner,  en  1263,  le  titre  de  Roi  des 
Germains  au  Roi  de  Cajiille  ,  fans  le  refufer 
«ncore  à  Richard.    Cela  arriva  dans  le  tems 
que  tout  l'Empire  alloit  £e  réunir  en  faveur  de 
Richard.    Albert  de  Saxe  Tavoît  reconnu^ 
auffi-bîen  que  TEleâeur  de  Trêves  ;  &  celui 
de  Brandeèof/rg  ,  dont  la  voix  nianquoit  en- 
core à  Richard^  étoit  dans  la  difpofidon  de  iè 
foumettre,  de  Taveu  même  àiÛrbain^  com- 
me on  le  voit  dans  rinftrument,  par  lequel  il 
cita  les    deux    Prétendans  pour  décider  de 
leurs  droits. 

Ce  Pontife,  avide  d'étendre  fes .droits ,  pré- 
tendit être  juge  de  ce  fameux  différend  ;  &  AU 
pbonfe  le  reconnut  pour  tel.  Quel  triomphe 
pour  J'Evéque  de  Kome  ,  que  de  fe  voir  le 
maître  de  dîfpofèr  du  premier  Trône  du  Mon- 
de, auflî  abfolument  qu'il  auroit  pu  difpofer  d'un 
Pré  dans  le  Patrimoine  de  St.  P/Vrr^.'iî/Vi&//r^, 
qui  n'îgnoroit  point  le  pouvoir  des  Papes,  en- 
voya des  x^mbafTadeurs,  &  dîfputa  le  terrain^ 
en  fe  compromettant  le  moins  qu'il  étoit  pof- 
fible ,  dans  un  Siècle  malheureux ,  où  le  poids 
des  Armes  Eccléfiaftiques  avoit  écrafé  les  plus 
grands  Prînôes.  Il  laîfla  expirer  le  {>rémier  ter- 
me aflîgné  par  le  Pape.  Celui-ci  en  fixa  un 
fécond  ,  ipais  la  mort  l'enleva,  avant  que  c« 
terme  fût  échu. 

Clément  IV,  fon  fuccefleur  ,  tâcha  de  dîC- 
pofer  Alphonfe  à  fe  défifter  de  fa  prétenfion ,  & 
fur  fon  refus,  fixa  un  nouveau  terme  en  1207. 
Mo/ns  partial  o^Urbain  ,  il  confidéroit  que 
Ricbsrâ  avoit  pour  lui  la  pluralité  des  Voix; 
^  B  y  le 


le  S^cre  d'Aiz  la  Ch^eM ,  &  l;a  poflèflioi^ 
^es  pfoîts  Impériaux;  au -lieu  q\x*/1lphonfè 
]^*aybît  jamais  paru  en  AUei^agne ,  n'y  ayoit, 
exercé  aucune  lurîdiâîon,  &  n'avoît  plus  que 
rËleâeur  de  Brandebourg  de  fon  coté  ,  qui 
même  ne  lui  étoit  plus  guère  attaché.  Mais 
Clément  mourut  bientôt  après  Conradfn^  quM) 
âyoit  fait  condamner  ;  &  une  longue  vacance 
^u  Siège  de  Rome  retarda  la  décilion  du  pro* 
ces  ^t  Richard  y  qui  mourut  lui-même,  arant 

Jiu'un  nouveau  Pape  eût  été  créé.  Alfhonje 
i|i  furvê.cut ,  &  ^orçé  à  la  fin  par  Rodolphe^ 
&  par  rExçommunication  Papale^  ilréugnà 
av^nt  f^  mort  ce  titre  chéri ,  dont  il  n'avoit  ja- 
mais eu  la  réalité. 

*  Richard  avoît  îaveftî  le  Comte  de  Çavoîe 
des  Terres  ,  que  la  Maifon  de  Kihourg  avoit 
pojdëdées  en  Sûiflè ,  il  lui  avoît  accordé  la 
Vallée  d*Aofta,&  le  Chablaîs ,  &  Tayoit  créé 
Vicaire  Général  de  TEmpire.  Il  avoît  décidé, 
en  1267,  en  faveur  de  Jean  Duc  die  Brabant^ 
&  l'avoit  iijvejfti  de?  Terres  de  fon  Frère  aîné, 
déclard  ipbabîlel  i?;<2!«^i/n'avoît  donc  jamai^ 
perdu  de  vue  l'Allemagne.  Il  y  fit  même  u^ 
quatrième  vpy^e  éii  u68.  '  Là  il  abolit  les 
Péages  pnéxejiix ,  qui  détruifoient  le  Commer- 
ce du  Kliîn  ;  il  wa  un  Impôt  de  nouvelle  in- 
yentîon  ,  ^ue  le  ]]vlagîftra:t  de  Wdxmes  avoit 
établi,  &  il  tîHt  en  1269,  une  Diète  dans  cetr 
t^  même  Ville.  Les  Ele6|eùrs  de  l'rèves  & 
'^tlf/Iayenc^ ,  &  Louis  palatif^,  y  à)3i  fièrent ,  avec 
plufieùrs  Eyêques  &  Princes  deTEmpîrè.  IJ 
V  jppoXa  aiûx  JvbTs  pn  Tribut  annuel  de  loà 
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de  fès  gjrgQe^  idipériates  plufieiuri  CoMnuQ^f 
té$  B,eiigiw&$.  .  Ce  ittt. âaos  <c/e  tejai$*ÛqiMi 
Richard  y  âéja&x^Sépaire,  deyint  nmottrea^ 
4i'upe  jeuQ^  pc^uté.  C'tfiJSéatri^t  de  /i//i«»v 
yiWxr ,  q«i  le  xjiarxna ,  .&  Mr.  Qfibaufr  9  eu 
besuçou))  de  pëiue  i  en  déduârer  le  aosn.  jR/V 
f iW^  $tVQic  toujours  éié^ga^t , . &  il  avojt  air 
p\é  la  beaîuté ,  même  hors  du  Lit  nuptûd.  Lf 
Fmoilje  de  Bftrfiir4  eft  defcendued-'u^Filfi^ 
que  i'AiBQijar  ay'oit  donii^  i  ce  Priuce. 
.  Un  Empereur  ne  trouve  ;guéce  de  enieiki 
Bé^rix  fut  nuuâée  à  Riûbard.  |e  16  de  Juia 
yast^  ,  &  biièatôt  après ,  ce  Pmbce>  i^perdu? 
loeojt  amopreùx  d'elle ,  reounena  avec  iiû  ea 
^ijgleterre.  Il  y^coD^roKi, en  .12^70,  on  Coib- 
trstjifi  vàM^  p»i&  emx^  AlhertAe  Brumaoûc 
&  Ludolfe  Conuede  DaffçL  J^daMaxd  lyalo^x 
cD/core  iiéritiér.de  la  .Couronne,  s'4unt  £coifé 
{KXttr  i^Aôrique,  avec  i^M^i  Fils  de  Richard  ^ 
çmifia  lès  Ffls  à  ce.  âge  Onjele;  mais.Ja.Prur 
iri^jence  iivoit  prépari  de  iiouveaux  maiheyrs 
à  l^Empereur. 

.  Deux  FBs  de  Simon  de  MoMfatt  TeQCont 
^Xiept  à  .yiterbe  4e  Prince  H^iiriy  KiLs^aioi 
de  Rickârdi  Pcme  de  .grande  jçipér^nce ,  <  qnj 
de  retour  de  l'Afrique, s*y  trouvait axec  ï^Èi*' 
ypfe  Miài  ^e  rFxince  ^  &  ^Uuàles:  d^jiMJam.  £oi 
des  ..deux  Çjdles;  liis  l'^tlàffiiièrentau  pied  des 
Aiueis ,  P9ur.  yanger  ,i.£e.  qa'ils  foiéttodoieni^, 
le  mi^  de  leuri^àre,  queilaFamil^  ^vale 
d^  Angleterre  avoit  xép^iûln  i-Efesham.  <  ÇAÀr» 
/(?/  if  Anjou  laiilà  ifchâpesIles:ti»nxs,.ÂJi'jeà 
i      î  fer* 
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fervit  même  dans  fes  Troupes.  Mais  Edouardj; 
revenu  de  &  Croîfade  ,  pourfuîvit  vivement 
les  AfTaflins.  Le  Pape  les  condamna  &  les  ex- 
communia. Gui  de  Montfort  fut  pris  en  Sici- 
le ,  &  remis  en  liberté  par  les  ordres  de  Char- 
les,  pour  dix-mille  onces  d'or,  que  ce  Prince 
avare  fe  fit  payer.  Mais  Edouard  ne  fe  relâ- 
cha jamais  de  ce  qu'il  croyoit  devoir  à  la  mé- 
moire de  fon  cher  Coufin  ,  &  il  fit  chercher 
jufqu'en  Norvège  fon  AlTaflîn,  qui.fut  pris  à 
la  fin  par  les  Arraçonnois ,  &  périt  en  prifon. 

La  fanté  de  Rtchard  fouffrit  apparemment 
beaucoup  d'une  fî  tride  nouvelle.  Il  avoit  fait 
expédier  une  Lettre  de  prote^ion  pour  l'Abbé 
de  St.  Guilain  ,  quand  le  foir  même  un  accès 
d'Apoplexie  vint  le  frapper.  Il  languit  encore 
quelque  tems ,  &  mourut  le  2  d'Avril  1272^ 
après  avoir  tenu  les  rênes  de  l'Empire  pendant 
quinze  années  prefque  entières. 

Edmond,  digne  Fils  de  fon  Père  ,  fut  Thé- 
ritier  dé  fes  Terres,  de  fon  opulence  extrême, 
&  de  fes  Vertus.  Il  fe  fit  toujours  appeller 
Edmundus  de  AlUmaniâ  ,  &  porta  l'Aigle 
dans  fes  Armes ,  en  qualité  de  Fils  d'Empe» 
reur ,  comme  il  paroit  par  fon  Seau ,  que  Mr. 
Gekauer-^fût  graver.  Il  mourut  fans  Lignée, 
&  fes  Apanages  furent  réunis  à  la  Couronne 
d'Angleterre. 

Monfieur  Gebauer  nous  donne  ,  à  la  fuite 
de  la  Vie  de  Richard,  foixante  Diplômes  ou 
Aâes  publics  de  cet  Empereur.  Il  y  en  a  plu- 
fieurs ,  qui  voient  le  jour  pour  la  première 
Ibis,  préfent  précieux  pour  tous  ceux ,  qui  fc 
font  »nç  étude,  du  JDrqk  Pu|>lic^      _ 
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Nous  ne  "  toucberoni  que  légeremem  ces 
Monumens  ,  ^ui  fervent  de  Pièces  Jullificati- 
ves  à  la  narration  de  Mr.  Gebsuer^  &  qui  con« 
firment  les  principaux  évènemens  &  les  plus 
conteftés.  Nous  y  remarquons,par  exemple,  une 
Lettre  de  Proteâion ,  par  laq  uel  le  R  scbard  pro- 
met aux  Bourgeois  de  Wezlar  de  ne  jamais  fê 
lèrvir  d*un  Droit  fort  ptfticulier,  ques'arro- 
geoient  alors  les  Empereurs.  Un  Coiirtilàn, 
amoureux  d'une  Fille  de  Bourgeois ,  ou  tenté 

risa  grands  biens ,  s'adreffoit  à  l'Empereur^ 
celui-ci  envoyoit  fans  façon  fon  Maréchal 
proclamer  le  mariage  de  l'Amant  &  delà  Belle 
devant  (à  maifon ,  même  fans  en  donner  le 
moindre  avis  à  fesParens  ;  déclaration  d'amour 
fort  brafque,  &  qui  pour  l'effet  en  valoît  mil- 
le ;  car  ii  étoit  dangereux  de  refu(èr.  Maxi^ 
milien  exerça,  en  15*09 ,  ce  Droit  qui  fe  reffent 
fort  de  l'ancien  efclavage ,  où  les  Nobles  te* 
noient  le  Peuple. 

On  y  trouve  encore- le  Traité,  par  lequel 
Richard^  nouvellement  élu  Empereur ,  cède 
i  la  France  fes  Droits  fur  la  Normandie , 
l'Anjou  ,  la  Touraîne,  le  Mans,  le  Poitou, 
&  l'Aquitaine  ,  en  un  mot ,  tout  l'ancien  hé- 
ritage des  Flantagenètes,  On  y  voit  une  Let- 
tre fort  civile  ,  par  laquelle  Richard  re- 
connoit  devoir  une  certaine  fonune  à  Phi* 
lippe  de  Falkenjiein  ,  &  s'excufe  de  la  payer, 
fur  le  defordre  de  fes  affaires.  Mr.  Gebauer  la 
place  en  1264.  Cette  Lettre  paroit  allez  con- 
forme à  ce  que  Ton  croit  communément 
de  J'épuifement  de  Richard ,  trop  libéral  en- 
vers lt%  AUemans  ;  mais  d'autres  preuves  ea 

grand 


ffànd  nombre,  &  Vopéfkné^  d'EMond  .hêr 
rifter  <ie  Richard^  Répondent  i  cette  objtâîoii« 
Mn  Gebaner  répimd  tfvec  beaucoQp  de  ûvoif 
&:  de  folfdicë ,  2  rni^  autf e  obfeâiûn  cirée  d*un 
Aâé  de  Rodùlpèe  ,  où  cet  Empereur  dérogé 
aux  covLfi\xxiûbTiS  At  Richard.  Il  y  démontré 
clairement  qtf il  s^a^it  d'un  procès  particulier^ 
dans  lequel  Richard  avoit  ftvorifé  Tune  deà 
Parties ,  &  R^dohbé  les  héritiers  de  l'autre. 

Une  autre  déauâion  de  Mr.  Gebaner  fèrt 
de  réponfe  à  la  Gritigue  du  Père  Steyerer. 
Mr.  Gébanei'  y  prouve  invinciblement,  que  le 
Diplôme  de  VitL^tXxtoxt  il!Ottocare  ^^  r^ardé 
comme  fuppofé  par  ce  Père  ,  eft  très  vérita- 
ble ,  &  que  ce  puiflant  Prince  a  reconnu  Ri^ 
chard  pour  Empereur  même  en  1271 ,  peu  dé 
tems  avant  la  mort  du  Prince  Anglofs.  ' 

Une  autre  Pièce  de  la  façon  de  Mr.  Ge* 
bauér  eft  appélléé  le  T'ortibeau  de  Vluterrègke. 
Mr.  Gebauer  y  démontre  pofîtîvement ,  que 
rAîIemagne  h'à  jamais  reconnu  d'Interrègne, 
que  les  18  mois  qui  fë  font  écoulés  depuis  là 
iftort  dé  Richard ,  iufqu'à  TEledion  de  Ro^ 
dolpbe.  Il  fait  voir  que  Rodolphe  même  a  don- 
né à  Richard  le  titre  de  fbti  prédécefféur  ;  que 
Louis  ètBaiièrè  ,  Châties  de  Bohème^  Sigis-^ 
fàond  &  Jofefh  j*  tous  Empereurs  d'Allema- 
gne ,  alleçùent  &  confirment  fes  Conftitu- 
tions,  &  que  les  Auteurs  les  plus  contempo- 
rains ont  pris  cohitamment  Rodolphe  pour  lé 
fuccefleur  de  Richard^  Mr.  Gebauèr  tiaît  voir 
encore ,  que  ce  préjugé  injurieux  a  tiré  fou 
origine  de  ritalie,  où  les  râpes  avoîent  im- 
bu les  Peuplés  dé  cette  enreur  fondamentale/ 
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^^lin  Ëi^F^oreur  ne  ^ouvoit  être  léricîmé,  i 
âiûins  d'aToir  reçu  la  Couronne  împénalt 
des  maîtis  du  Pape. 

Mais  la  preuve  la  plu^  fblide  de  Mr.  Gr- 
i^eryc'eft  Icdéh^înbrcftieiïl  des  Prmceg^qifi 
ont  reconnu  Richard  pom  Roi  des  GétfiitAhiL 
élu  Empereur  des  Rôm^s.  Cette  liAé  éi 
fort  lotigùe  &'  parfaitement  bîen  attèft^e.  Oâ 
y  Yoît  Gérard  de  Mdmcé  ,  &  tFèrtief'  dé 
Mayeftfe  ;  Arnold  âe  'trêves  ^  oui  méltit  À 
mort  promît  de  recotîndHre  Rtcbard  ;  Henri 
de  7ret;^j,fîiccelftur  d^ÂrMd .Iqui  RicBéri 
a<;corda  une  fbmme  de  2oûb  Marcs  ;  Cdnrak 
de  Cologne  ;  Prehiislas  Ottécaf-c  dé  Bohèhiei 
Louis  II  du  nom ,  Eleâeùr  Palatin ,  Duc  de 
Bavière  ;  Henri  de  Baifière  ;  /tliert  I ,  Élét-^ 
tcur  de  Saxe;  Hildèhld^  Atchevéque  de  B¥è^ 
nte  ;  les  trois  Grands  Ordtes  deChevafcrîcj 
quantité  d'Evéques  ;  Albert  de  BrUHsijiê  ; 
Jean^  Duc  de  Brabattt  &  de  Lorraine  ^  lei 
Comtes  de  Jùliers  ,  de  Btrgûe  ,  dé  Gueldrey 
de  Flandre  ^  de  Wurténberg^  ididlflein^  de 
Hàbsburg^  de  Savoyè;  la  ii^w/îr  é* Allemagne^ 
i  qui  Richard  procuta  de  grands  Privilèges , 
&  une  Guildhall  (  ^  )  à  Londres  ;  dùtre  uh 
grand  nombre  de  Villes  Impériales  fituées  en 
Allemagne  &  en  Italie. 

II 

(a^  Mr.  JUpin^  dans  leg  Extraits  de  Rymer  ,  à  cm 
que  les  Mârchanas  de  la  Hanfe  aToient  poflc^de  alors 
la  Gmldhàll  de  Londres.  Mais  ce  n'eft  pas  là  le  v^riti- 
ble  Cens.  Bâebard  n'obtint  pour  eux  qu'un  Hôtel  d'af* 
femblée,  tel  que  les  GnUdbalU  d'Angleterre,  avec  des 
Privilèges  j>areiis.  Oh  ne  trouve  oomt  de  mots  Fxaiy 
,5ois,  qui  exprlinelit  celui  de  CutldhsU^ 
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Il  paroit  par'  tous  ces  faits ,  qu*à  la  vérité 
jRiclfard  n'ayant  pas  réfidé  conftàmment  eik 
Allemagne ,  n'y  a  pas  eu  Tinflaence  qu'ui^ 
Empereur  y  a  ae  nos  jours  ;  que  plufîeurs 
Frinces  de  TEmpire  ne  lui  ont  point  demandé 
d'inveftiture  ;  que  fes  Diètes  n'étoient  fré- 
quentées principalement  que  par  desEvéques^ 
&  que  la  Partie  Septentrionale  de  rÂllemagne 
s'eft  gouvernée  à  peu-près  fans  hii  demander 
des  avis.  Mais  il  e(l  démontré  que  Richard 
ayant  été  couronné  &  reconnu  fucceffive- 
xnent  par  iix  Eleâeurs  ,  &  par  prefque  tous 
les  Princes ,  n'en  a  pas  été  moins  légitime 
Empereur,  pour  n'avoir  pas  eu  le  pouvoir 
d'un  Charlemagne  ;  que  la  Partie  méridionale 
de  l'Allemaçne  en  a  reçu  alTez  généralement 
les  Conftitutions  &  les  Inveftitures. ,  Au -lieu 
qa^Alphonfe  n'ayant  jamais  paru  en  Allemagne , 
au  mépris  de  fes  promeiTes,  &  n'y  ayant  été 
ni  couronné  ni  reconnu  par  la  pluralité  des 
Etats ,  &  n'y  ayant  exercé  ^ucun  aâe  du  Pou- 
.  voir  Impérial ,  ne  peut  être  compté  qu'entre 
ces  Princes ,  que  dans  ces  tems  malheureux 
on  oppofoit  fouvent  aux  meilleurs  &  aux  plus 
légitimes  des  Empereurs. 

Mr.  Gebauer  répond  encore  à  l'objeâîon, 
qu'on  pourroit  tirer  de  ce  manque  d'Invefti- 
tures ,  ce  que  l'on  répond  aux  argumens  né- 
garifs.  Les  Inftrumens  en  peuvent  être  ou  ca- 
chés ou  perdus,  &  le  fait  même  peut  avoir 
cxifté.  Il  y  a  toute  forte  d'apparence  c{\i^ Albert 
àtLunebourg^  par  exemple ,  avoit  été  inverti 
par  Richard^  puisqu'il  fait  confirmer  fes  Con- 
tas par  cet  Empereur.   Depuis  l'impreflioa 
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même,  Mr.  Getauer  a  déterré  dans  Cbîflet , 
que  la  Bourgogne  Mineure  a  reconnu  l'auto- 
rité de  Richard. 

Un  avantage  par  lequel  l'Ouvrage  de  Mt. 
Gebauer  fe  diflin^ue,  &  qu'il  feroit  à  fouhsd- 
ter  que  les  Ecrivains  François  voulufIèntcom< 
mencer  à  fe  donner,  c'efï  qu'il  a  allégué  par- 
tout les  Originaux  ,  où  il  a  puifé.  £n  enet, 
comment  en  croire  fur  ùl  bonne-foi  un  Mêze- 
rai^  un  Larrey^  xxnRapw^  qui  vous  raportent 
une  infinité  de  Faits  ,  dont  ils  ne  donnent  au- 
cun garant  ?  Eft-ce  par  pareilc  ,  eft-ce  par  dé- 
licatefle  mal  placée  ?  Croit -on  que  ces  cita- 
tions défigurent  le  Stile ,  &  ne  fent-on  pas 
qu'un  Leâeur  un  peu  judicieux  ne  fauroit  fe 
livrer  à  croire  aveuglément  un  Auteur ,  qui 
peut  avoir  eu  iès  négligences  &  fës  pafiions  ? 

Nous  finiffons  par  les  ornemens  extérieurs  : 
On  n'y  a  rien  épargné,  papier,  caraélère,  vi- 
gnettes ,  également  deftinées  à  l'utilité  &  à 
l'ornement,  tout  y  répond  au  mérite  intérieur 
de  l'Ouvrage  même. 
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HERMANNlBoERHAAVE,Phîl.&Med. 

D.  Inftitut.  CoUeg.  Prad.  Bot.  &  Chem- 
Prof,  in  Acad.  Lugd.  Bat.  Prscf  ColL 
CWr.  Soc.  Reg.  Scient.  Lond.  &  Acad. 
Reg.  Scient.  Parif.  Sod.  Prselediones  Aca- 
demicae  in  proprîas  Inftitutiones  Rei  Medî- 
cx.  Edidit  &  Notas  addidit  Albertus 
Haller. 
Tottt.  XXXIII.  Part.  L  C  C'eft- 
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C"cft-à-dîre: 
Leçons    Académiques   de  Her-* 

M  AN   BoEKHAAVE  fuT    les  IttftitUffâ»/ 

■  de  U  Médecine  ^  écrites  far  lui'^mime.  Pu-» 
niées  ^  accompagnées  de  Remarques  pav^ 
Albert  Haller,  Canfeiller  Aultqué 
iff  Médecin  de  S.  Majefté Britannique,  fE^ 

-  ledeur  ■  de  Hanovre  ,   Profeffeur  en  Anato^ 

mie ,  Chirurgie  ^  Botanique  ,  de  l^Univer-^ 

fitéde  Gottîngiie,  ^c.  Vil.  Volumes  in  8.. 

A  Gottingue  cher  Abraham  van  den  Hoeck  y 
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chez  J,  H'^etftein, 

TL  y  a  deux  ans  que  nous  anonçames  uti 
^  Ouvragée  Botanique  de  Monlîeur  Haller  y 
tVL  voici  un  autre  qui  roule  fur  des  matières 
très  diiférentes ,  maïs  qui  intéreffent  un  bien 
plus  grand  nombre  de  Leâeurs. 

La  Botanique  eft  charmante ,  elle  s'occupe 
^  contempler  les  Etres  du  monde  les  plus  or* 
nés  &  les  plus  variés.  Elle  n'eft  même  pas 
auflt  inutile,  que  bien  des  gens  fe  l'imaginent  ; 
aucune  pwie  de  la  Nature  ne  peut  l'être,  puis- 
qu'elle part  de  la  main  d'uu  Créateur,  infini- 
înent  fage.  Mais  fes  ulages  font  plus  éloignés 
de  la  portée  du  Commun ,  elle  ne  tient  à  la 
vie  humaine,  que  par  quelques  Plantes  qu'el- 
le fournît  à  la  Méaecine,  &  que  la  Médecine 
tire  d'une  efpèce  de  Botaniftes,  qui  n'ont  aucu- 
ne idée  de  ce  qu'on  appelle  proprement  Botani- 
que. La  Phyfiologie  ,  fur  laquelle  le  nouvel 
Ouvrage  de  Mr.  nalUr  roule  principalement ,  % 
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4e  tout  autres  avantages.  CVft  la  bafe  immé- 
diate de  la  Médecine.  C'eft  la  defcrîprion  des 
dîSérens  mouvemens ,  dont  la  Vie  hnmaine  eft 
tompolée  ,  &  que  la  Médecine  fe  propofe  de 
remettre  en  ordre,  quand  ils  fe  font  dérangés. 
Sans  cette  defcription  ,  la  Pratique  ne  hit  que 
de  vains  efforts,  elle  les  fait  à  tâtons ,  &  ils 
peuvent  nuire  dans  une  infinité  de  cas ,  contre 
un  feul  ,  où  ils  pourroient  être  utiles.  Car  il 
n'y  a  qu'un  fëul  chemin  qui  conduife  droit 
au  but ,  contre  une  infinité  d'autres  qui  peu- 
vent  nous  égarer. 

Cette  Phyfiologîe  fi  néceffaîre  fuppofc  TA» 
natomie,  auffi  indîfpenfablement  qu  elle-mê- 
me eft  nécefiàire  à  la  Médecine.  L'Ânatomie 
donne  le  détail  des  rouages  ,  qui  produifent 
ces  mouvemens,  dont  ]a  vie  eft  compofée,  & 
quel  moyen  de  connoitre  ces  mouvemens  « 
tant  que  la  machine,  qui  les  produit,  nous  eft 
inconnue  !  Elle  fuppofe  encore  un  grand  nom* 
bre  d'Expériences ,  ce  font  autant  de  faits  at*- 
teftés  par  des  gens  entendus  ,  qui  ont  vu  mar* 
cher  ces  rouages ,  &  qai  nous  ont  laiflé  des  Mé* 
moires  de  leurs  forces ,  de  leurs  viteiles ,  &  du 
fèns  dans  lequel  ils  le  meuvent.  Elle  fuppofe 
encore  une  connoiffance  générale  des  loix  du 
mouvement,  de  la  Phyfique,  de  l'Optique  en 
particulier  ,  de  la  méchanique  du  Levier  ,  de 
THydroftatique,  &  de  THydrauIique.  Car  en* 
fin,  notre  Corps  n'eft  qu'un  compofé  de  fibres 
Iblides ,  par  le  reffort  desquelles  fe  meuvent 
des  fluides  péfâns  ,  qui  y  font  contenus.  Les 
fpix ,  qui  déterminent  les  effets  du  poids  &  du 
reflbrt ,  gouvernent  avec  un  empire  égal  la 
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machine  d'une  Orgue  hydraulique  ,  &  ccHfe 
d'un  Animal.  Si  les  tuyaux  de  celui-ci  font 
plus  fins  &  plus  compofés ,  fi  fes  liqueurs 
font  moins  élémentaires  que  Teau  pure,;  ce 
font  pourtant  des  tuyaux,  &  des  liqueurs,  & 
qui  n*ont  de  mouvement ,  que  parce  que  la 
liqueur  eft  pejfante ,  &  que  le  tuyau  fe  con- 
traâe  par  une  force  qui  en  eft  ihféparable. 
Toute  autre  fource  de  mouvement  eft  fabu- 
leufe  ,  &  la  Médecine  en  a  été  délivrée  par 
Mr.  Boerhaave. 

Ce  Grand  -  homme  avpît  lu  une  infinité  de 
chofes  ,  &  une  mémoire  prodigieufe  les  lui 
confervoit  fidèlement.  11  étoit  éclairé  par  les 
Mathématiques ,  qu'il  a  enfeignées  dans  fa  jeu- 
neflè,  &  fur- tout  par  cette  fine  Anatomie  que 
lui  appremioiènt  les  Préparations  de  Ruyfcby 
par  la  Chymie  ,  qui  lui  décompofoit  les  li- 
queurs ,  &  par  la  Pratique ,  dans  laquelle  il  a 
excellé.  Son  puiffant  génie  embralToît  une  é- 
tendue  prodigieufe  de  Sciences,  qui  s'éclairent 
& .  fe  foutiennent  mutuellement.  C'eft  aînlî 
qu'un  vafte  Empire  foutîent  fes  Colonies  par 
les  [produits  du  Païs ,  &  enrichît  celui-ci  par  leis 
fecours  étrangers  que  les  Colonies  lui  ren- 
voient. 

Avec  ces  avantages  Mr.  Boerhaave  fe  pro- 
pofa  de  donner  un  Abrégé  de  la  Phyfiologîe , 
&  des  Principes  les  plus  généraux  de  la  Prati- 
que. Ces  Abrégés  font  abfolument  néceflaires 
pour  Tufage  des  Académies.  Ils  donnent  de 
l'ordre  aux  Leçons  du  Maitre  ,  &  ils  fixent 
l'attention  du  Difciple.  Mais  un  Savant  profi- 
te infiniment,  en  le  formant  un  Abrégé  pour 
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toi  propre  tiûgc.  Il  y  pouffe  les  vcrîtés  auffi 
loin  qu*îl  cft  poflSble  pour  fon  tcms ,  &  U 
s'épargne  la  peine  de  réfuter. 

Mt.  Boerhaave  écrivit  cet  Abrégé  en  1707. 
Il  en  fit  fucceffivcment  quatre  autres  Editions 
en  1715' ,  1720 ,  1727  ,  &  1734,  toutes  aug- 
mentées; &  ce  Livre  fut  le  guide,  qu'il  fuî- 
vît  trente  années  de  fuite  dans  les  inflruâions , 
qu'il  donna  à  la  moitié  des  Médecins  de 
l'Europe. 

Il  s'étoît  propofé  d'être  court,  perfonne  n'a 
jamais  mieux  fu  l'être.  Pas  une  parole  de  per  - 
due;  les  particules  mêmes  qui  fervent  à  lier  le 
Difcours ,  n'y  font  admifes  qu'à  regret.  Cha- 

3ue  mot  exprime  unechofe.  Ce  Livre,  tra- 
uit  en  ftUe  ordinaire,  deviendroit  un  in  folio. 

Malgré  û  brièveté ,  Mr.  Boerhaave  s^étoît 
étendu  fur  l'Anatomie  ;  car  enfin  ce  n'eft  que 
le  détail ,  qui  fait  connoitre  une  machine,  les 
mefures ,  les  figures ,  les  parties ,  les  relations 
y  font  néceflàires,  parce  que  c'eft  d'elles  que 
dépend  le  mouvement.' 

Ce  Livre  a  trouvé  un  accueil  prodigieux. 
Tout  fec ,  tout  laconique  qu'il  eft ,  il  a  été 
traduit  en  plufieurs  Langues, &  en  Arabe  mê- 
me {a)  ,  &  il  feroît  difficile  d'en  ccnnpter  les 
Editions.  Mr.  Ménage  fixoit  à  huit  Editions 
les  preuves  de  bonté  d'un  Livre.  Celui  de 
Mr.  Boerhaave  doit  être  quelque  chofe  de 
plus,  puilqu'il  y  eu  a,  bien  furement,  au-delà 
4e  trente  ,  &  peut-être  ne  risqueroit-on  guère 
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à  les  mettre  à  cinauantç.  Mais  ce  Livre  ex^ 
cçllent  n'eft  qu'un  Abrégé.  Les  vues  de  l'Au- 
teur n'y  font  qu'indiquées ,  les  conjeâures  n'y 
paroLOfent  que  fous  la  fornae  de  foupçons ,  les 
faits  ,  qui  en  font  les  preuves  ,  ne  font  cités^ 
que  par  étiquette  ,  c'eit  une  Carte  où  on  n'a 
marqué  que  les  Villes  d'un  Royaume,  &où 
les  Villages  n'ont  point  trouvé  de  place. 

L'Auteur  fuppléoit  à  cette  féchereiTe  par  Tes 
1/eçons  annuelles.    Là  il  rapportoit  les&its, 
fur  lesquels  il  avoit  fondé  Tes  vues,  il  y  avan- 
çoit  des  Hypothèfes ,  qu'il  n'auroit  ôfé  bazar- 
der dans  un  Ouvrage  imprimé ,  &  qui  fort 
fouvent  nous  fervent  de  ponts  pour  arriver  à 
des  vérités  éloignées  ,  où  l'expérience  n'a  pas 
encore  pu  atteindre.    Mr.  Boerhaave  en  avoit 
de  fort  brillantes.    Son  génie  heureux  favoit 
appliquer  les  faits  ,   &  tirer  d'une  expérience 
d  Anatomie ,  muette  pour  ainfi  dire  &  pro-' 
pofée  à  d'autres  fins ,  des  concluions  de  rhy*^ 
fîologîe  d'une  facilité  &  d'une  régularité  fiir- 
prénante.    La  théorie  des  Inflammations  ea 
peut  fervir  d'exemple.    Elle  fe  fonde ,  d'un 
côté  ,  fur  quelques  faits  ,  rapportés  par  Mr. 
Leeuwenhoeck ,  qui  n'en  avoit  pas  prévu  les 
uiàges  ;  &  de  l'autre ,  fur  des  Injeâions  de 
Mr.  Ruyfch  ,  qui  n'avoit  foneé  qu'à  faire  de 
belles  Préparations.   Mr.  Boerhaave  réunit  les 
mprceaux  détachés  ,  &  en  compofa  un  Syfté- 
mes, qui, de  fon  vivant,  ^  été  reçu  à  peu  près 
par  toute  l'Europe. 

.  Ces  Leçons  ,  à  la  vérité ,  tenoient  du  Dî£^ 
cours  familier  :  de  certaines  négligences ,  &  de 
petits  mai^ques  de  mémoire  en  étoient  infépa- 

rables. 
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nbks.  Mr.  B^i^haaj»'^  <\fxi  Pavok  admirable  ^ 
tmcblSoït  quelquefois  les  faks  de  certaines  ckt 
conftsmces,  qu^  Iq^  rendoient  d'ufàge,  &quel* 
qaefois  ob  a  ^e  1^  peine  à  découvrir  les  v^t 
ritables  fburces  où  il  a  puifé,  parce  qu'il  ei^ 
alléguoit  d'autres.  Le  fait  étoit  véritable, mais 
il  étoit  d'un  autte  Auteur,  &  fouvent  moins 
beau  &  de  moindre  fervice. 

Un  nombre  prefque  infini  d'Auditeurs  tranf^ 
Ctivoient  ces  Leçons  avec  avidité.  L'élo*' 
quence  mâle  ,  avec  laquelle  Mr.  Bêeriaav^ 
les  dcbitoît,  étoit  jointe  à  tout  l'agrément  dont 
b  matière  étoit  fufceptible.  Il  avoit  orné  fon 
efprit  par  la  leâure  des  Hifloriens  ,&  des  Poè«- 
tes  :  les  grâces  l'àccompagnoient  jusques  dans 
le  Laboratoire,  &  dans  le  Théâtre  Anato- 
mique. 

Mais  de  toutes  les  LeçoRS  de  Mr.  Boerhéut- 
ve ,  c'étoient  cclks  de  Phyfîologîe  qui  y  é- 
toieat  le  plus  recherchées.  11  y  avoit  tant  de 
nouveau ,  tant  d'ezaâitude ,  que  les  Auteur^^ 
immédiatement  antérieurs  à  BQeriaave ,  p^ 
roîffent  avoir  écrit  dans  un  autre  fiècle.  Il  n'y 
a  qu'à  lire  les  Phyfiologîçs  de  Çraanen ,  de 
Dune  an ,  &  même  de  B^n. 

Mr.  iUller  avoit  eu  le  bonheur  d'étudier 
fous  ce  grand  Maître.  Il  i(èntit  l'attrait  de  ^ 
vérité ,  à  la  préniière  vue  de  ces  mêmes  Infti- 
tution$ ,  &  fe  hita  de  quitter  l'Allemagne  pour 
aller  s'inftruire  qhex  un  homme,  dont  les.  lu- 
mières fupérieures  frappoient  la  Jeuneflç  fl.peu 
accoutumée  à  voir  par  elle-même.  Il  ^t  deux 
Cours  à  Leîde,  en  ly^-fj  172.6 &  1727,  &.s'y 
procura  des  Cahiers  des  Leçons  dtBoerhaav^^ 

C  4  oà 


4cr     BïBLiotHEQtfE  Raïsonne'e  i    ^ 

où  il  s'^foît  attaché  à  ffdfir  le  fèns  de  fon  Mat- 
tre,  fans  chercher  une  abôridance  de  paroles  àû 
de  lîaîfons,  qui  contribuent  à'  la  clarté  du  ISf- 
cours,  mais  qui  n'ajoutent  > rien  i  la  force  du 
raifonnement. 

Mr.  Boerhaave  étant  mort  en  1738,  des  Li- 
braires s'avifèrent  de  demander  ces  Copies  à 
Mr.  Haller ,  &  de  lui  offrir  des  conditions*.  Il 
s^y  laiffa  aller  avec  répugnance;  il  reconnôif- 
foit  la  féchereflè  de  fes  Cahiers ,  &  il  craîgnoit 
de  manquer  à  ce  .qu'il  devoit  à  la  mémoire  de 
Boerhaave, 

Un  Ami  (<i)  ,  îlluftre  par  Teforit  &  par  le 
cœur  ,  détermina  Mr.  Haller^  oc  luiperfua- 
da  ,  que  fa  fincérité  &  fon  amour  pour  le  vrai 
fuppléeroient  au  manque  d'abondance.  Bien- 
tôt fes  craintes  cédèrent.  Mr.  Gefner^  Chanoi- 
ne à  Zurich  ,  &  Succeflèur  de  Mr.  Scheuch-^ 
zer  ,  Ami  intime  de  Mr.  Haller^  lui  envoya 
fept  Volumes  des  mêmes  Leçons ,  écrites  de 
là  main,  &  Mr.  Feldtnan  ,  Médecin  de  Rup- 
pin  dans  le  Brandebourg,  lui  communiqua  une 
autre  Copie  également  riche. 

Mr.  Haller  commença  donc  à  travailler  fiir 
ces  fonds  ;  il  fuppléa  à  ce  qui  manquoit  à  fk 
Copie  par  celles  de  fes  Amis,  écrites  en  dif- 
férentes années  :  elles  contenoient  d'autres 
faits  ,  &  d'autres  vues.  Mr^  Boerhaave  avoit 
été  trojp  original  pour  fe  copier^  lui -même. 
Son  Difciple  arrangea  les  matières ,  il  forma  de 
quatre  Copies  un  Difcours  fuiVi,  &  qui  réur 
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tô  dffîs  ïin  fi{k  uniforme'  les  petifées  facceiSi*  ' 
Tes  de  Mr.  ^Béeriaave.  Il  chercha  à  exprimer 
les  opinions  de  fon  Maitre ,  le  plus  fimple- 
ment,  &,  le plud  clairement ,  que  les  matières 
le  permirent ,  &  il  n'y  prît  d'autre  liberté, 
que  de  réduire  le  Difcours  au  vrai ,  lorfque 
quelque  faute  palpable  du  Cahier ,  ou  quel- 
que madvertence  de  fon  Précepteur  l'en  avoit 
éloigné. 

Oja  a  donné ,  dans  cet  Ouvrage ,  un  Com- 
mentaire de  Mr.  Boerhaave  fur  fes  propres  In- 
ffitutions  ;  &  qui  feroit  plus  capable  de  les  ex- 
pliquer ,  &  de  les  éclaircir  ?  Si  la  maturité  y 
inanque,  .fi  un  Difcours  familier  eft  moins  pc- 
fé  &  moins  précis  ,  il  eft  plus  naïf  en  re» 
vanche,  il  dévoile  mieux  les  opinions  favori- 
tes ,  les  penchans  ,  les  hypothèfes  hazardées 
d'un  Auteur:  c'eft  l'Hiftoire  de  fa  Vie  lavan- 
te écrite  par  lui-même. 

Mais  Mr.  Haller  ne  fe  borna  pas  à  cet  Ou- 
vrage, effcâivement  un  peu  trop  mécanique: 
Il  avoir  travaillé  depuis  pluiieurs  années  fur 
BoerhaaveyW  avoit  ramaffé  lespafTagesdes  An- 
ciens, &  les  faits  les  plus  avérés  ,qui  y  av oient 
du  T^poTt,  Mv.Hailer  fut  tenté  invinciblement 
•de  faire  ttfage  de  ces  matériaux  ;  il  commença 
par  marquer  les  fources  ,  où  Mr.  Boerbaave 
|>ouvt)it  avoir  puifé  ;  il  fixa  quelques  faits  & 
quelques  époques  de  l'Hiûoire  de  la  Médeci- 
ne, mais  avec  beaucoup  de  brièveté  &  de  re- 
tenue. Mais  il  fe  trouva  bientôt  obligé  de  fe 
donner  plus  de  carrière.  :  Le  détail  de  fon  Af 
natomie  n'avoît  pas  cette  jufteffefcrupuleufe, 
qui  feule  peut  fatisfaire  un  Anatomifte  de  pço- 
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feflion.  Ce  Grand^homme  u'avoit  eu  aucati 
MaiCre  en  Médecine  (a)  ;  il  avoit  apris  fim 
Anatomie  dans  les  bons  Livrer ,  dans  quel- 
ques démonftrations  publiques  ^  toujours  fort 
courtes  ,  &  qui  n'embrauent  qu'une  petite 
partie  du  Corps  humain  ,  &  fur  des  préjoara*** 
tions  de  la  main  de  Ruyfcb^  fon  grand  Âmi^ 
je  à  ju(le  titre.  L'Anatomifte  fournifToit  des 
^its  au  Médecin  9  &  le  Médecin  mettoit  ces 
faits  en  oeuvre,  oaqs  lui,  les  Injeâions  de 
Ruyfcb  n'auroient  excité  qu'une  admiration 
ftérile ,  elles  n'auroient  été  qu'une  adrefle 
d' Artifan.  C*eft  Boerbaave  qui  les  a  fait  fér- 
vir  de  fondement  à  une  nouvelle  Phyliologic^ 
&  à  de  brillans  Syftèmes. 

Mais  cette  connoiffance  de  TAnatomie  n'é* 
toit  pas  afTez  générale.  Une  infinité  de  poii*»* 
tions,  de  figures,  de  vaifTeaux,  de  nerfs,  man-* 
quoient  à  Mr.  Boerhaave  ,  il  ne  les  avoit  ja-f 
mais  vus ,  &  il  étoit  obligé  de  les  traiifcrire  de 
quelque  Auteur  :  trifte  néceffité  pour  un  Phi* 
.lofbphe ,  quand  il  eft  réduit  à  écrire  fur  des 
Païs  étrangers ,  où  il  n'a  pas  voyagé  lui-mér 
me  ,  &  ou  il  eft  obligé  de  s'en  raporter  à  des 
Voyageurs ,  fouvcnt  peu  attentifs ,  quelque- 
fois peu  fidèles ,  &  prefque  toujours  trop  ama.- 
teurs  du  merveilleux. 

Ce  défaut  revenoit  à  chaque  page ,  tantôt 
c'étoit  quelque  chofè  de  moins  que  la  Natu- 
re ,  &  tantôt  c'étoit  quelque  chofe  de  plus-. 
Falloît-îl  livrer  le  Leâeur  à  l'erreur,  &  l'ex^ 
pofer  à  fe  tromper  avec  confiance  fur  la  féi 

d'un 
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i^m  des  plus  Grands-hommes  du  Siècle  i  MK 
Hailer  aimoit  trop  la  Vérité  ,  pour  la  Ëicriâet 
iuQ  Précepteur  9  quelque  vénéntiou  qu'il  eût 
d'ailleurs  pour  lui. 

Infenfibiement  il  fe  dégoûta  de  reâifier  les 
détails  d'Anatoxnie ,  par  des  Remarques  criti* 
ques ,  &  des  contradiâions  perpétuelles.  Il 
âma  mieux  en  ftûre  de  nouveaux ,  crayonnés 
fur  le  Corps  hum^n ,  &  enrichis  de  tout  ce 
que  les  Maitres  de  l'Art  avoient  donné  de 

flus  précis  &  de  plus  exaâ.  Placé  dans  un 
'ofte  favorable ,  Mr.  HalUr  levoit ,  fur  le 
Corps  même  qu'il  difféquoit^  un  plan  de  cha- 
que partie  du  Corps  humain.  Il  y  ajoutoit  ce 
que  de  meilleurs  yeux  avoient  vu  de  plus  que 
le  lien.  A  quoi  oon  fe  ilater?  Le  Corps  hu- 
main renferme  tant  de  Provinces,  &  ces  Pro* 
vinçes  font  compofées  de  tant  de  Cantons 
'  particuliers  ,  qu'après  avoir  vieilli  dans  l'Art, 
on  trouve  toujours  encore  quelque  coin  où 
l'on  eft  étranger  ^  &  heureux  qui  ne  l'eil  que 
dans  quelques  coins  !  Peu  touché  de  la  vanité 
d'être  cru  original ,  Mv.HalUr  fe  fit  un  plaiiir 
d'alléguer  ceux  qui  i'avoient  éclairé ,  ou  qui 
mémie  ne  I'avoient  que  prévenu.  Il  fe  livra 
peu- à -peu  au  travail  de  ranger  fous  chaque 
detcription  les  Inventeurs,  en  ordre  Chrono- 
logique ,  pour  rendre  à  chaque  Anatomiile, 
ce  que  celui  r  ci  avoit  trouvé  dans  la  Nature 
même.  Une  leâure  opiniâtre,  &  une  abon- 
dance extrême  de  Corps  humains  le  foutinrènc 
ékns  l'un  &  l'autre  de  ces  travaux.  On  remar- 
que aîfément,  que  Mr.  HaUer  a  travaillé  avec 
plus  de  foin  &  d'exaâhude  les. quatre  derniers 

Vo- 
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Volumes ,  &  que  dans  les  deux  premiers  il  ne 
s*étoit  pas  encore  propofé  un  plan  fi  vaûe. 

Ce  n'eft  pas  aiTeï  que  de  donner  la  topogra--' 
phie  du  Corps  humain,  une  lifte  de  fès  Fleu- 
res ,  &  de  fës  principaux  Cantons.  Notre 
Corps  eft  infiniment  plus  animé ,  que  les  Ta- 
bleaux de  Vulcain.  Ses  parties  font  dans  un 
mouvement  continuel.  La  feule  defcription  ne 
fuffit  pas  pour  déterminer  cesmouvemens,qai 
ceffent  avec  la  mort,  &  dont  les  refforts  font 
trop  fins  &  trop  hors  de  la  portée  du  Scalpel. 
Il  a  donc  fallu  diiféquer  des  Animaux  vivans  , 
&  les  mettre  fous  le  Microfcope,  pourvoir 
a^'r  leurs  vifcères  &  leurs  vaiflêaux  ;  il  a  fallu 
tirer  de  la  Phyfique,  une  infinité  de  faits,  aue 
PAnatomie  ne  devineroit  jamais.  Mr.  HalUr 
a  imité  fon  Maitre  dans  ce  travail ,  il  a  même 
eu  quelque  avantage  ,  par  les  progrès,  que  la 
Phyfique  fait  tous  les  jours ,  par  les  nouvelles 
découvertes  ,  &  par  une  leaure  plus  étendue. 
Les  occupations  infinies  de  Mr.  Boerhaave 
Tont  empêché ,  fur-tout  dans  les  vingt  derniè- 
res années  de  fa  vie,  de  lire  les  nouveaux  Ou- 
vrages ,  ou  du  moins  de  les  mettre  en  œuvre.^ 
Auroit-il  négligé  Tcxcellent  Ouvrage  de  Mr. 
Winjlovj  ,  s*il  avoit  eu  le  loifir  de  reâifier  fur 
ce  Chef-d'œuvre  fes  defcrîptions  Anatomî- 
ques }  Mr.  Haller  n'a  rien  épargné  pour  ne 
rien  perdre  de  ce  <jue  le  Genre-humain  a  dé- 
couvert ;  &  fi  lui-même  a  ignoré  bien  des 
fîûts  ,  &  bien  des  découvertes ,  ce  n'eft  qu'à 
possibilité  de  s'en  inûruire  qu'il  faut  s'en 


D'ailleurs  l^r.^tf//^r  n'a  aucun  Syftème  de 

fa 
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&  façon  :  il  n'eft  pas  tenté  de  faire  ufage  d*un 
fiât  douteux  ,  d'un  raifonnement  ))roblémati« 
que  :  il  efl  par -là  plus  libre  d*aller  droit  au 
vrai  ,^  que  fon  Maître  même ,  oui  avoît  des  hy- 
pothèies  à  orner  ,  &  un  Syfteme  à  défendre. 
On  s*appercevra  aifément  de  cette  différence 
du  Maître  &  duDifcîple.  Celui-là  a fes  vues  & 
Ibn  but,  en  raportant  des  faits  ,  il  feroit  fiché 
d'en  trouver  de  contraires ,  &  peut-être  tâche* 
t-il  de  les  recufer.  Celui-ci  les  reçoit  avec  un 
plaîfir  égal ,  de  la  main  de  la  Nature ,  quel  que 
puiffe  être  leur  but,  il  ne  peut  mener  qu'à  la 
vérité  ;  &  c'eft  ce  chemin  de  la  vérité  qu'il 
fuît  conftamment,  l^s  jamais  s'en  détourner. 
Que  ces  faits  foient  avérés ,  qu'ils  foîent  ex- 
aâs,  c'eft-là  tout  ce  qu'il  leur  demande,  l'cf- 
prit  de  parti  ne  l'engage  ni  à  les  faite  valoir, 
ni  à  les  critiquer. 

L'Ouvrage  de  Mr.  van  Stvieten  a  trouvé 
une  approbation  générale,  par  fà  facilit^&  par 
le  bon  u&ge  qu  il  a  fait  des  Obfervations  des 
plus  grands  Maîtres  ;  maïs  on  a  été  furpris  d'y 
trouver  les  Leçons  de  Boerhaave  incorporées, 
en  quelque  manière,  dans  le  travail  du  Com- 
mentateur. Quelquefois  c'eft  Boerhaave  qui 
parle.,  on  le  reconnoît  jufqu'aux  Vers,  dont 
ce  Grand  -  homme  égayoît  fes  leâures  léricu- 
fcs.  Mais  auffitôt  le  Dîfcîple  reprend  le  Dif- 
cours  ;  & ,  avec  les  yeux  les  plus  perçans ,  il  cft 
fouvent  impoffible  de  diftinguer  l'Ouvrage  de 
l'un  d'avec  les  Leçons  de  l'autre. 

Mr.  HallerfL  évité  ce  défaut  ;  car  fans  faire 
tprt  à  Mr.  va»  Swieten ,  c'en  eft  un.  -Il  â  rdn- 
%é  tout  ce  qui  eft  de  lui ,  fous  des  renvois, 

qui 
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Îni  fe  mportent  aux  Levons  de  Boerbaave.  Le 
>ifciple  n*y  parle  jamais  au  nom  du  Maître, 
&  les  découvertes^  du  Précepteur  ne  font  j*^ 
mais  mêlées  parmi  les  penfées  du  Conmienta* 
teur.  Un  homme  d^elprit  a  fiiit  une  antre  ré* 
flexion.  Mr.  van  Switten ,  attaché  inTéparable^ 
ment  à  fon  Maître,  en  reçoit  tous  les  Syftè- 
mes  &  toutes  les  Hypothèfes.  Mr.  Haller^ 
plein  de  vénération  pour  le  même  Maître,  n*en 
admet  pourtant  ^ue  ce  qui  lui  paroit  vrai ,  & 
il  s'oppofe  ,  quoiqu'avec  retpeét ,  au  moindre 
faux  brillant,  qui  pourroit  l'éblouir.  C'eft,di- 
fbit-il ,  que  Mr.  vam  Swlcten  commente  en 
Catholique,  &  Mr.  Haller  en  Proteftant  (a). 

Il  n'y  a  que  la  partie  pratiaue  du  Manufcrît 
de  Boerhaave  ,  où  Mr.  Haller  n'ait  rien  mis 
du  fien.  Convaincu  qu'un  homme  s'expofe 
inutilement,  en  Ibrtant  de  là  Sphère, il  a  aon* 
né  le  ^emier  Volume  des  Cahiers  de  fon  Maî- 
tre fans  y  ajouter  des  Notes.  Praticien  dans  fa 
jeuneiFe  ,  il  a  été  appelle  depuis  plufîeurs  an^ 
nées  à  d'autres  travaux  ,  qui  l'occupent  entiè- 
rement. 

Il  y  a  donc  cinq  ou  fix  Volumes  furlaPhy- 
iiologiè,  contre  un  fèul  qui  traite  de  la  Prati-^- 
que.  Boerhaave  lui-même  ne  traitoit  cette  der- 
nière partie  de  fon  Cours  qu'avec  une  précipi- 
tation vifible ,  il  n'y  mettoit  que  fix  femaines, 
contre  huit  mois ,  qu'il  donnoit  à  la  Phyfiolo- 
gîe.  On  a  ajouté  à  la  fin  de  l'Ouvrage  les  In- 
dices néceffaires  ,  &  un  Errata^  mais  qui  eft 
fort  éloigné  d'être  complet  encore.    L'Indice 

des 

{a)  Mt.  van  Swieten  cil  tn  etfet  Catholiqiie-Rotnaia» 


JuUkty  Jota  &  Septembre ,  1744.    47 

Acs  Auteurs  efi  nûgi  faivant  Tordf  e  des  terni. 
D'un  coup  d'oeil  on  y  diftisgue  Tlnvcntcur^ 
de  celui  qui  n'a  fait  qu'ajouter  ,  &  qui  fou«* 
Tent  n^a  mt  que  copier. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  mettre  (bus  les  yeux 
da  Leâeur  un  échantillon  des  Leçons  de 
Burhaave ,  &  de  la  manière  de  penler  de  Ion 
Dîfaplc* 

Le  Trom  Ovale  ^  qu'on  appelle  mal-à-pro- 
pos TroM  de  Bofal ,  eft  un  paîrage  ouvert  dans 
le  Foetus ,  &  qui  iè  ferme  le  plus  fouvent 
dans  l'Adulte.  JDepuîs  Harvée  tous  les  Ana- 
tomifies  avoient  enfei|;né  que  le  Sang  paife 

?irceTrou  de  la  Veine- cave  dans  celle  du 
oomon.  Mr.  Mery  ayant  mefuré  l'Artère 
pulmonMre  du  Foetus ,  &  l'ayant  trouvée  plus 
grande  que  l'Aorte  ,  au -lieu  que  PAortè  cfl; 
la  plas  grande  dans  l'Adulte  ,  s'étoit  oppofé  à 
ce fentiment  généralement  reçu,  &  avoir  ren- 
verfé  la  direaion  du  Sang  ;  car  ,  difoit-il ,  fi 
«ne  partie  du  Sang  de  la  Veine  -  cave  paflbît  de 
l'Oreillette  droite  dans  la  Igauche ,  l'Artère 
pulmonaire  recevroit  moins  de  Sang  que  dans 
r Adulte  ,  &  devroit  être  plus  petite  dans  le 
Foetus,  au-lieu  qu'elle  eft  plus  grande  à  pro- 
portion de  l'Aorte. 

Mrs.  Taftvry  &  Duverney  s'oppofèrent  à 
cette  nouveauté  ,  mais  ils  ne  laiflbient  pas  que 
d'être  cmbaraflés  de  ce  diamètre  exceffif  de 
l*Artère  pulmonaire,ils  l'attribuoient  à  la  gran- 
de réfiilance  du  poumon ,  qui  réfiiloit  au  Sang 
de  l'Artère  pulmonaire  ,  &  l'obligeoit  à  rc- 

{or^er  dans  fon  tronc  :  quelquefois  même  ils 
(aient  tentée  de  recu&r  Tei^périence,  qui  les 

fatî- 
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fàtiguoît ,  &  ils  croyoient  avoir  vu  des  Aortei 
de  Foetus  aufli  grandes  &  plus  grandes  que 
r  Artère  pulmonaire.  Mr.  mery  avoît  par  -  là 
beau  jeu  pour  fe.défendre.  Mrs.Li«re&  Ao«-» 
bault  appuièrent  fà  nouvelle  Doârine,  &  Mr» 
Winjlow  lui  déféra  affei  pour  la  mettre  de  ni- 
veau avec  celle  de  Harvée^  &  pour  croire  que 
le  cours  du  Sang  alloit  également  &  delagaa-^ 
che  à  la  droite,  &  de  la  Œ:oite  à  la  gauche. 

Mr.  Boerhaave  fe  déclare  en  faveur  de  fon 
Ami  Duverney  ,  &  il  allègue  une  raifon  tirée 
de  THydroftatique.  Tout  le  Sang  du  Foetus  , 
dit  ce  Grand-homme  ,  retourne  au  cœur  par 
les  deux  Veines-caves,  &  fe  rend  dans  l'Oreil- 
lette droite.  Cette  Oreillette  a  un  canal  de 
communication ,  qvii  fe  rend  à  la  gauche.  Sup- 
posons ce  canal  également  favorable  aux  deux 
direâions.  Il  eft  impofEble,  dit  Mr.  Boerhaa- 
v#,queleSangde  l'Oreillette  gauche  pafTe  dans 
la  droite  ;  car  il  eft  impoffibie  qu'il  y  ait  une 
colonne  de  Sang  plus  grande  que  n'eft  celle 
des  deux  Veines-caves ,  qui  font  égales  à  toute 
la  maife  du  Sang  répandue  dans  le  Corps  du 
Foetus  ;  &  ,  dans  la  fuppoiition  que  les  deux 
colonnes  foient  égales,  le  Trou  Ovale  ne  fer- 
vîroit  de  rien  ,  parce  que  les  deux  puiflances 
contraires  £è  détruiroient ,  &  que  rien  ne  paf- 
fcroit  d'une  Oreillette  à  l'autre.  Mais,  ajou- 
toît-il,  il  eft  démontré  ,  que  cette  colonne  de 
l'Oreillette  gauche  eft  plus  petite  que  celle  de 
la  droite;  car  le  Conduit  artériel  enlève,  de 
l'aveu  de  Mr.  Mery ,  une  grande  partie  da 
Sang,  que  l'Artère  pulmonaire  emmène  du 
oœur  droit,  &  la  cplonne  de  l'Oreillette  gau- 
che 
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die  plus  foîble  que  celle  de  la  droite,  de  tout 
le  Sang  ,  que  tranfmet  le  Conduit  artériel  ^ 
c'cft-à-dîre  d*un  tiers,  ou  environ.  Parles 
loîx  de  THydràftatique  il  fuit  de  cette  po- 
fition  ,  que  la  colonne  de  l'Oreillette  droite 
verlera  dans  la  gauche  autant  de  Sang ,  que 
celle-ci  en  a  de  moins ,  &  par  conféquent  le 
tiers  ,  ou  environ  ,  du  oang  de  la  Veine-cave 
paflc  par  le  Trou  Ovale  dans  rOreillette  gau- 
che; car,  ce  tiers  étant  pafTé ,  les  deux  colon- 
nes font  égales  ,  chacune  a  deux  tiers  de  tout 
le  Sang  des  Veines^-ciaves ,  c'eft-à*dire  qu'elles 
font  égales  entre  elles.  Cet  argument  étoit  af- 
lèz  convaincant,  mais  il  ne  rendoit aucune  rai- 
fon  de  la  grandeur  exceffive  de  TArlère  pul- 
monaire, argument  principal  de  Mr.  Mery. 

Mr.  HalUr  a  trouvé  la  raîfon  de  cette  gran- 
deur ,   dans  TAnatomie  ,  où  je  ne  fài  pas  ce 
qui  a  empêché  d'auffi  habiles  gens  de  la  trou- 
ver ;  car  Mery ,  Duverney^  Tanvry^  BuJJiè^ 
.  re  ^   Sylvejtrej   Littre  ^  Kouhault^  IVinJlùWy 
Verheyen ,   morgagnt ,  &  Treu  ont  écrit  pour 
&  contre  fur  cette  queftion.    La  chofe  eft  très 
fimple.  Le  Trou  Ovale  n'eft  pas ,  comme  oa 
Ta  cru ,  égal  au  Conduit  artériel ,  il  eft  confi- 
dérablement  plus  petij.    Les  mcfures  de  Mr, 
Haller^  prifes  dans  le  Foetus  humain,  fixent 
à^iSd'un  pouce  le  diamètre  moyen  de. ce 
Trou  :  au  -  lieu  que  dans  le  même  Foetus  le 
diamètre  du  Canal  artériel  s'eft  trouvé  ^|; , 
c*eft-à-dire  prefque  triple  de  celui-ci  du  Trou 
Ovale.  Il  eft  donc  fort  naturel ,  que  TArtère 
pulmonaire  foit  plus  grande  que  l'Aorte, puis- 
qu'elle ne  perd  fur  le  Sang  des  deux  Caves, 
Tom.  XXXni  Part.  L  D  que 
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que  ce  qui  répond  à  un  Trou  large  de^^td^art; 
pouce,  au -lieu  que  l'Aorte  gagne  ,.  à  la  vé- 
rité ,  cette  petite  portion  de  Sang  ,  mais  civ 
Serdanjt  de  l'autre  côté  neuf  fois  autant ,  c'eft- 
-dire  tout  le  Sane  gui  pafle  par  le  Coadàit: 
artériel ,  &  qui  eu  à  celui ,  qui  pafle  par  ic 
Trou  Ovale,  comme  neuf  à  un.     " 

Cette  folution  ne  laifle,  aucune  difficulté; 
On  voit  àifémcnt  que  l'Artère  pulmonaire 
doit  perdre  cette  grandeur  ,  dès  que  le  Sang 
ne  paflè  plus  par  le  Conduit  artériel ,  6ç  que 
l'Aorte  le  reçoit  par  les  Foumbns;&  lî  1^ Aor- 
te eft  dans  l'Adulte  un  peu  plus  grande  que 
l'Artère  du  Poumon  ,  ou  doit  s'en  prendre  à 
la  grande  ép^ifl'eur  de  fes  Tuniques. 

C'eft  aiivfi'  que  des  raifonnemens  tirés  de 
difFérens  Principes  doivent  Te  réunir,  dès  qu'ils 
font  vrais*  l^a,  vérité  eft  unique, toutes  fes  par- 
ties fe  foutiehnent,  au-lieu  que  celles  de  l'er- 
reur fe  détruifent  mutuellement. 

La  nature  d'un  Journal  ne  nous  permet  pas 
d'en  dire  davantage;  &  ce  a'eft  qu'en  paflant, 
que  nous  remarquons ,  que  trois  Editions  ori- 
ginales des  .premiers  Volumes,  &  deux  con- 
trefadions  faites  à  Vénife  &  à  Turin  forment 
d'avantageux  préjugés  pour  cet  Ouvrage ,  ou 
du  moins  de  la  vénération  générale  que  l'on 
a  pour  le  nom  de  Boerkaave» 
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ARTICLE    III. 
The  Works  of  the  HonWc.  Robert 

BOYLE  ,  &c. 

Ceft-à-dîre: 

Les  Oeuvres  de  Robert  Boyle,  enV. 

.  Volumes  in  folio ,  à  la  tête  desquels  on  a 
-placé  la  Vie  de  P/Autcur.  A  Londres  chez 
A.  Mîllar,  1744. 

QUel  bonheur  pour  un  Savant ,  que  d'avoir. 
.  une  fortune  aiTez  confidérable,  pour  ne 
ft  rien  épargner  dans  le  cours  de  fes  études  ! 
Quel  plaifir  pour  un  bon  Cœur ,  que  d'être 
en  état  de  faire  du  bien  aux  hommes  !  Sur- 
tout qu'il  eft  glorieux,  mais  qu'il  eft  rare  d'em« 
ployer  de  grands  biens  à  la  perfeâion  de  fbn 
Efprit  &  à  l'avantage  de  la  Sodété!  C'eft  en 
quelque  forte  reflèmbler.  i  .la  Divinité,  que 
d'en  approcher  par  fes  connoîflances,  &  de  l'i- 
miter par  fes  bienfaits.. 

Si  jamais  Homme  poiféda  ces  deux  qualités, 
ce  fut  fans  doute  Frlluilre  x\uteur ,  dont  on 
vient  de  raiTembler  les  Ouvrages  en  un  Corps. 
Les  principaux  ibnt  connus  &  admirés  depuis 
longtems ,  ^m^s  plufieurs  étoient  devenus  ra- 
res, &  ne  fe  trouvoient  que  dans  quelques  Bî-t 
bliothèques«  L'EditionJLatine  faite  à  Genève 
en  i677iyjÊv  4, eft  tiès. imparfaite.  Elle  ne  con- 
tient pas. tontes  lesÔeuvi^esideMriJS^/^,  & 
^ui-ci  fe  plaisait,  lorfc|u?dle parut,: qu'on  y. 
avoit  négligé  rord^e  dds items '(^) .  Il;é]Boitjia- 

.   r  .     '  'ri  !'   >  '•         •  j.  tWPei 
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turcl  que  r Autour  d^e  tant  de  belles  découvcf- 
tes  s'en  ziïvitii  rhotmenr  /en -fixant  là  date  de 
fe&.cîpérifences.  D'ailleurs  il  eft  dntéreffant^' 
dans  toutes  les  Sciences  &  partjculiereihent 
dans  la  Phyfique, ,  de  favaîr  1qs  dégrés  par  les- 
q^els  elles  paîiènt  entre  les  msyns  dçi  Gî^t\4s- 
bdmiri^es ,  Tordre  de'  leurs  travaux  ,  &  là  fWc- 
Cèflîon  de  leurs  décbuvef'tes, 
■  Mr.  Slfdvj  ^  célèbre  Médecin  de  Londres, 
nous  donna  en  1738, en  trois  Volumes  1114, un 
Abrjé^ë  de^  Oeuvras  de  Mr«  B$yla.  Mais  quel 
qae.ioit  le  mérite  des  bons  Extraits,  à  divers 
égards,  les  Originaux,  ne  perdent  rien  du-  leur« 
Nous  ne  nous  contentons  pas  des  fimples  dé- 
couvertes ,  nous  aimons,  à  favoir. les  moyens 
qu'on  a  employés  pour  Jes  faire.   . 

On  doit  donc  favoir  cré  au  ,£kVant>Mr. 
Birfif\ qui  a  eu  foin  de  l'Edition  que  nous  an- 
noQçons.Elle  contient,  dans  Tordre  des  tems , 
ksi  Ouvrages  de  Mr.f^y^  queTonconnoifr 
foit  déjà  ,  des  Additions  à  quelquesruns ,  Se 
pâùiieurs  Lettres  qu'ii  avoir  éccites  à  divers 
Savans,^^  pu  qu'il  en  avoît  reçues..  Ce  Recueil 
n'çft;  ^as  enflé  de  pluficûrs  Ecrits  que  Mr. 
BifyU  avoir  composés  dans  fStjeunefie^  Ecrits 
dont  an'uvoit  les  Manu£crit^,&  dont  on  qous 
dcmne  les  titreSé  On  n'auroit/pcut-étrepas  jual 
fait  '  d'en  :  retrancher.  ..encore  plufiœars,  autres- 
Ceux  de- ThéologicTie. tarant  ni  «uant  j  ni 
auflTi  ijénéralement  q«e  é^xde  Phyfiquc;  on 
«uroit  pu  Jts  impilmler  fépàréincnt.  ;-' 
.  Qùdijiji'il.çn  fdt,:i!Editi6n  eft  béljc&affei 
corrode.  Le  Libraire  n'a  rien  épargné  pour 
Tembellir ,  &  l'Editeur,  outre  les  foins  qu'il 
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sVâ  donnés  pour  la  comi^léter^  V^  ^richk 
d'une.  Table  des  Matières  &  d'une  Vie  de 
TAuteur.  Cette  dçmièré  a  été  Aofli  imprimée 
féparément  en  un  Volume  iii-8.  Mr.  Birck 
Bons  dit  dans  Ik  Préface ,  qu'il  n^a  pas  eu  pour 
compoièr  cette  Vie  les  fec^rs  qu^tfiffefét  eus  h 
Dr.  Bomet ,  Evêque  de  Salishury ,  ^  Mr.  Wot* 
Ion  ,  fui  ^m  avoéeut  eu  le  deffein  il  y  après  Je 
anquMxte  ans.  Tout  ce  dont  il  répond,  c'eft 
fattemion  Êf  la  fidélité  ^  mais ,  ajoute-t-îl ,  petite 
être  pax  tm  excès  de  modeftie,  le  G/uie  ^  les 
Taleus  d'un  Gaflèudi  Jèroient  nécejfaires  four 
feindre  dignement  un  caraéUre  fuf/rieur  encê* 
te  à  celui  du  célèbre  Peîrefc. 

L'Hiftoîrc  d'une  Vie ,  telle  que  celle  de 
Mr.  Boyle^ti  de  fes  Ouvrages,  ne  fauroit  être 
qu'intéreiTante.  Auili  nous  y  bornerons-nous 
dans  cet  £xbait. 

La  Famille  des  Btfyles  eft  très  ancienne; 
Leur  nom  avant  Guillaume  le  Conqu/raut  é^* 
toit  BiuviUe ,  &  on  en  fait  mention  fbus  ce 
nom  dès  le  kègne  d'Edouard  le  Confefl^ur. 
Nous  ne  les  fuivrons  pas  fous  les  Règnes  fui 
vans.  Le  Père  de  notre  Auteur  fe  tran&ortÀ 
en  Irlande ,  &  y  aquit ,  par  fon  favok  oc  p^ 
fon  intégrité ,  des  biens  &  des  honneurs  ttèi 
confidérables.  Il  v  fut  Comte  de  Çari  eh 
î6ii,&  grand Tréforier  en  1634.  Il  eutquîn* 
xe  Enfiuis,  fept  Garçons  &  huit  Filles.  Deux 
de  fes  Fils  moururent  en  bas  âge  ;  tous  les  au^ 
très  furent  faits  Lords  en  differens  tems,  à  là 
réfèrve  du  nôtre  ^  qui  reftiià  diverfës^^  cA 
hotineur. 

Robtrr  Beyk  écoit  leplus  jeune  des  Tils  de 

D  3  GcMntc 


«4     .    BULIOtHEQTO.RAISOtWEV;     ; 

Comte  de.  Cpr)(.    Le  détail  de  fes  premières 
années  s'étant  trouvé  dans  fes  papiers ,  Mr. 
Birch  Ta  înfer4  dans  fa  Vie  ;  &  en  voici  le  pré- 
cis. P'hilarèu ,  (c'eft  le  nom  qu*il  fe  donne)  ^ 
naquît  le  25*  de  Janvier  en  1627  à  Lismorc, 
dans  la  Province  de  Mounfter  en  Irlande.  Il 
regarde  comme  un  de  fes  plus  grands  malheurs 
de  n'avoir  jamais  connu  fa  Mère , .  qui  étoît 
fille  dû  Chevalier  Gf^^jfro/  Fenton.  Il  fe  félicite 
d'ailleurs  d'être  né  de  tels  Parens,  &  de  n'a- 
voir pas  été  l'ainé.    Une  naiffance  plus  bafïe 
l'auroit  privé  de  divers  avantages ,  &  les  foins 
attachés  à  la  qualité  d'héritier  d'une  grande' 
Famille  l* auraient  forcé  de  bâtir  les  avantages 
de  fa  Maifonfur  la  ruine  de  fa  Propre  fatispic- 
tion.    Le  goût  de  l'étude  &  de  la  retraite  eft 
incompatible  avec  les  grandeurs. 
^  Dès  que  fon  âge  le  rendit  capable  d'inftruc- 
tion,  fon  Père  lui  fit  apprendre  le  François  & 
•  le  Latin.   A  l'âge  de  huit  ans,  il  fut  envoyé  à 
la  fameufe  Ecole  d'Eaton  près  de  Windfor, 
&  il  y  demeura  quatre  ans.  Son  premier  Mai- 
tre  féconda  fes  difpofitions  pour  l'étude ,  par 
des  voyes  également  douces  &  efficaces.  Sou- 
vent il  fe  déroboit  aux  Ecoles  publiques ,  pour 
l'inftruire  en  particulier  ;  &  tantôt  en  lui  ac- 
cordant de  petites  faveurs  ,  tantôt  en  excitant 
fon  émulation,  il  l'enflammoit  d'un  délîr  vio- 
lent d'apprendre.    Mais  ce  qui  lui  inQ)ira  le 
plus  de  goût  pour  les  Livres,  ce  fut  la  leélure 
dcQusnte-Curce.   Auffi  difoît-il  quelquefois, 
QMydevoit  pius  à  cet  Auteur  j'»' Alexandre 
Ui-même.   La  dernière  année  qu^l  pafl&  à  Ear 
Kon  fut  bien  différente  des  précédentes.    ïl  y 
..;;    ,  «1  oublia 
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wbHû  prefque  tOQt  le  Latin  quMl  avoit  appris. 
S'étant  appliqué  à  des  études  plus  eiTentielles, 
îlméprilâ  la  connolflànce  des  mots,  pour  s'at* 
tKher  à  celle  des  choies.  D^ailleurs  il  chan- 
gea de  Maître  ;  &  le  nouveau  fe  trouva  un  Pé- 
oant  rigide  ,  qui  lui  fit  perdre  le  goût  que  le 
précédent  lui  avoit  infpiré. 

Le  Comte  de  Cork ,  ayant  aquîs  vers  ce 
tems-là  la  Terre  de  Stalbridgc  dans  la  Com- 
té de  Darfet ,  retira  PA/V^ri/^  du.Gollègp,  & 
le  confia  bientôt  après  aux  foins  de  Mr.  Mar-- 
combes,  C'étoit  un  homme  du  monde,  dont 
les  TaUns  naturels  furpaffotent  les  Qualités  a» 

Îuifes  ;  il  avoit  de  TÉtude ,  mais  tthàijfoit  U 
^édanterse  autant  qu'aucun  des  fept  péchés 
mortels.  Ce  fut  avec  lui  que  le  jeune  Bityle  & 
Tun  de  fes  Frères  fe  rendirent  à  Gtnhy^  au 
commencement  de  Tannée  1639.  Philarète  j 
fit  quelques  cours  de  Rhétorique  &  de  Logi- 
quç  ,  dont  il  fe  dégoma  enfuite.  Il  n'en  tut 
^  de  même  des  Mathématiques ,  auxquelles 
il  &  livra  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  en  fit  fon 
délailèment  dans  fes  Voyages.  Ses  amufe- 
mens  étoient  les  Armes  ,  la  Danfe ,  la  Pau- 
me, &  les  Romans. 

Mrs.  Boyle  partirent  de  Genève  en  1641 
pour  voyager  en  Italie*  Bientôt  Philarète  ap»- 
prit  la  langue  du  Païs.  Il  y  lut  les  Ouvrages 
de  Galilée  ,  &  pendant  l'hiver  qu'il  pafla  à 
Florence  ,  il  profita  de  la  compagnie  de  quel- 
ques Rabins  logés  dans  la  même  maiibu^ 
pour  s'inflruîre  de  leurs  Argumens.  Il  fe  fit 
pafier  à  Rome  pour,  un  François  ; ,  chacun  des 
Cardinaux  en  particulier  lui  parut  un  Prince; 
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il  les  yii  avec  le  Pape  âans  &  Chapelle,  &  il!^ 
ne  parurent  plus  à  fes  yeax  que  de  fimples 
Moines. 

Les  chalears  du  Pàîs*  ne  permettant  pas  à  fc^ 
Frère  de  s'y  arrêter  plus  longtems,  ils  s'en  re-. 
lounKrent  à  Marfeîlle. 

Voila  jufqu'où  les  Mémoires  de  Mr.  B<yle 
«•jftcnd'ent.'  Mr.  Btrch  va  à  préfent  nous  fer- 
vir  de  Guide  ;  maïs  nous  ne  nous  bornerons 
pas  tellement  à  ce  qu'il  nous  dit,  que  nous  ne 
faffions  ufiige  ^es  lecours  que  les  Ecrits  dt 
Mr.  Boyie  nous  fourniront. 

Notre  jeune  Savant  avoit  lu  «1  Italie  les 
Vies  des  anciens  Philolophes,  La  Seôe  qui  lui 
plut  le  plus  alors  fut  celle  des  Stoïciens,  Il 
eut  bientôt  befoin  de  mettre  leurs  leçons  en 
pratique.  La  confufion  des  affaires  en  Angle- 
terre &  en  Irlande  empêcha  le  Comte  de  Cork 
d'envoyer  des  remifes  à  fcs  Fils.  Deftitu^s 
«înfi  dans  un  Païs  étranger,  &  à  7  ou 8qo mil- 
les du  leur ,  Mr.  Marcombes  les  ramena  à  Ge- 
nève, &  les  y  entretînt  pendant  deux  ans.  En- 
£n  ayant,  fur  fon  crédit ,  emprunté  quelque 
argent, ils  regagnèrent  leur  Patrie ea  1(^4.  Ils 
y  trouvèrent  les  chofes  dans  un  tel  detorrfre, 
qtfe,  quoique  Stalbridge  dût  revenir  au  jeune 
Boyle^  par  la  mort  de  fon  Père,  arrivée  Tan-^ 
née  précédente,  il  fut  plus  de  quatre  mois 
avant  que  de  pouvoir  s'en  mettre  en  poflèffion. 
Jl  pafla  ce  tems-là  chez  fa  Sœur  la  Vicom- 
teSit  de  Ritnelagh ,  digne  par  fon  ëfprît,  par 
fcs  connoiffances ,  &  fur-tout  par  la  bonté  de 
fon  cœur ,  de  l'affeaîon'&  de  la  confiance, 
^ttc  Mr.  BoyU  lui  ténK)rgna  pendant  tout  le 
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cours  dé  là  Vfé.  n  y  avott  dès  IbH  à  ^Londres 
une  Ailèmbléc  de  ^vaas  /qtii,  pour  fé  dtf« 
tnure  des  horreurs  de  4a  Guerre  Civile,  s'at* 
tachoient  à  la  PKilofbpMe  expérimentale.  Mr. 
Bnyie  en  étoit ,  &  il  en  fait  mention  dans  fes* 
Lettres  ,  fous  le  nom  de  Collette  invifible  ou 
Philofof  bique.  Plufieiirs  dés  Membres  ayant 
quitté  Londres  en  1649  ,  la  Société  fe  diviâ 
en  deux  Corps  ,  dont  l^uh  continua  de  s*af- 
fembler  à  Londres,  l'autre  en  fit  de  même  à 
Oxfotd.  C'eft-!à  la  première  origine  de  la' 
Société  Royale. 

Mr.  B<y/e  commença  à  s^applîqutràlaChy- 
mie  en  1647.  Dégoûté  des  anciennes  idées, 
&  indéterminé  fur  les  Syftcmes  des  Moder- 
nes, il  étudia  la  Nature,  &  il  l'étudia  feule. 
Les  diverfes  SeBes  de  Ptolomée ,  de  Ticho, 
b*  de  Copernic ,  difoit-il  dans  une  Lettre, 
§ont  irréconciliables  entre  elles.  Les  unes  pren^ 
nent  four  une  Démonftration  ce  que  les  autres 
rejettent  comme  un  Paralogifme  ,  ou  ne  re^ 
gardent  que  comme  une  Probabilité.  Auffi  ne 
Voulut -il  de  plufieurs  années  lire  les  Princi- 

Ede  De/cartes  ,  de  peur  d'être  entraîné  par 
itorité  plutôt  que  par  les  raifons  d'un  fi 
Gfand-homme.  Sa  modération ,  en  matière  de 
Religion ,  n'eft  pas  moins  remarquable.  Il  trou- 
.  voit  étonnant,  que  les  Hommes  aimaj/ent  mieux 
fe  quéreler  ,  pour  un  petit  nombre  d'Ofinions- 
peu  importantes  if  fur  leJqueJfes  ils  différent^  que 
de  fe  réunir  ,  en  conjidération  des  Vérités  joU^ 
damentales ,  fur  lesquelles  ils  s^ accorde^. 

Il  finit ,  diis  ce  tems-là ,  un  Difcoufs  contre 
tes  Juremtns  ,  qtrî  ne  fût  imprime  qu'après  fa 

O  j-  mort. 


^  I 


5S  BiBLIOTHEQTTE  RAISOim&'jS; 


^me^  ae  vit  le  jour  qu*ea  1660;  l'autre,  qui 
étoit  un  Effai  fur  la  faujfe  modefiie ,  n'a  jamais 
paru. 

Il  commença, en  1 6^2, un  EJfaifur  P Ecri- 
ture y  dont  il  tira  enfaite  en  grande  partie  les 
Coufidérations  fur  le  Stile  de  P Écriture  Sainte  , 
imprimées  en  1663.  On  voit  dans  ce  Traité  , 
de  même  que  dans  plufieurs  de  fès  Lettres, 
qu'il  avoit  étudié  à  fonds  les  Langues  Sain- 
tes. C'étoit  par  le  confeil  du  fameux  Uffer , 
Archevêque  CiArmagh ,  qu'il  s'y  étoît  attaché. 

En  i6f4  r  il  ^11*  s'établir  à  Oxford.  Il  y 
forma  une  Société  avec  Mrs.  Wtlktns^  Wal- 
lis,  Word,  Willis,  Wren,  Goddard  &  Bat- 
burjl.  Chacun  de  ces  Mrs.  convaincu  que 
les  expériences  étoient  les  feuls  fondemens  de 
la  vraie  Phyfique,  s'y  appliquait  avec  ardeur, 
&  communiquoit  enfuite  à  la  Société  fes  Ef- 
fais  &  fes  Découvertes.  Au  ffi  voyons -nous 
que  Mr.  Boyle  inventa  vers  ce  tems-là  fk 
rompe  Pneumatique.  Mr.  Hooke,  qu'il  s'é- 
toit  aflbcié  à  fes  Opérations  Chymiques ,  la 
perfeâionna  enfuite  pour  lui.  Cet  Inftrument, 
quoique  bien  éloigné  alors  du  degré  de  per-^ 
rcâion  auquel  les  Hauksbée  &  les  '/  Grave- 
fande  l'ont  porté  depuis ,  mit  Mr.  Boyle  en 
état  de  former  une  Théorie  de  l'Air.  Il  en 
découvrit  l'Elafiicité  &  les  autres  Propriétés 
qui  réfultént  de  celle-ci.  Dès  lors  il^en  com- 
pofà  des  Hiftoires  particulières ,  au'il  ne  fit 
imprimer  que  longtems  après  ;  Hilloires  auffi 
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certaines  q\ie  les  Expériences ,  fur  lesquelles 
elles  étoient  fondées. 

L*ctu<le  de  TEcriture  n'occupoît  pas  moins 
notre  Savant  que  celle  de  la  Nature.    Auflî 
confultoit-il  fouvènt  Mrs.  Pococke  ^  Hyde  ^ 
Barlow ,  &  Samuel  CJarke  (a) ,  tous  gens  con- 
fommés  dans  les  Langues  Orientales ,  tous 
amis  întimes  de  Mr.  Boyk.  Ce  fut  lui  qui  en- 
g^ea  le  plus  Mr.  Pococke  à  traduire  en  Ara- 
be le  Traité  de  Grotius  fur  la  Vérité  de  la  Re* 
Ijzton  Chrétienne.    Il  récompcnfa -le  lavant 
Traduâeur,  &  fit  les  fraîx  de  l'Edition,  dont 
il  envoya  divers  Exemplaires  au  Levant.  Ayant 
appris  en  165*9  i  V^^  ^^  fortune  du  Dr.  San- 
^  derfon ,  depuis  Evêque  de  Lincoln ,  étoît  fort 
I    dérangée  ,  il  lui  afiura  une  penfion  de  50  Li- 
vre Sterlings  ,  pour  achever  un  Traité  fur  les 
Cas  de  Confctence ,  auquel  ce  Théologien  tra- 
vailloit ,  &  qu'il  dédia  à  fon  Biaifaîteur.    . 

Les  principaux  Amis  de  Mr.  Boyle  hors 
d'Oxford  étoient  Mrs.  Hartlib,  Evefyn^  Bea- 
lej  Pell^  &  fur- tout  Mr.  Oldembourg.  Le  Grand 
Duc  de  Tofcane  ,  tout  à  la  fois  Proteâeur  & 
Amateur  des  beaux  Arts,  voulut  augmenter  le 
nombre  de  fes  Correfpondans  ,  &  lui  en  fit 
écrire  en  1660. 

Charles  II ,  remonté  fur  le  Trône  la  mériie 
année ,  marqua  une  grande  confidération  pour 
Mr.  Boyle.  Les  Comtes  de  Southamptan  oc  de 
Oarendon  fuivirent  l'exemple  de  leur  Maître. 
Le  dernier  de  ces  Seigneurs  voulut  engager 

(a)  C'eft  celui  que  To^  nomme  en  lAnn  Samuel  CU* 
riius.  Il  a  eu  ptit  a  la  Folyçlbtte  de  ^tf/f0».  ^   "' 
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J^.  Boyle  à  prendre  )«s  Ordres,  en  lui  allé^ 

Îaant  le  bien  de  rEelife ,  à  qui  il  fèrvirûit  à  fai 
>ts  de  ibuden  &  ce  modèle ,  dans  les  poftes 
^minens  auxquels  il  feroit  bientôt  élev^.  Ce 
motif  le  tenta ,  mais  deux  confidérations  le  re* 
àirent.  La  première  étoit  qu'il  croyoit  rendre 
4e  plus  grands  fervices  à  la  Religion ,  en  la 
défendant  fans  y  être  engagé  par  ûl  profe& 
fioo.  Les  Libertins  de  Ton  tems ,  peu  dinérenf 
de  ceux  du  nôtre ,  méprifoient  tout  ce  qui 
yenoit  des  Eccléfiadiques  .  fous  prétexte  que 
€*A0it  leur  métier^  &  qu*///  étaient  fayis  pour 
ce  qn*ils  enfeignoient.  Mais  ce  qui  le  déter-* 
mina,  c*eft  qu  il  ne  fe  fentoit  pas  cette  impuK 
/ion  Divine,  que  l'Ordination  Anglicane  lem*  a 
ble  exiger  de  ceux  qui  s'y  préfentent. 

Ce  ne  fut  que  cette  année  qu'il  commença  2 
ftire  part  au  Public  de  fes  Découvertes.  Les 
nouveïlts  Expériences  Ph^co-Mécaniques  fkr 
fe  kejfort  de  rAir^  &c.  furent  fon  premier  Ou- 
Trase.  de  Phy fique«  Il .  y  fait  la  defcription  àt 
fà  Machine  du  Vuide,  dont  ii  reconnoit  de* 
▼oir  ridée  à  Otton  Gnerieke.  Il  rapporte  eo- 
fuite  les  expériences  qu'il  avoit  faites  avec  cet 
Inftrument ,  &:  il  en  tire  des  conclufions.  Il 
établit  ainfî  la  propriété  que  l'Air  a  de  s'éten- 
dre &  de  fe  rellorrer,  fu  Gravité  ipéciâque, 
iriais  dépendante  des  hauteurs  &  des  altéra- 
tions de  r  Atmo(phère  ;  l'influence  qu'il  a  fur 
la  Flamme,  fur  la  vie  des  Animaux,  fur  la 
propagation  dv  Spn,  fur  le  mouvement  des 
Pendules  ,  fur  l'élévation  des  Vapeurs ,  ^c. 
&  les  effets  qu'il  produit  fur  diverfes  Liqueurs. 
l)né  Doârine  auffi  nouvelle  ne  tarda  pas  è 
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tdt  ^Eos^viée  ;  mais  rAùteut;  daàs  uiie^iôo* 
Telle^' Edition  qu'il  àcmm  de  (bn  Livre  dëttj 
amr^près^  4a  défendit  contre  les  objeâiotis  de 
Liwus&de  HMes.  G'eft  14  ^'il  établit,  fe 
fe  Ëïpérienceis  &  fur  celles  de  Mt.  Townles' 
qi>?  rEJtiftidté  de  l'Aiï  eft-,  (du  ^moin^  ajiffi 
loi  i  qtfd  sMtendent  ces  Expél-Jénces) ,  eh  raî- 
fi»  rédproaue  des  poîdfe  dont  il  eft  charéé; 
O-  condcn&  T Aîr  duns  ^h  eipace  quatre  foî$ 
iT«çâifdre  qUe^elui  qu'il  <>cèli{)ètiaturellemcnt, 
CB  -quadruplant  lé  poîds^  dti'îl  aVôk  à  foute^ 
Bfr  (^)  ;  &  ctt  Air,  dilûté  dam «n  efpacfe  ttcn- 
tewdeur  fbîs  plus  grand  ,néft)â%n65t plus  qu'urii 
poids  trente-'deux  Ibis  plus  ^petît.  Remarquct 
<iue  les  degrés  intermédiaires  de  cJompreffiou 
&  de  dilatation  étoient  dans^  ki  i&éhie  propor* 
tien. 

Mr.  BoyU^  dans  fa  Ré]x)nft  à  Mr.  Hoèhs^ 
défendoît  un  autre  de  fes  Ouvrages, que  celui- 
ci  avoit  attaqué  ;  c'eft  l^Hiftoimè  de  la  Flmt^it/ 
ÎS?  Je  la  Fermeté  (  *  )  ,  inférée  dans  &$  Effaii 
de  Pbyfiologie^  &c.  publiés  en  1661.  Ces  EC- 

—  fais 

(4)  Remarquons  ki  une  petite  miprife  de  Mr.  Boer^ 
haave  dans  fd  Chymie,  Tom.  I,  pte.  450.  Il  y  dit^iut 


par] 


Îae  d'une  pi^opoition  de  48  a  iz  ^  on  de  12  à  3 ,  &  le 
einier   ne  faut  mention  que  d'une  condenfacion  de 


l'Air  ,  qui  le  reduiiit  au  quart  du  Volume  qu*il  occu- 
poit.  Voy*  Boy  le  ,  Le.  &  Mat-sotte  ;  De  la  Nature  4e 
l'Air,  pag.  153»  de  fes  Oeuvres. 
^  (è)  Il  y  a  dansrOriginal-Rrwu^  Nous  n'a vi»ni  »  que 
je  fâche,  ni  en  François  ni  en  Latin,  aucun  mot,  qui 
opnme  la  qualité  des  Corps  félidés. 
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£ds  roulent  fur  Tutilité  des  Expériences,  Git 
la  manière  de  les  faire  &  de  les  décrire ,  & 
fur  les  caufes  qui  peuvent  les  faire  ^anquer^ 
L'Auteur  y  propoie  enfuite  de  lë  ièrvir  de  là 
Chyxnie,  pour  éclafrcir  la  Philolbphie  natu-' 
relie.  Il  en  donne  un  exemple  dans  des  Opé- 
rations fort  curieufes  de  fa  façon  fur  le  ^Salpê- 
tre, d'où  il  déduit  enfin  des  conféquenc^  fiir 
les  caraâères  diftinâifs  des  Fluides  &  des  So- 
lides ;  fur  la  nature  des  parties  qui  les  compo- 
fint  j  &  fur  les  caufes  qui  peuvent  les  faire 
pailèr  d'un  état  à  l'autre.  Il  ajouta  à  la  fécon- 
de Edition  de  cet,  Ouvrage,  faite  en  1669,  un 
Effai  fur  le  Repos  aifolu  dans  les  Corps ,  où 
il  tâche  de  montrer  que  les  Corpufcules  qui 
les  compofent  font  probablement  en  mouve- 
ment. 

Son  Chymifte  Sceptique  parut  auili  en  1661. 
Notre  Auteur  y  révoque  également  en  doute 
les  quatre  Elémens  des  Péripatéticiens  &  les 
trois  Principes  des  Chymîftes  ,  favoîr  le  Sel , 
le  Sou&e ,  &  le  Mercure.  II  prouve  que  le 
Feu,  dont  on  fe  fert  pour  anal ilèr  les  Corps, 
li'efl  pas  un  difTolvant  affe^  fidèle  £c  affez  uni- 
verfel  ;.  qu'il  n'eft  pas  fur  que  les  Principes 
qu'il  fépare  préexiftaffcnt  dans  ces  Corps  ;  qu'il 
ne  paroît  pas  que  ceux  qu'on  en  tire  fe  réduî- 
fent  précifément  au  nombre  de  trois ,  ou  à  quel- 
que autre  nombre  que  ce  (bit  ;  &  enfin  que 
ces  Principes  ne  fàuroient  paflèr  pour  être  en- 
tièrement umples.  Il  conclut  qu'il  n'y  a  point 
de  nécelfité  a  fuppofer  dans  la  Nature  queK 
que  Elément  ou  quelaue  Principe  fixe  que  ce 
loit.  Une  féconde  Edition  de  cet  Ouvrage , 

im- 
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imprimée  en  1679,  fut  enrichie  par  notre  Au-* 
teur  de  diverfes  Expériences  fur  l^froduàim 
des  Princifes  Chymi^ues  ,  tendantes  à  confir-i' 
mer  que  ces  Principes  font  plutôt  des  pro< 
duâions  de  l'Art ,  que  des  Elémens  de  It 
Nature. 

Une  Société,  deftinée  à  l^Prùfagatiomdê 
PEvangile  dans  la  Nouvelle  Amgleterre  ,  avoit 
été  formée  en  1649,  &  un  Aéle  de  Parlement 
l'ayoît  autorifée  à  faire  des  Colleéles  par  tou«^ 
te  TAneleterre  ,  &  à  en  employer  Targent'  à  - 
l'achat  de  Terres  dans  cette  Colonie.  Les  re*c 
venus  dévoient  fervir  à  des  ufages  Religieux. 
Un  des  habitans ,  après  avoir  vendu  fa  Terre  ^ 
voulut  fe  prévaloir  du  rétabliifement  de  Charr- 
ies II ,  pour  la  recouvrer,  fans  en  reftituer  le 
prix.  Mr.  Boyle  prévint  cette  înjuftice,  &  par 
le  crédit  du  Comte  de  Clarendon  il  obtint  une 
nouvelle  Chartre  pour  la  Société.  '  U  en  fut 
déclaré  le  Préiident  ;  mais  il  réfigna  ce  pofie 
en  1689,  à  caufe  du  mauvais  état  de  &  ianté, 
&  du  dérangement  de  fes  affaires  en  Irlande  à 
la  Révolution.  Ses  foins  &  fes  charités,  pour 
faire  fleurir  ce  pieux  Etabliflèment,  répondirent 
à  fon  ardeur  pour  le  former.  Auffi  toutes  les 
Lettres,  qu'il  recevoit  de  ces  quartiers-là,  lui 
donnoient-elles  les  titres  de  généreux  Bienfai- 
teur &  de  Père  nourricier. 

Une  autre  Corporation  mfR  utile,  quoique 
dans  un^enre  différent , fut  établie  en  1663, & 
&  principalement  encore  par  le  crédit  de  Mr. 
Boyle.  Je  parle  de  la  Société  Royale.  Notre 
Savant  en  fut  un  des  premiers  Confeillers  & 
on  des  Membres  les  plus  utiles.   Il  la  foutint 

cou- 
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eontre  les  «t^qUcs  qu'elle  eut  à  eflayer  des 
demi  -  Savans  y  des  Partifaos  de  la  vieille  Phi« 
lolbphie  ,  & .  même  des  Univ erfités  ,  &  des 
Eccléfiafliques.  La  Société  voulut  fignaler  ûl 
recounoiflance  en  i6So  ,  ,en  le.  chargeant  de 
Toàice  de  Préfidentj  mais  quelques  Icrupulcs 
rengagèrent  i  s'cô  idifpenfer. 

Plu£eurs  Savans  ^  &  entreautres  Mr.  Hobbes  ^ 
se  fe  contentoient  pas  de  rejetter  les  Décou- 
vertes de  Mr.  Boyie,  ils  profcrivoient  encore 
toute  fbrte  d'Expériences.  Ce  fut  probable-^ 
ment  pour  combattre  ce  oréjugé,.  que  notre 
Auteur  publia  en  1663 ,  fjss  Confidérations  fur 
P utilité  de  la  Philofopiie  Expérimentale^  &c. 
La  première  Partie  de  ce  Livre  eft  deilinée  à 
prouver  que  la  Philofophie  Expérimentale  efl 
très  utile  ,  entant  qu'elle  éclaire  rEfprit, 
qu'elle  lui  procure  le  plus  folide  contente^ 
ment)  &  qu'elle  l'élève  a  la  connoiiFance  &  à 
i'amour  du  Créateur.  Mr. Boyle  fait  voir, dans 
la  première  Seâion  de  la  féconde  Partie  ^ 
combien  la  Médecine  tire  d'avantages  de  la 
Philofophie  naturelle,  ce  qu'il  prouve  en  par- 
courant l'une  après  1  autre  les  diverfes  parties 
de  la  Médecine.  La  féconde  Seâion  ne  parut 
que  plufieurs  années  enfuite. 

Les  Expériences  îff  les  Conjidérations  fur  les 
Couleurs  virent  auflî  le  Jour  en  1663.  Cet  EC- 
■fai  eft  divîfé  en  trois  Parties.  Mr.  Boyle  fait 
dans  la  première  quelques  confidérattons  fur 
les  Couleurs  en  général.  Il  démêle  l'ambiguïté 
de  ce  terme ,  &  s'arrête  dans  cet  Eflài  à  ce  qui 

Îroduit  les  Couleurs  dans  les  Corps  colorés. 
1  examine, dans  &  ^zqjsxàA^uivt^lanaturedH 
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'Blanc  £9'  du  Noirk    II  y  dit  que  la  fur  face  des 
Corps  blancs  eji  cotHpofie  de  petites  fit ferficie s 
fenAlables  à  des  Miroirs  ,   qui  r^fléchijfent  ia 
Lumière  vers  Pœil  du  SpeSateur  ;&qu'z\icqur 
traire  les  Corps  noirs  ont  une  telle  contexture  ^ 
que  leurs  fuperficies  anéuntiJTent  en  quelque  for* 
te  la  Lumière^  ^  ï* empêchent  en ^ande par'^ 
tie  de  parvenir  à  nos  yeux.    La  troiiième  Par- 
tie confîfle  en  Expériences  y«r  les  Couleurs  en 
général.  Le  plus  ou  le  moins  d'Ombre  mélét 
avec  la  Lumière  produit ,  félon  notre  Au* 
teur,  les  diverfes  Couleurs.   Les  Expériences 
elles-mêmes  montrent  ladiverfité  clés  Cou- 
leurs ;   les  effets  de  leur  mélange,  la  variété 
des  caufes  qui  les  produifênt  ou  qui  les  dc- 
truifent  ;  &  fur-tout  qu'elles  dépendent,  non 
de  la  diverfité  des  Principes  dans  \qs  Corps 
colorés  ,  mais  de  la  différente  contexture  de 
leurs  fuperficies.    A  la  fuite  de  cet  Eflài  vien- 
nent des  Obfervations  fur  un  Diamant  qui  re- 
luit dans  robfcurité. 

En  166s ,  Mr.  Boyle  hazarda  au  grand  jour 
les  Réflexions  occafionelles ^  &c.  Cett^  Pièce, 
fi-uit  de  fa  Jeuneflë  &  d'une  Imagination  fort 
vive,  méritoit  plus  d'indulgence  que  n'en  a  eu 
le  Dr.  *Swift^  dans  fes  Pieufes  Méditations  fur 
un  Manche  à  balai.  LéS  Expériences  ^  les 
Obfervations  fur  le  Froid ,  &c.  furent  impri- 
mées la  même  année.  On  y  montre  d'abord 
l'imperfeâion  des  moyens ,  dont  nous  nous 
fervons  pour  juger  du  Froid.  On  raporte  en- 
fufte  diverfes  Expériences  fur  les  Corps  capa- 
bles d'en  glacer  d'autres  ;  fur  ceux  qui  font  ou 
qui  ne  ibnt  pas  difpofés  à  être  glacés  :  fur  les 

Tom.  XKXIIl  Part.  L       ^  E  dé- 
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dégrés  de  Froid  dans  divers  Corps  ;  fur  la 
fphère  d'aâivité  du  Froid  ;  fur  la  direâion 
de  fon  Mouvement  ;  fur  les  effets  qu'il  pro- 
duit en  confervant  ou  endétruifant,  en  dila- 
tant ou  en  con>priniant  certains  Corps  ;  fur  la 
Glace,  &c,  Mr.  Boy  le  paroît  douter  fi  le  Froid 
cft  produit  par  des  Particules /r/^or//îf«tfx,  ou 
fi  ce  n'eft  qu'une  privation  de  la  Chaleur. 
Nous  n'ofons  entrer  dans  aucun  détail  fur  tou- 
tes ces  matières ,  quoique  curieufes  ;  &  la  crain- . 
te  d'allonger  trop  cet  Extrait  nous  empêche 
même  d'mdiquer  divers  Mémoires  de  notre 
Auteur,  inférés  dans  les Transaâions Philolb* 
phiques  de  ces  années. 

L*amour  de  la  Liberté  ,  &  le  fcrupulc  qui 
Tempêchoit  de  recevoir  les  Ordres ,  rengagè- 
rent a  refufer  vers  ce  tems-là  la  place  de  Prin- 
cipal du  Collège  d'Eaton  :  il  aima  mieux  fe 
faire  recevoir  Doâeur  en  Médecine  à  Ox- 
ford, le  8  Août  i66s- 

Un  Charlatan  fanatique ,  nommé  Valentm 
Greatraks  ,  fe  vantoit  de  guérir  plufieurs  ma- 
ladies par  le  fimple  attouchement.  Un  Méde- 
cin ,  nommé  Stube ,  homme  également  favant 
&  emporté,  ennemi  de  la  Société  Royale,  mais 
ami  de  Mr.  BoyU ,  lui  adrella  une  Letti^  qu'il 
fit  imprimer  (ur  ce  fujet.  Celui-ci  le  releva 
dans  là  Réponfe  fur  divers  points ,  tant  de 
Théologie  que  de  Phyfique  &  de  Médecine. 
Il  paroit  par  cette  Lettre  ,  qu'il  ne  croyôît  pas 
qu'on  eût  démontré  ,  que  le  don  des  Mira- 
cles eût  été  borné  aux  premiers  Siècles  de 
l'Eglife. 
Les  ParadQ;çêS  Hydrofiatiques  préfentés  à  la 

Société 
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Société  Royale  en  1664^  ne  furent  commu* 
nîqués  au  Public  qu'en  1666.  On  y  prouve 
que  les  parties  intérieures  des  Fluides  font 
preffées  par  les  fupé^ieures  ;  qu'un  Fluide  plus 
léger  gravite  fiir  un  plus  pelant;  que  le  poids 
de  TAir  élève  Teau  dans  les  Pomoes  &  dans 
les  Syphons  ;  que  la  preflîon  direcèe,  qu'un 
Corps  plongé  dans  l'eau  foutient ,  eft  égale  au 
poids  d'une  colonne  d'eau ,  dont  la  baie  eft  la 
lurface  fupérieure  de  ce  Corps ,  &  la  hauteur 
celle  de  l'eau  au-deffus  de  ce  Corps;  que  la 


le  fait  ou  defcendre  ou  furnager^  &c.  Oaa 
réduit  depuis  cette  Doârine  à  un  plus  grand 
degré  de  précifion ,  nfiais  alors  elle  étoit  enco- 
re nouvelle. 

Venons  au  Traité  fur  POrigine  des  Formes 
Ç5f  des  Qualités  fuivant  la  Philofophie  corpufcu" 
laire.  II  eft  dîvifé  endeux Parties; l'une Théo- 
rétîque  ,  & .  l'autre  Hiftorique.  Les  Elémens 
primitifs  des  Corps ,  nous  dit-on  dans  là  pre- 
mière, ne  différent  entre  eux  que  par  leur  gran- 
deur, par  leur  figure,  &  par  leur  mouvement, 
C'eft  leur  aiveriè  combinaifbn ,  qui  produit 
les  dîverfes  Formes  &  les  diverfes  Qualités. 
Les  Formes  fubjlantielles  de  l'Ecole  ne  1èr*- 
vent  qu'à  embrouiller,  &  nullement  à  expli- 
quer les  Phénomènes.  Entre  les  Expériences 
dont  Mr.  Boyle  fe  fert  pour  prouver  toutes  ces 
Propofitions  ,  il  s'en  trouve  quelques-unes, 
qui  le  portent  à  foupçonner  que  la  tranfmuta- 
tien  des  Corps  n'eft  pas  impoffible.    Il  rapor*- 

£  il  te 
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te  deux  tranûnutations  de  ce  genre  qu'il  croît 
avoir  opérées, Tune  d*Or  en  Argent, &rautre 
d*£au  en  Terre  {a). 

Ne  pafTons  pas  cette  mâme  année  1666^ 
uns  faire  mention  d'un  Ouvrage  que  le  fzr 
meux  Sydenham  dédia  à  Mr.  Bayle.  Le  titre 
en  eft  Methodus  curandi  Fehres  propriis  Obfer- 
vationibus fuperfiruéla.  Cet  Ouvrage, quoique 
réimprimé  en  1668  ,  e(l  devenu  tort  rare,.  & 
on  l'a  omis, je  ne  (ài  pourquoi, dans  toutes  les 
Editions  des  Oeuvres  de  Sydenham.  On  voie 
dans  la  Pédicace  de  ce  Livre  ,  que  Mr.  Boyle 
n*avoit  pas  cru  au-deiTous  de  lui  d*accompa- 

fner  fon  favant  Ami  chez  fes  Malades ,  & 
'obferver  ainli  fa  Pratique.  Dans  une  au- 
tre de  fes  Lettres,  en  réponfe  à  celle  que  Mr. 
Boyle  lui  écrivit  pour  le  remercier  de  la  lècon* 
de  Edition  de  fon  Livre ,  il  paroit  que  Syden^ 
bam  s'attachoit  alors  à  la  recherche  des  Spéci- 
fiques. «$*/  mon  idée  n^efl  qu^une  chimère ,  di- 
fbit-il  ^  7 en  fuis  du  moins  tellement  enchanté  ^ 

Se  j*y  facrifierai  volontiers  f^  quelque  argent 
quelque  tems,  y  ai  déjà  fait  des  progrès ,  ^ 
fai  lieu  de  me  flatter  dujuccès. 

Mais,  pour  revenir  à  Mr.  Boyle ^  il  quitta 
Oxford  pour  Londres  en  166S,  &  il  pailà  le 
rcfte  de  fa  vie  chez  fà  chère  Sœur  la  Vicom- 
tefle  de  Ranelngh.  Il  publia  Tannée  fuivante 
une  Continuation  des  Expériences  Phyfico'Mé" 
chaniques^  &c.  Il  avoit  fort  perfedionné  là 
Machine  Pneumatique  ;  aufli  en  place*t-il  la 

def. 
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^  tfcfo^âon  à  la  tCte  de  fon  Livre  ;  Q  ajoute  en 
HA  ancre  endroit  celle  d'une  Echelle  Mercu* 
rielle,poar  calculer  la  quantité  d'Air  évacuée 
hors  au  Récipient.  D'ailleurs  toutes  ces  Ex- 
périences confirment  les  précédentes.  On  y 
voit  que  le  RelTort  de  TAir  fait  équilibre  avec 
le  Poids  de  rAtmofphère  ;  ^ue  de  ce  Poids 
dépend  la  Suâion  &  T  Afpiration  des  Pompes  p 
des  Seringues ,  des  Ventoufes ,  &  des  Souflets  ; 
qu'il  y  a  poxir  chaque  Liqueur  un  degré  fixe, 
au-delà  duquel  elle  ne  ]>eut  plus  être  attirée  > 
&  que  ce  degré  eft  en  raifon  réciproque  de  fil 
Gravité  fpécînquc  ;  que  les  Corps  les  plus,  lé- 
gers &  les  plus  pefans  tombent  en  même  tems 
dans  le  Vuide,  &ç.  On  prouve  dans  un  petit 
Difcours  à  la  fin  de  ce  Livre ,  que  les  Corps 
les  plus  fblides  font  capables  de  répandre  des 
exhalai£bns,&  ainfi  d'avoir  une  Atmofphère. 

L'Ouvrage,  dout  nous  venons  de  parler^ 
confîfte  principalement  en  Expériences  ;  celui 
qui  le  fuivit  en  1670,  eft  plus  fyftématîque.  Il 
s'agît  des  Traités  fitr  les  Qualités  Cofiniques^ 
&c\  On  ti^uve  dans  la  Nature  divers  Corps , 
qui  agiflènt  les  uns  fur  les  autres  d'une  ma- 
nière déterminée.  Ces  relations  particulières 
dépendent  de  l'aâion  des  Caufes  générales,  à 
laquelle  nous  ne  faifons  fbuvent  pas  afTez  d'at* 
tention  ;  des  Corpufcules  de  l'Ether  ou  même 
de  l'Air  proprement  dit,  qui  s'iniinu^t  dans 
les  Pores  des  Corps  i  de  la  difpoiition  que  ces 
Corps  ont  à  recevoir  fes  imprefflons ,  diQ)ofî- 
don  qu'ils  aquierent  ou  qu'ils  perdent ,  par 
un  très  petit  changement  de  leurs  parties. 
D'ailleurs ,  outre  les  JPartiçulcs  uniformes  6ç 

E  3  nom- 
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riombreufeis'  ,*  qui  compofcnt  l'Air  &  fEthcr,; 
ne  peut-il  pas  y  en  avoir  quelques  autres ,  qur 
ne  fe  manifeftent ,  qu'en  agîffant  d'une  façon 
fingulière  fur  certains  Corps  ?  Notre  Auteur 
le  foupçonne  ;  &  il  confirme  cette  Hyçothèfc 
par  les  effets  de  la  Perte  ;  par  lés  variations  de 
rÀiman  :  par  le  Flux  &  Reflux  ;  par  les  Ma- 
ladies affedées  à  de  certains  Païs  ou  à  de  cer- 
tains tems.  La  Nature  n'eft  pas  fi  uniforme- 
dans  fon  cours,  qu'il  n'y  arrive  des  Dévia- 
tions ;  ou  plutôt  ces  Déviations  ne  font  peut- 
être  que  des  Phénomènes  périodiques,  mais 
ttop  éloignés  les  uns  des  autres  &  trop  peu 
obiervés ,  pour  qu'on  puîffe  les  réduire  à  une 
règle  fixe ,  &c.  Mr.  Boyle  paffe  enfuite  à  la 
confidératîon  des  Régions  fouterraines,  de  cel- 
les qui  font  fous  la  Mer,  &c.  ;  mais  le  moin- 
dre détail  fur  tous  ces  fujets  nous  meneroir 
trop  loin. 

Dîfons  plutôt  quelque  chofe  de  la  féconde 
Sedion  des  Confidérations  fur  t* utilité  de  la 
Philofof>hie  Expérimentale,  qui  parut  en  1671, 
La  Philofophie  Naturelle  étend  VEmpire  de 
ï* Homme  fur  les  Créatures  inférieures.  L'in- 
vention &  la  perfeâion  des  Arts ,  mille  Dé- 
couvertes aufli  agréables  qu'utiles  font  des 
avantages  dus  aux  Mathématiques ,  &c.  La 
cotmoifTance  des  Arts  &  des  Métiers  eft  très 
utile  à  un  Naturalifte  ;  celui-ci  de  fon  côté  les 

ferfeâionne  fouvent  ;  &  la  connoiflànce  de  la 
'hyfîque  abrège  en  divers  cas  le  travail  de  la 
main ,  &  fupplée  au  défaut  des  Inftrumens. 
//  i^y  a  prefque  aucune  chofe  dans  la  f^ature^^ 

dQHt  f  Homme  connoijfc  tQUs  hs  t^f^cs,  ôc  aînfi 

fa 
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la  Phîlofophîe  Naturelle  ,  qui  a  pour  but  de 
les  découvrir  ,  ne  fauroît  être  que  très  avan- 
tageufè. 

Une  attaque  de  Paralyfie,queMr.  BoyU  eut 
vers  le  milieu  de  cette  année, ne Tempécha pas 
de  publier  fes  Traités  fur  la  Découverte  de  l* ad- 
mirable Rarifaâion  de  VAir.  Une  petite  bou- 
le d'Air, renfermée  dans  l'Eau,  peut fe raréfier 
en  un  e&ace  du  moins  2,  744,  &  peut-être 
13 ,  000  fois  plu$  grand,  que  celui  qu'elle  oc- 
cupoît.  Mais  cette  expanfion  eft-elle  durable? 
Oui ,  dit  notre  Auteur  ,  du  moins  s'eft-ellc 
ibutenue  pendant  plufieurs  mois.  Si  la  chaleur 
dilate  l'Air  ,  le  Froid  le  reflerre.  A  la  vérité 
celui  que  Mf.  Boyle  produilît  par  artifice  ne 
fit  guère  perdre  à  l'Air  que  -rji  ou  yj  de  fon 
volume.  Mais,  par  le  moyen  d'Eau  glacée, 
il  le  condenlà  dans  un  efpace  quarante  fois 
moindre  que  celui  qu'il  remplifloît.  La  pro- 
portion de  cet  Air,ainfi  comprimé,  à  celui  qui 
fut  le  plus  raréfié ,  efl:  d'un  à  cinq  cent  vingt 
mille  (^.  ^ 

laEjfai  fur  V Origine  CS?  fur  les  Vertus  des 
Cryftaux ^vavfx\mé  en  1672, contient  des  mer- 
veilles d'un  autre  genre.  Selon  Mr.  Boyle  tous 
les  Gryftaux,  (&  il  range  fous  cette  clafle  les 
Pierres  précieufes) ,  ont  été  autrefois  dans  un 
état  de  fluidité.  Ô'eft  ce  que  leur  tranlparen- 
ce,  leur  figure,  leur  contezture,  leurs  cou- 
leurs , 

fil)  Et  que  fera  -  ce  fi  l'on  fônge  \  TExp^iience  de 
Mr.  Haies  ,  qui  a  condenfé  l'Air  par  Iç  moyen  do  la 
glace  en  im  Volume  i  >  sas  moindre  que  celui  qu'il  a 
BatuxeUemcAc  !  La  proportion  fera  dé  i , ^  23  ^  sp4  «  o^** 
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leurs  9  les  Corps  étrangers ,  c^uMls  renfermem 
quelquefois,  leur  poids  fpîfcifique ,  Textrac- 
tion  aes  parties  métalliques,  qu'on  trouve  dans 
quelques  -  uns  j  la  différence  des  Carrières  , 
d'où  on  les  tire.  &c.  concourent  à  indiquer» 
Si  telle  eft  leur  Origine  ,  leurs  Vertus  dépen- 
dront des  parties  minérales ,  qui  fe  font  mêlées 
avec  eux  dans  leur  état  de  fluidité  ;  &  ce  fera 
la  nature  &  la  proportion  de  ces  Minéraux  in- 
corporés dans  les  Cryftaux  ,  qui  en  détermi- 
neront les  Vertus.  Que  fi  Ton  demande, d*où 
vient  à  ces  pierres  leur  dureté  ;  on  répond 
qu'il  y  a  dans  divers  endroits  de  la  Terre  des 
Jus  ou  des  Efprits  fubtils  capables  de  changer 
en  Pierres  les  Corps  qu'ils  rencontrent.  On 
cite  des  Pétrifications  de  divers  genres ,  la  for- 
mation des  Pierres  dans  les  Animaux ,  &c. 

Mr.  Boyle  avoit  inféré,  dans  un  des  Volu- 
mes des  Tranfaâions  Philofophîques ,  des£x- 
Îériences  Pneumatiques  fur  la  Refpiration,  Ces 
expériences  concouroient  à  prouver  que  les 
Animaux  ne  fauroîent  fe  paffer  d'Air.  Divers 
Savans ,  obfervant  d'ailleurs  que  la  Flamme 
s'éteint  dans  le  Vuide  ,  imaginoient  dans  le 
Cqçur  des  Aniipaux  une  Flamme  vitale,  fub- 
tîle  de  fa  nature  &  modérée  dans  fes  effets. 
Cette  opinion  engagea  Mr,  Boyle  a  publier 
dans  un  Recueil  dp  Pièces  de  £a  façon ,  fes 
nouvelles  Expériences  fur  le  raport  qu^il  y  a 
entre  l'Air  6'  la  Flamme.  On  y  voit  qu'il  eft' 
très  difficile ,  finon  impoffible  ,  de  produire 
ou  de  eonferyer  la  Flamme  dans  un  Récipient 
vuide  d'Air  ;  qu'il  l'eft  encore  plus  de  faire 
qu'elle  fe  communique ,  &  que  l'ablènce  de 

VAiv 
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VAir  éteint  platôt  la  Flamme  qu'elle  ne  fait 
mourir  les  Animaux.  Les  autres  Traités  de 
ce  Recueil  font  defiinés  à  défendre  les  Para^ 
doxes  Hydrojlatiaues ,  qui  avoient  été  attaqués 
par  Mrs.  More  a  Sinclair, 

Un  Ouvrage,  plus  varié  &  plus  intéreflàat 
encore  que  le  précédent ,  parut  en  1673.  '^^  ^ft 
intitulé  EJfaisfur  l^hrange  Subtilité^  lagram^ 
de  Efficace  ^  ^  la  Nature  déterminée  des  Ef^ 
fluvium  {Exbalaifons),  Notre  Auteur  remplit 
le  premier  de  ces  trois  titres ,  en  montrant 
jufqu'à  quel  point  certains  Corps ,  &  en  par- 
ticulier rOr  peuvent  être  étendus;  la  multi- 
tude de  Corpufcules  vifibles  ,  qu*eihale  une 
petite  portion  de  Matière  ;  la  petitefle  du  dé- 
chet ,  (oit  du  poids ,  foit  du  volume  de  certains 
Corps ,  dont  les  Exhalaîfbns  font  extrêmement 
nombreufes  ;  &  la  grandeur  de  Tefpace  que 
ces  Exhalaifons  rempIiiTent.    Pour  juger  de 
leur  efficace,  coniidérex  leur  nombre,  leur 
nature  pénétrante  ,  leur  vitefTe ,  leur  raport 
avec  les  pores  des  Corps  fur  lesquels  elles 
i^flent  ;  les  mouvemens  intefiins  qu*elle$  y 
produifent ,  les  fecours  que  leur  fourniffent  les 
Agens  extérieurs,  &c.    Mais  ces  Exhalaifons 
font-elles  toutes  de  la  même  nature? Non cer« 
tainement  ;  car  en  les  condeniànt  on  leur  trouj 
ve  les  mêmes  propriétés  qu'ont  les  Corps, 
d'où  elles  émanent.  Nos  Sens  nous  montrent 
une  grande  différence  dans  leur  nature,  &  la 
diverfité  de  leurs  effets  nous  la  confirme.  On 
trouve ,  à  la  fuite  de  ce  Traité ,  diverfes  Expé- 
riences, qui  tendent  à  prouver,  que  le  Feu, 
ÇQ  s*infinuant  dans  les  porcs  des  Coijps ,  en  aug- 
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mente  le  poids.  Mais  quoique  ces  Expérien- 
ces foient  en  grand  nombre ,  &  la  plupart  très 
fpécieufes ,  les  Savans  ne  les  regardent  pas 
comme  décifivcs  (a). 

Quatre  Ouvrages  de  Mr.  Boy  le  virent   le 
jour  en  1674.    Le  premier  eft  un  Recueil  des 
T'rahés  ,  fur  la  falure  de  la  Mer  ;  fur  un  Hy- 
grofcofe  fiat'tque\  fur  la  force  de  l  humidité  de 
i^Air\  fur  l  état  naturel  Çff  fréternaturel  des    \ 
Corfs  ;  fur  la  nature  pqfttive  ou  privative  du    ' 
Froid.    Le  fécond  roule  fur  V excellence  de  la 
Théologie  comparée  avec  la  Philofophie  nattt" 
relie.    Mr.  Boyle  y  donne  la  préférence  à  la    ' 
première,  &  n'eftime  même  Tautre  qu'autant 
qu'elle  fe  raporte  à  la  Religion. 

Si  les  conjeâures  mêmes  des  Grands-hom- 
mes font  intéreffantes  ,  on  ne  fauroit  refufèr 
ce  titre  à  celles  que  Mr.  Boyle  publia  la  mê- 
ir  '        ^        '     '  .  «     t     n     . 

qu'il  y  

nées  du  feîn  de  la  Terre ,  des  Corps  qui  le 
trouvent  fur  fa  furfiice,  peut-être  même  des 
Cor|)S  céleftcs.  L'Air  eft  à  la  fois  un  Mixte 
très  compofé  &  un  Diffolvant  très  eflScace  ;  il 
sqoute  à  de  certains  Corps  des  particules ,  qu'il 
a  ôtées  à  d'autres.  Qui  fait  fi, dans  la  Nature, 
îl  n'y  a  pas  des  efpèces  de  Refervoirs,  ou,  fi 
vous  voule2 ,  d' Aîmans ,  qui  attirent  des  Cor- 
pufcules  d'un  certain  ordre,  qui  les  retiennent 
quelque  tems,  &  qui  les  tranfmettent  enfuite? 
v)n  le  croiroit ,  quand  on  confidère  que  les 

Mé- 

(a)  Voyez  encoie  fui  ceci  Sçerk^  nkîfupr^f,  8^o>^c« 
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Métaux  fetnblent  fè  reproduire  ^  &  que  plu«^ 
fieurs  Corps,  fe  confervent  plus  longtcms  d^s 
le  Vuide  qu'en  plein  Air.  D'ailleurs  on  ex- 
plique par-: là  rorigine  des  Maladies  nouvel- 
les, de  celles  qui  font  particulières  à  de  cerr 
tains  Païs  &  à  de  certaines  Saifons ,  &c.  Le 
rcfte  de  ce  Livre  ne  confîftant  qu'en  difputes 
avec  Mr.  Hobhes  ,  &  qu'en  nouvelles  preuves 
de  l'aâion  méchanique  des  Pompes ,  &c.  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas ,  non  plus  qu'au  der-* 
nier  Ouvrsçe ,  que  nous  avons  indiqua.  Le 
tkre  en  eft  Conjidérations  pour  reconcilier  la 
Rmfon  iff  la  Religion.  Ce  Traité  devoit  avoir 
deux  Parties  ,  l'une  deftinée  à  prouver  qu'iv« 
Chrétien  n*a  pas  befoin  de  renoncer  à  fa  Raifon^ 
eft  la  ibule  qui  ait  paru ,  l'Auteur  n'ayant  pas 
juçé  à  propos  de  publier  l'autre,  ou  il  de- 
voir ikire  voir  que  la  Religion  ne  nous  prefcrît 
point  ce  iàcrifice.  A  la  fin  de  ce  Livre  f& 
trouve  un  Difcours  fur  la  fojftbilité  de  la  Ré-^ 
furreâion. 

Une  expérience  fingulîère,  que  Mr.  BoyU 
avoît  faîte  dès  l'année  1672  ,  lui  fournit  en 
1676,  lefujet  d'un  Mémoire ,  qu'il  commu- 
niqua à  la  Société  Royale  (^).  Il  s'agîflbit 
d'une  préparation"  de  Vif-argént  qui ,  broyée 
avec  de  l'Or  réduit  en  chaux,  produifoit  une 
efiervelcence  &  une  chaleur  coniidérable,  en 
moins  d'une  minute.  L'Auteur  fit  un  fecret 
de  ùi  préparation.  Mr.  Newton  l'en  louoit  fort, 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  ce  fujet  à  Mr. 
Oldembourg ,  parce  quMl  étoît  poiSble  que  cet- 
te 

{*)  ?hlU  Tt^J^  K,  CXXn,  p«g.  î-kfii 
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te  Expérience  menit  à  d'autres' décoQverte!^^ 
qui  feroient  nuifiMes  fi  elles  devenolent  publi* 

Sues.  Ce  même  principe  empêcha  Mr.  Boyle 
e  découvrir  diverfes  Préparations  ,  qui,  fins 
altérer  les  qualités  fenfibles  des  Liqueurs  avec 
lesquelles  on  les  méloic ,  les  rendoient  des 
Poifons  extrêmement  efficaces.  Il  ne  décou- 
vrit non  plus  jamais  le  fecret  de  certaine  Li-- 
«queur^qui  etfaçoit  entièrement  récriture,  fans 
endommager  le  Papier. 

Après  avoir  donné  les  Principes  généraux 
de  Ûl  Philofophie  dans  plufieurs  Ouvrages ,  il 
en  publia  en  1676,  un  nouveau,  pour  les  ap- 
pliquer aux  Phénomènes  particuliers.    Il  Tin- 
tîtula,  Expiriencv^  Remarques^  tac.  fur  rari" 
gine  ou  ftêr  la  f>roduéHou  méchanique  de  diver- 
fis  Qualités  primitives.   Ces  Qualités  peuvent 
être  rangées  en  trois  ClafTes.    La  première 
contient  le$  Qualités  naturelles  &  manifefies, 
telles  que  le  Froid  &  le  Chaud  ,  les  Saveurs  ^ 
les  Odeurs ,  ^r.   La  lèconde  comprend  les 
Qualités  Chymiques  ,  qui  rendent  les  Corps 
volatils  ou  fixes ,  corrofîfs ,  propres  à  être 
diflbus  ou  précipités ,  ^c.    Enfin  Ton  renfer- 
me dans  la  troinème  les  Qualités  myfiérieufès 
te  occultes,  telles  que  le  Magnétifme  &  !'£• 
leélricité.  Un  fimple  changement  dans  les  par- 
ticules des  Corps  fuifit  pour  produire ,  pour 
varier ,  ou  pour  détruire  chacune  de  ces  Qua- 
lités ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  recourir  aux 
Formes  fubfiantielles  ,  aux  quatre  Elémens , 
ou  aux  trois  Principes.  On  examine  encore  en 
particulier  ces  derniers ,  de  même  que  la  Doc- 
trine de  r Acide  &  de  T Alcali,  êc  on  fait  voir 
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ce  qu'il  y  a  de  précaire,  d'infuffifant,  &  d*ab- 
ibrde  dans  ce  qae  les  Cbymiftes  nous  difèntde 
l'exiftence ,  de  la  nature ,  &  des  caraâcres  de 
CCS  divers  Prindpes. 

Mr.  Boyle  étolt  depuis  longtems  un  des  Di* 
reâeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienu- 
les  ;  &  l^on  voit  par  fes  Lettres ,  qu'il  fouhai- 
toit  y  que  Ton  travaillât  avec  ardeur  à  la  con* 
verfion  de  ceux  avec  qui  l'on  conuner^oit. 
Pour  avancer  ce  pieux  deûèin  ,  il  fit  imprimer 
à  fes  fiaix  cinq  cent  Exemplaires  d'une  Tni- 
duâion  des  quatre  Evangiles  &  des  Aôes  des 
Apôtres  en  Liangue  Malaye ,  faite  fous  la  di- 
reâion  de  Mr.  HyJe ,  &  imprimée  à  Oxford 
en  i6jy.  Il  avoit  auparavant  conuîbué  large- 
ment à  une  Traduâion  de  la  Bible  &  de  divers 
Livres  de  piété  en  langue  Indienne,  pour  Tu- 
ùgç  des  Peuples  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

L'intérêt  qu'il  prenoit  au  fàlut  des  habitans 
du  nouveau  Monde  ne  Tempéchoit  pasdelbn- 
eer  à  celui  de  (es  propres  Compatriotes.  Les 
Naturels  de  l'Irlande ,  prefque  auffi  ûuvages 
que  ceux  de  l'Amérique ,  ont  une  Langue  & 
une  manière  d'écrire,  qui  leur  font  particuliè- 
res. Auffi  imorans  que  miférables  ils  n'enten- 
doient  pas  PAnglois ,  &  n'avoient  pas  de  Li- 
vres en  leur  propre  Langue.  Mr.  Boyle  entre- 
prît ,  dès  l'année  1678 ,  de  leur  procurer  les 
Saints  Livres  en  Irlandais.  Il  fit  les  fraix  d'u- 
ne Edition  du  Nouveau  Teftament  achevée  en 
j68i  ,  &  contribua  avec  fa  généroiité  ordinai- 
re à  i'impreffion  du  Vieux  en  1685*. 

Les  Montagnards  d'Ecoflè  avoieiit  &  la  mê- 
me Langue  &  la  m£me  ignorance  que  les  /r- 

landois. 
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landoh.  Dès  que  Mr.  Boyle  en  fut  înfcarfn^ 
îl  envoya  en  Ecoflè  divers  Exemplaires  de  ià 
Bible  Irlandoife.  II  fit  de  plus  imprimer  à  fes 
déjpens  des  Catéchîfmes  &  des  Livres  de  piété 
à  leur  ufage,  &  il  foufcrivit  pour  cent  Exem- 
plaires d'une  nouvelle  Edition  de  la  Bible. 
Ceci  n'arriva  que  vers  les  dernières  années  de 
fa  vie  ;  maïs  nous  n'avons  pas  cru  devoir  fépa- 
rer  ces  divers  ASes  de  la  charité. 

On  vit  paroître  en  1678,  une  Relation  hijio^ 
rîque  d'aune  dégradation  de  VOr  faite  far  un 
Anti'Elixir,  Mr.  Boyle  ^  qui  y  prend  le  norai 
de  Pyrophile  ,  dit ,  qu'un  Etranger  lui  ayant 
fiit  préfent  d'une  petite  Poudre,  dont  le  poids 
n'excédoit  pas  la  huitième  partie  d'un  grain ,  il 
l'avoît  mêlée  avec  deux  dragmes  d'Or  fin  mis 
en  fufion,  &  que  cet  Or  tiré  du  Creufet  s'é- 
toit  trouvé  changé  en  un  Métal  fragile,  d'une 
gravité  fpécifique  beaucoup  moindre  que  celle 
de  l'Or.  Sur  cette  Expérience, que  notre  Au- 
teur croit  convaincante ,  &  fur  laquelle  îl  y 
auroît  peut-être  quelques  objedions  à  faire,  il 
conclut  que  le  grand -Oeuvre  n'eft  pas  îm- 
poffible.  Si  VArt  ^  dXi-W ^  peut  produire  ttn 
Anti-Elixir ,  qui  dans  très  peu  de  tems  £5?  dans 
une  très  petite  proportion  dégrade  un  Métal  ^  je 
ne  vois  pas  pourquoi  ilparoitroit  impojfible^  que 
VArt  produisît  un  vrai  Elixir  capable  de  chan^ 
ger  un  Métal  moins  précieux  en  Argent  ou  en 
Or.  Conformément  a  ces  Idées ,  îl  obtint  du 
Parlement  en  1689,  la  révocation  d'une  an- 
cienne Loi ,  contre  la  multiplication  de  l'Or 
&  de  l'Argent.  La  recherche  de  la  Pierre  Phî-  \ 
lofophale  ne  fut  cepç^daut  jamais  le  princîpat 

but 
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but  de  Mr.  B(wle.  Il  ne  s'attacha  à  la  Chymîe 
que  pour  perfeâionner  la  Phyfique,  &  cène 
ftt  qu'incidemment  qu'il  découvrit  dans  le 
cours  de  fes  Opérations  quelques  Préparations 
extraordinaires.  G'eft  ce  qu'il  écrîvoît  à  un 
Ami  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  en  lui  en- 
voyant un  Recueil  de  fes  Secrets  les  plus  eu* 
rieux.  Il  vouloit  laiflèr  ce  Recueil  au  Public 
comme  un  monument  de  fan  affeâion  pour  le . 
Genrerbumain,  G'eft  donunage  que  cet  Ou- 
vrage ne  fè  foit  jamais  trouvé. 

Un  petit  Ecrit  de  Mr.  Boylefur  une  Subftan- 
C€  artificielle^  qui  luit  fans  avoir  été  auparavant 
expofée  à  la  Lumière ,  fut  inféré  dans  les  Lec^ 
tiones  Cutleriana  de  Mr.  Hook.  Il  s'agiffoit  du 
Phofphore  d'urine  de  Kunkel  apporté  en  An- 
gleterre par  Mr.  Craft.  Mr.  Boy  le ,  qui  en 
avoit  vu  les  effets,  &  qui  avoit  reçu  de  l'Ar- 
tifte  quelques  lumières  fur  la' matière  d'où  il 
étoit  tiré,  s'applic^ua  à  en  compofer  un  pareil. 
On  juge  bien  qu'il  en  vint  à  bout  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  peiné.  Il  communiqua  au  Public 
en  1680,  le  détail  des  Expériences,  qu'il  avoit 
feîtes  avec  ce  Phofphore.  Le  titre  de  ce  Livre 
étoit  la  Noâliluque  Aérienne  (a).  Il  remit  cet- 
te même  année  à  la  Société  Royale  un  pa- 
pier, qui  ne  fut  ouvert  au'après  fà  mort,  & 
qui  contenoit  fa  manière  ae  préparer  ce  Phos- 
phore.  Deux  ans  après  il  publia  une  fuite 

d'£;r- 

(m)  On  employoit  ce  mot  de  NtSîUtqut  y^ovLi  diftin* 
gner  Its  Fhofphoies  ,  qui  ont  en  euz-mémes  un  Piin* 
cipe  de  Lumièie  ,  de  ceux  qui  ne  brillent  que  d'ua 
izisLi  emprunta.  Les  Vefs  luilansfont  du  pz^mtex  oi;*^ 
4Uc  ;  la  Picxxc  de  Bologne  eft  du  fécond* 
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i^ Expériences  ^  d^Obfervapions  fur  la  NoSi^ 
iuque  glàeée. 

II  avoit  donné  au  Public  en  1681 ,  un  £>^ 
€onrs  far  tes  ebofes  ,  qui  foui  au-deffus  de  la 
Jtaifon.  Il  7  raporte  divers  exemples  de  cho- 
ies incompréhenlibles,  quoique  prouvées;  mais 
il  exagère  un  peu  les  difficultés  y  que  Ton 
fait  contre  la  Divijibilité  de  la  Matière  à  Piu^ 
fini.  Ces  difficultés ,  aue  Mr.  Baffle  a  répé- 
tées, ne  font  plus  aux  Mathématiciens  la  pei- 
ne qu'elles  faifoient  autrefois. 

Il  y  avoit  déjà  quelques  aimées ,  que  Mr; 
Papiu  {a),  étoit  venu  en  Angleterre.  Mr. 
Boyle  reconnut  bientôt  fes  Talens ,  &  ne  tarda 

Ï as  à  les  mettre  en  œuvre.  Une  attaaue  de 
lerre ,  mal  auquel  il  fut  fujet  toute  la  vie  ^ 
rempechoit  de  travailler  lui-même.  Il  fe  con- 
tenta de  diriger  le  Phjficien  François ,  &  d'ê- 
tre témoin  des  principales  Opérations  dont  it 
le  chargea.  Cette  auociation  valut  au  Public 
ime  Seconde  Continuation  des  Expériences  Pby" 
fico'MécbantijHes  ^  de,  La  Pompe  dont  Mr. 
P^n  fe  fervit,  étoit  de  &  façon,  &  il  en  mit 
la  JDelcription  à  la  tête  de  ce  Recueil ,  avec 
celle  de  quelques  autres  Inftrumens.  Les  Ex- 
périences mêmes  furent  commencées  en  1676. 
Elles  montrent  que  divers  Corps  produifent 
une  matière  analogue  d'Air  ,  mais  différente  à 
piufieurs  égards.  Elle  eft  d'ordinaire  beaucoup 
plusélaftique,  mais  moins  confiante  que  F  Air. 
Les  Corps  s*y  confervent  mieux  que  dans 

l'Air, 

(4)  Ce  Savant,  eft  aifez  connu  ,  ne  fut-ce  que  pas  ia 
Macbuie  poox  amollû  les  Os. 
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yAir ,  mais  moins  bien  <jue  dans  le  Vuide. 
Elle  eft  mortelle  aux  Animaux ,  plus  même 
que  le  Vuide  ;  la  Flamme  s'y  éteint  égale- 
ment ,  &c.  L'Air  comprimé  eft  moins  nuifi- 
ble  aux  Animaux  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  ex- 
trêmement condenfé  ;  car ,  s'il  ne  l'eft  que 
peu,  ils  y  vivent  plus  longtems ,  au'ils  ne  le 
font  dans  l'Air  naturel ,  mais  renfermé ,  &c. 
N'oublions  pas  de  remarquer ,  que  cet  Ou- 
vrage de  Mr.  Boyle  eft  le  feul ,  oui  n'ait  pas 
paru  originairement  en  An^lois.  Mr.  Papsm 
en  fit  l'ébauche  en  François  ;  on  le  publia  en 
Latin ,  &  c'eft  fur  cette  Traduâion  que  la 
Veriîon  Angloife  fut  faite. 

Mr.  Bitrnet  acheva  dans  ce  tems-là  fon 
Hiftoire  de  la  déformation.  Mr.  Boyle  con* 
tribua  aux  firaix  de  l'imprefllon,  //  agit  à  cet-* 
te  occafion ,  ce  font  les  termes  de  Mr.  But'* 
net  dans  la  Préface  de  fon  iècond  Volume 
i'nne  manière  proportionnée  à  la  grandeur  d 
fon  Ame.  *  * 

Une  Lettre  de  Mr.  Bftyle  fur  un  moyen  de 
changer  PEan  falée  en  Eau  douce  fut  inférée, 
en  16S3  ,  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  L'Eau 
falée  adoucie.  Ses  Mémoires  fur  une  Hiftoire 
naturelle  du  Sang  y\xtùt  l^  jour  l'année  fui- 
vante.  Ils  ne  renferment  guère  que  le  Plan 
d'un  Traité  complet  fur  cette  madère.  On 
y  trouve  les  titres  des  Sujets,  qui  devroient 
y  entrer,  &  plufielus  Expériences  relatives  à 
quelques* uns  de  ces  fujets.  Il  donna  auffi 
la  même  année  fes  Expériences  ou  Con/idé" 
rations  fur  la  Porofité  des  Corps.  Il  y.  prou- 
ve l'exiftence  des  Por.es,  i.  dans  les  différcntct 

Tom.  XXXIIL  Part.  L  F  par- 
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partieV  des  Atiim^ux  ;.  éc  2.  daiis  le^  Corps  fc>- 
iides ,  &  même  dans  les  plus  daft. 

Les  Ecrits  <Ie  notre  Auteuf  fe  fiiccéâciedt 
fi  rapidenient,  que  le  Dr.  Cudw^rtk  lé  preflfoft 
de  niire  traduire  tous  fes  Ouvrages  eit  Larin  V 
&  de  les  publier  en  un  Cor|>si  U  feroh  à  Ibu^ 
haiter  que  ce  conlèil  eût  été  fuivi  ;  mais  Mr« 
£oyle  étoit  trop  occupé  de  nouvelles  Décou- 
vertes &  de  nouveaux  Ouvrages.  Il  en  publia 
crnatre  en  1685.  Le  premier,  intitula  CWi^/x 
MitHoives  four  fHifloïre  léàtuVtïU  ^  expéri*- 
mentale  dés  Eaux  Minérales  ,  n^ed  encore 
qu'un  Plan,  mais  un  Plaft  bfem  îméréflàné. 
rfotre  Savant  propofe  d*examinet  1^  Eafux 
Minérales ,  1 .  à  leùf  Source  ;  2.  oar  raport  aux 
qualités  qu*on  leur  trotive  ^  après  ^*ôft  les  a 
tirées  de  leurs  Réfervoirs  ;  3.  par  i^port  i 
leurs  effets  dans  les  Maladies.  Des  Subdivi^ 
fions  fur'  chacun  de  ces  Titres ,  &  quelques 
Expériences  qui  y  ont  rî^rt,  font  tout  le  ref- 
te  de  cet  Ouvrage. 

>  II'  y  a  dans  la  Nature  une  mfrnlté  de  Mou- 
vemens,  que  nous  n*apperccvôiîs  pas,  &  donil 
lo:^  eflSets  font  Cependant  très  cohfidérables  ; 
c'eft  ce  que  Mr.  Boyle  prouve  dans  fon  isffai 
furhs  effets  dis  Mouvemens  mfenjihles.  La  ra^^ 
pidîté-  du  Mouvement  dans  les  petits  Corps 
oohs  échappe  ^  nous  ne  croyons  pas  que  les 
Fluides  puiflènt  ^ir  fur  les  Solides  avec  au- 
fam  de  Ébrce  qu'île  le  font  quelquefois;  nous 
ne  priions  pas  garde  que  le  noihbi'e  des  petits 
Gorpufcules ,  qui  fe  meuvent ,  fuppîée  à  leur 
gran^edr  ;  &  que  la  propagation  du  Mouve- 
ment fe  Êdt  d'une  mlanière  mérveîlléufe  au  tra*- 

vers 
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Vers^de  divers  Milieux'.   Il  y  a  des  Corps,  qui 

Suivent  facilement  des  impreflîons  prefgue 
enfîbles,  &  qui  \^s  manifeflent  par  des  effets 
furprenans.  C'eft  que  leurs  Parties  conftituau- 
tes,  qui  nous  paroiiTent  dans  un  repos  abfo- 
lu,  font  ibuvent  dans  un  état  forcé  de  Ten- 
fion  ou  de  Cômpreffion.    Il  peut  même  arri- 
ver qu'elles  foient  afFeâées  intérieurement , 
par  un  Mouvement  très  violent ,   quoiqu'il 
n'en  paroiilè  rien  au  dehors.  Mr.  Boyle  con- 
&me  chacune  de  ces  Propofitions  par  divers 
exemples, &  pafle  énfuite  dans  ià  féconde  Par- 
tie aux  Exhalaifons  fouterraînés ,    &  aux  ef- 
fets qu'elles  peuvent  avoir  fur  le  Corps  hu- 

Les  anciens  Médecins  admettôîent  une  mul- 
titude de  Spécifiques.  Il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner. Il  ne  leur  en  coutoît  pour  les  expliquer 
que  quelques  termes  barbares  ou  quelques  Hy- 
ppthèfês  gratuites.  Les  Modernes  rebutés  des 
Facultés  de  l'Ecole ,  des  Qualités  de  Galien^ 
&  des  Principes  de  Paraceife  rejettèrent  à  lii 
fois  leur  jargon  &  leurs  chimères.  Il  n'y  auroit 
pas  eu  grand  mal.,  fi  leur  lèle-n'avoit  pas  été 
juiS^u'à  profcrire  la  recherche  de  quelque  Spé- 
<nfique  que  ce  fût ,  fous  prétexte  qu'il  n'y 
avoît  pas  moyen  de  rien  dire  de  raîionnablê 
fur  leur  manière  d'agir.  Mr.  Boyle  fe  propofà 
de  les  détromper  dans  Y  Accord  des  Rémèdei 
Spécifiques  avec  U  Philofophie  ÇofpHfçftlairéi, 
C'éft  le  troîfième  Ouvrage  de  cette  année.  Il 
y  prouve,  i.  qu'il  peut  y  avoir  des  Remède^ 
Spécifiques  ;  qu'on  en  connoit  quelques  -  uiis^ 
&  que  {MTobablemeiit  en  en  4éoouvrifa  pliH^ 

F  2  fleurs 
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fleurs  autres  ;  z.  que  leur  Aâion  eft  explîca* 
ble  par  les  Principes  de  ùl  Philofophie.  Il  finit 
;cu  recommandant  Tufàge  des  Remèdes  Am- 
ples; confeil  auflî  fage  que  négligé. 

Mr.  Boyle^  après  avoir  confacré  à  TutîHté 
des  Hommes  les  Ouvrages  précédens ,  finit 
Tannée  par  un  Dtfcoursjur  la  profonde  Véné- 
ration^ que  V Entendement  humain  doit  à  Dieu :^ 
particulièrement  à  la  vue  de  fa  Sageffe  ^  de 
fon  Pouvoir,  On  ne  fait  ce  qu'on  y  doit  admi- 
rer le  plus ,  ou  les  fentimens  de  fon  Cœur, 
ou  fa  pénétration  à  découvrir  dans  toute  la 
Nature  la  main  du  Créateur. 

Le  même  goût  &  les  mêmes  vues  le  re- 
trouvent dans  rOuvrage  fuivant ,  qui  ne  vît 
Je  jour  qu'en  1686  ,  quoique  compofé  vingt 
ans  auparavant.  Il  s'agit  des  Recherches  fur  les 
Notions  qu^on  a  d^ ordinaire  de  la  Nature.  Mr. 
Boyle  y  combat  cette  ojpinion  ,  qui  fait  de  la 
Nature  un  Principe  actif  &  en  même  tems 
diftinû  de  la  Divinité.  Le  Martire  de  'Théodo-- 
re  isf  de  Dydime  ,  efpèce  de  Roman  Chrétien 
&  fruit  de  la  jeuneile  de  Mr.  Boyle  ,  fut  im- 
primé en  1687. 

L'année  fuivante  il  publin  le  Livre  des  Re^ 
ceptes  envoyées  à  un  Ami  en  Amérique.  Cette 
première  Édition  ne  contenoît  que  les  cinq 
premières  Décades  de  Remèdes  choifis;  les 
cinq  dernières  furent  ajoutées  à  une.Editîoa 
pofthume  de  cet  Ouvrage  en  1692. 

La  Vanité  de  l'Homme  ne  fe  manifefte  pas 
moins  dans  fes  opinions^  que  dans  fes  démar- 
ches. C'eft  à  ce  Principe  qu'on  doit  raporter  le 
Syûème ,  qui  fait  l'Univers  pour  l'Homme. 

Cette 
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Cette  idée  n*eft  pas  afFeûée  au  Vulgaire  ;  il  y 
a  des  Philofbphes  qui  Tout  embralTéc  ;  il  y  en 
a  qui  la  défendent  encore.  On  en  trouve  d'au- 
tres ,  qui ,  bien  loin  de  convenir  de  cette  au- 
dacieufe  préteniion,  foutknnent  au  contraire, 
qu'il  n'y  a  point  de  Fins  proprement  dites  dans 
les  Ouvrages  de  la  Nature,  ou  que  s'il  y  en 
a,  THomme  du  moins  ne  fauroit  les  décou- 
vrir. Mr.  BoyU  ramène  ces  deux  ordres  de 
Gens  à  un  jufle  milieu  ,  dans  fk  Differtation 
fmr  les  Caufes  finales  ,  imprimée  en  i688.  Il 
divii^  ces  Gaules  en  quatre  ClaiTes  différentes , 
&  montre  très  bien  aue  les  unes  &  les  autres- 
peuvent  quelquefois  être  découvertes.  Mais 
il  veut  qu'on  ne  fe  liâte  point  de  conclurrc  ,• 
de  l'ufàge  particulier  d'une  chofe,  quel  a  étd 
le  but  du  Créateur  en  la  formant.  Il  prouve 
enfin,  que  la  recherche  des  Czufes  fixâtes  nei 
doit  jamais  nous  faire  méprifer  les  efficientes , 
toujours  plus  à  notre  portée,  &  toujours  plus 
néceflâires  pour  nous. 

Mr.  Boyle  ayant  perdu  vers  ce  tems  -  là  une 
grande  partie  de  fes  Manufcrits ,  tant  par  des 
vols  qui  lui  furent  faits ,  que  par  quelques  Li- 
queurs caufliques ,  qui  endommagèrent  plu- 
fieurs  de  fes  papiers,  fit  paroitre  en  1689,  di- 
vers Avertiflemens ,  pour  s'excufer  s'il  ne  pu- 
blioit  à  l'avenir  que  des  Eifais  imparfaits  & 
fans  ordre.  Il  fit  plus  l'année  fuivante;  car  il 
avertit  publiquement  qu'il  ne  recevroit  point 
de  vifîtes  pendant  de.  certains  jours.de  la  fe- 
maine ,  qu'il  voulut  fe  referver  pour  revoir 
fes  Papiers  ,  &  pour  réparer  fes  pertes.  Mr. 
Boyle  étoit  fort  communicatif.  Son  Cabinet  & 

F  3  fon 
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fon  Laboratoire  étoient  ouverts  aux  Cûtkax* 
Faut -il  qu^on  ait  à  fe  repentir  d'être  trop 

bon  ? 

Un  des  fruits  du  loiiir,  quMl  fe  proqua^fut 
^  Médecine  hydroftatifue^  imprimée  en  1690. 
Il  y  montre  la  manière  de  fe  lerTir  de  la  Gra- 
vité Q>écifique  des  Remèdes  ,  pour  difcerner 
sMls  font  Êilfifiés.  Il  avoit  deflein  d'ajouter  à 
ce  Traité  deux  ou  trois  autres  moyens  de  s^af- 
furer  de  la  bonté  des  Médicamens  ;  mais  il  n'a 
pas  exécuté  ce  deflèin.  Il  publia  encore  la 
même  année  fon  Chrétien  yirtuofo  (^),  ak 
Pon  montre  que  la  Phyfajue  Expérimentale 
Mige  un  Homme  d'être  fon  Chrétien^ bien  loi» 
deren  empêcher.  La  première  Partie  de  ce 
Livre  ,  qui  eft  la  feule  qui  aie  paru  du  vivant 
de  r Auteur ,  eft  deftinée  à  prouver  ià  Thèfe  y 
par  raport  aux  Dogmes  de  la  Religion  ;  la 
fecondie ,  dans  laquelle  il  la  démontrpit  par 
raport  aux  Devoirs  du  Chriftianifine ,  a  été 
trouvée  parmi  fes  Papiers ,  &  elle  paroît  pour. 
\»  première  fois  dans  cette  Edition.  A  la  fia 
de  cet  Ouvrage  fe  trouve  un  Difcoursfur  la 
différence  des  chofes  qui  font  au  -  dejfus  de  la 
Raifon  îff  de  celles  qui  y  font  oppojées^  &  le 
commencement  d'un  fécond  fur  la  grandeur 
d*Âme^  que  le  Chrijiianifme  infpire. 

Le  dernier  Ouvrage,  que  Mr.  Boy  le  publia , 
eft  intitulé  Expériences  i^  Objervattons  de  Phy^ 
fi(iue.  Il  en  promettoit  deux  Parties, mais  nous 
n  avons  que  la  première. 

La 

(«)  Il  eft  \  peine  nécelTaire  d'avertir  que  ce  terme 
eft  ici  rynoAiiiie  avec  celui  de  NaturaUftt^ 
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Jja  Smté  de  Mr.  £0^^  s^afToibltilbit  depuis 
denx  ou  trois, ans.  «N^liurelkmem  délicat,  fc, 
affligé  de  diverfes  siala^es,  ce  n*avok  été  que 
px  uo^Réglmé  très  i^aâ.,  qu'il  s'é;ait  foute- 
Au  jufques-là.  Mais  enfiafa  SmvLrJiafulagb^ 
avec  qui  il  avoit  paiTé  ies  J^? -dàrnièies  van* 
iiées  de  ik  Vie,  étant  venue. a  mourir,  il  ne 
lui  furvëcut  que  de.  huit  jours.  Il  mourut  le 
30  .X>écemhrj3  de  r^unéé  1691 ,  à  l'âge  de 
6s  ans. 

Le  princ^l  Ouvrage  poflhume  ,  que  nous 
ayons  .de  lui  ly  c'eû  {cmJiiJioire  générale  de 
fAin  Elle  fut impriiïïée.ea  1692.  C'eft  Té* 
teuche.  d' un. ^fld  Maître.  On  y  trouve  un 
Plan  HWNàQdique ,  toais  vafte  ;  divers  Maté*^ 
daux  utiies  ,  fnais  imoins  qu'il  JL'en  âudroit 
pour  rexécution/d'uû  Plan ,  que  la  Vie  de 
plii/îe'urs  Ht)mmes'fuâlroit  à  j)çiQe  pour  rem- 
plir. C\%.  Je.iugemjént  vqu'en  fotmoit  Mr, 
Locke  dans  «ne  Lettre  à  Mr, Molijifeux,  N'ou- 
blions 4>as  (le  remarquer ,(|tte  l'on  trouve,  dans 
cet  Ouvrage  ^  un  jnorc«a,fert  curieux  de  Mr-. 
Lo^ie.  .G\ert .  une  Table  des  variations  de  l'Air , 
qu'il  avoit  (^fervées.  pendant:  phificuxs  années 
âOiford  &  à  Londres. 

.Le  Teftaineat  de  Mr.  BfiyJe  contenoît  un 
grand  lUO-aibreride  Legs  pieux,.  Le.principal, 
c'eft  le  Revenu  :&/joJjtvi»s.StBrXiiigs  ,-  pour 
un^MintAre,  que  Ton  ohpifît  innuellement 
I)  eft  chargé  ^  ï .  :  défaire  huit  Sermons  tous  les 
^fàSj  pour  déjfendrcia  ReUgiê»  Chrétienne  cort" 
ire  ks,Ath{es\^  ies\D)£fJtesj^  ies  .Payems  ^  Us 
Juifs  ,  i^  les  Mabométans  ,  fans,  tutrendans 
les  Controverfes  particulières  des   Chrétiens  ; 

F  4  X.  d'af-' 
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2.  d^ajfifter  Çff  d* encourager  toutes  les  Socié- 
tésj  pour  la  propagation  de  i*  Evangile  dans  les- 
Pais  étrangers  ;  fs?  3.  d*être  prêt  à  lever  les 
fcrupuleSj  que  Pon  auroit  fur  ces  fujets ,  ^  A 
répondre  aux  Difficultés  ÇiT  aux  OhieÛions  qui 
fourraient  être  faites  ,  ^  auxquelles  on  n*au- 
r oit  pas  encore  fait  de  bonnes  Réponfes, 

Mr.  Boyle  avoit  le  refpeâ  le  plus  grand 
pour  la  Divinité ,  jamais  il  ne  prononçoit  le 
nom  de  Dieu  ,  fans  s'arrêter  un  moment  ;  & 
l'Article  de  fon  Teftament  par  lequel  il  laifle 
à  la  Société  Royale  fa  Colleâion  de  Miné- 
raux, finit  par  ces  belles  paroles:  je  leur  fou- 
baite  un  heureux  fuccis  dans  leurs  louables 
efforts  à  découvrir  la  véritable  nature  des  œu- 
vres de  Dieu  ;  fcf  je  le  prie  au* eux  5«f  tous 
ceux ,  qui  s* appliquent  à  ta  recherche  des  véri- 
tés Phyfiques  ,  raportent  tous  leurs  fuccès  à  la 
gloire  de  l* Auteur  de  la  Nature ,  (*f'  au  bien 
du  Genre  ^humain. 

L'Evêi^ue  Burnei  ,  qui  fit  fon  Oraîfon  fu- 
nèbre ,  (trifte  office  pour  un  Ami) ,  raporte  que 
fes  charités  pendant  plufieurs  années  alloient 
à  plus  de  1000  Livres  Sterlings  par  an.  Il  pal- 
fa  fa  vie  dans  le  Célibat.  Cependant  il  étoit  de 
bonne  (lumeur  ,  &  fa  converfation  étoit  fort 
fpirituelle.  Nous  nous  en  étonnerions  moins , 
s'il  s'açifToit  de  tout  autre  que  de  Mr.  Boyle. 

Apres  ce  détail ,  qu'on  ne  s'attende  pas  que 
nous  fuivions  Mr.  Bircb  dans  l'idée  qu'il 
nous  donne  du  caradère  de  Mr.  Boyle.  Faire 
THiftoirc  d'un  Grand -homme,  c'eft  faire 
fon  Portrait. 

AR^ 
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ARTICLE    IV. 

Lettre  (a)  fur  le  Pajfage  de  St^  P  AU L , 
iCorînth.I,  22,23,  ouEclaircisse- 
M  E  N  T  fur  la  raijoH  que  donne  cet  ÂPotre 
de  ce  que  les  Juifs  ont  rejette  P Evangile, 

Monsieur, 

/^N  doit  aflurément  favoir  gré  aux  Gens  de 
^^  Lettres,  qui  trouvent  la  folutîon  de  quel- 
que Objedion  embaraflànte ,  ou  fur  les  Scien- 
ces ,  ou  fur  la  Religion.  Mais ,  que  diriex- 
vous  d'un  homme  qui  va  chercher  des  diffi- 
cultés où  perfonne  n'en  trouve, &  qui  fc  don- 
ne bien  du  mouvement  pour  y  répondre,  fort 
incertain  même  du  fuccès  ?  Pour  ne  vous  pas 
donner  le  tems  de  prononcer  fur  cette  étour- 
derîe  ^  &  pour  vous  empêcher  de  la  qualifier, 
comme  elle  mérîi&,  je  me  hâte  de  vous  avouer 
que  c'eft  moi  qui  fuis  le  coupable. 

Après  cet  Exorde  ,  que  vous  ne  trouverez 
pas  des  plus  prévenans  en  ma  faveur  ,^  je  viens 
au  feît,  Lîlarit  l'autre  jour  le  premier  Chap. 
de  la  première  Epître  aux  Corinthiens  ,  j'y 
trouvai  ces  paroles  :  Les  Juifs  demandent  un 
Jigne^  y  les  Grecs  cherchent  lafagejfe.  Four 
nous^  nous  prêchons  Jéfus-Chrift  crucifié^  qui 
efl  fcandale  aux  Juifs^  ^  folie  aux  Grecs  (h). 

On  voit  bien  en  gros  la  penfée  de  St.  PauL 
Il  veut  dire  que,  parce  que  les  Juifs  deman- 
dent' 

(d)  Cette  Lettre  nous  a  été  envoyée  de  Genève, 
Ik)  X  C$r,  J,  22,  23. 

F  s 
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dent  un  figne .  &  que  les  Grecs  veulent  de 
la  lâgeilè ,  Cbrijl  crucifié  a  été  un  fcandale 
pour  les  Juifs ,  &  une  folie  dans  l'opinion  des 
<zrecs. 

'  L'article  des  Payens  ne  fait  aucune  diffi- 
culté. Leur  faux  goût  pour  un  certain  genre 
de  Philofophie  ,  ou  pour  les  ornemens  de  TE- 
loqueace  ,  leur  fit  rcjetter  TEvangile,  propo- 
fé  d'une  manière  trop  fiinple  à  leur  gré,  & 
trop  populaire.  Ils  auroient  voulu  des  raifon- 
nemens  profonds ,  des  démonftrations  Philolb* 
phiques  fur  des  Queftions  curieufes.  Voila  ce 
que  leurs  Philofophes  auroient  demandé.  Et 
le  Peuple  auroit  fouhaité  au  moins  dans  les 
Prédicateurs  de  TEvangile ,  une  éloquence 
pompeufe,qui  fervït  de  pafleport  à  cette  Doc- 
trine nouvelle  que  l'on  vouloît  faire  recevoir. 
Rien  de  tout  cela  ne  s'y  trouve.  Les  Apôtres 
ne  font  ni  de  profonds  Philofophes ,  ni  des 
Orateurs  délicats  ou  fleuris.,  &  ils  prêchent 
aux  hommes  ,  tout  uniment ,  qu'un  Crucifié 
doit  être  déformais  l'objet  de  leur  culte.  Faut- 
il  être  furpris  fi  une  fëmblable  Doârine  a  été 
traitée  de  folie  ? 

L'article  des  Juifs  n'a  fait  non  plus  aucune 
peine  aux  Interprètes.  Les  Juifs  demandent 
unfime^  c'eil-à-dire,  des  Miracles,  dîlènt- 
îls,  &  dès -là  tout  leur  paroit  de  plein-pié.  Je- 
fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas  m'accom- 
moder  de  cette  explication,  mais  elle  me  pa- 
roit embaraflante.  J'avoue  que  le  mot  de  Si-* 
çne  {a)  marque  ordinairement  un  Miracle  dans 

l'E- 
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PEcriture  Sainte.  Maïs  il  me  paroit  qu'il  y 
iHUOÎt  beaucoup  dMnconv^nieût  à  lui  donner 
ce  £en&  dans  cet  endroit.  £n  Teritendant  de 
cette  manière  ,  on  feroit  dire  à  St.  Paul  que 
les  JuîiS  ont  rejette  TEvangile ,  parce  qu'il  n'a 
pas  été  apuié  par  des -Miracles.  Je  demande 
donc  fi  ce  Xeroit  bien  plaider  la  caufe  de  TE- 
vàngîle  que  d'attribuer  l'incrédulité  de  la  Na- 
tion Juive  à  ce  défaut  de  preuves. 

Il  eft  vrai  que  Ton  nous  cite  le  XII  Chapi- 
tre de  Saint.Mâtthieu  :  Alors  cfuelques  Scribes 
^  quelques  Phafsfiem  lui  dirent  ;   Maitre  , 
nous  voudrions  bien  vous  voir  faire  quelque 
Miracle  (tf).  Il  y  a  dans  l'Original  :  Nous  vou- 
irions  voir  un  figne.  de  vous.    Rien  ne  paroit 
plus  iètnblable  aux  paroles  dont  nous  cher- 
chons le  fens  :  hes  yuifs  demandent  unjigne. 
Mais  il  me  femble,  Monfieur  ,  que  pour  ren- 
dre deux  Paflkges  parallèles,  la  conformité  de 
termes  ne  fuffit  pas  ;  ce  qui  les  rend  propre- 
ment tels  ,  ce  n'efi  pas  la  reiTemblance  des 
mots  ou  des  phrafes ,  c'eft  plutôt  le  raport  des 
circonftances  où  elles  ont  été  prononcées.  Je 
m'explique  ;   le  paflage  de  St.  Matthieu  que 
nous  venons  de  râporter  ,  &  celui  des  Corin- 
thiins  dont  nous  cherchons  le  lens ,  ont  deux 
dates  fort  éloignées  l'une  de  l'autre  ;  &  cette 
grande  différence  de  tems  fait  entièrement  dîs- 
paroître  la  prétendue  reffemblance  que  l'on  y 
trouve.    Dans  le  tems  que  St.  Paul  écrivit 
fon  Epître  aux  Corinthiens^  les  circonftances 
étoieut  tout  autres,  que  quand-les  Scribes^& 

les 

{à)  Mattb.  XII  »  3t* 
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les  Pharîfiens  firent  à  J/fus'Cbrifl.la  deman-' 
de  raportée  dons  le  XII  Chapitre  ae  Su  Mat-' 
tbieu.  C'eft  ce  qu'il  eft  néceflkire  de  bien  é-  ^ 
claircir. 

Dans  les  commencemens  du  Miniftère  de 
Jéfus'Chrift^  les  Juifs  étoient  tout-à-faît  fon- 
dés  à  lui  demander  des  preuves  de  fa  Mis- 
fion.  S'il  venoit  abolir  les  Cérémonies  de  la 
Loi ,  il  falloit  du  moins  qu'il  fît  des  Mira- 
cles qui  balançafTent  l'impreflion  que  ceux  de 
Moïfe  avoient  tàite  fur  eux.  Il  n'eu  pas  inutile 
de  remarquer  encore  qu'au  commencement  le 
Sauveur  cachoit  afTez  fes  Miracles.  Âinfî ,  quoi- 

Su'il  en  eût  déjà  fait  plu  (ieurs,  les  Doâeurs 
e  la  Loi  avoient  raifon  de  lui  demander  qu'il 
leur  eu  fît  voir  quelau'un.  Il  ell  donc  très 
naturel  que  St.  Matthieu  introduife  des  Scri- 
bes &  des  Pharifiens,  qui  exigent  quelque  Mi- 
racle de  J/fus'Cinft  ,  avant  que  de  reconnoi- 
tre  ÙL  Million.  Mais  après  la  êuérifon  de  l'A- 
vçugle-né  ,  après  la  réfurrection  de  La/are  ^ 
&  d'autres  femblables  Miracles  que  les  Juïft 
ne  pouvoient  pas  ignorer  ,  ils  commençoîent 
à  perdre  le  droit  de  demander  au  Sauveur  quel- 

?ue  nouveau  prodige.  Il  leur  difoit  dans  le 
Ihap.  XV  de  St.  Jean^  qu^ il  avait  fait  parmi 
eux  des  œuvres  que  perfonne  $f* avait  jamais 
faites^  &  qu*ils  en  avaient  été  les  témains  (a). 
Si,  fur  la  fin  de  fon  Mîniftère ,  Jéfus-Chrtft 
difoit  déjà  que  les  Juifs  étoient  inexcufables 
de  ne  pas  croire  en  lui,  c'étoit  bien  autre  cho- 
fc  après  la  Pentecôte.    Tous  les  Juifs  purent 

voir 

(et)  Jean  XV,  24. 
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Toîr  alors  les  Miracles  les  jplus  frapans  en  fâr 
veur  de  cette  nouvelle  Religion.  Si  nous  dcf- 
cendons  jufqu'au  tems  que  fut  écrite  rÊpitre 
aux  Corinthiens  ,  combien  d'autres  Miracles 
publics  ne  firent  point  encore  les  Apôtres? 
On  ne  voit  pas  comment  les  Juifs  auroient 
pu  demander  un  miracle,  dans  le  tems  qu'ils 
en  étoient  comme  étourdis  &  accablés.  Il  y  a 
donc  lieu  d'être  furpris' d'entendre  dire  fi  tard 
à  St.  Paul^  que  la  Religion  Chrétienne  a  été 
rejettée  par  les  Juifs  ,  parce  qu^ils  vonloient 
des  Miracles.  Il  falloit  aUurément  limiter,  ou 
modifier  ià  penfée  ,  ou  plutôt  celle  des  Juifs, 
&  glifTer  au  moins  quelques  mots  pour  foire 
fentfr  l'injuftice  de  leur  demande.  Mais  à  la 
manière  dont  il  s'exprime ,  on  diroit  que  les 
Juifs  vouloient  quelque  Miracle  qui  prouvât 
clairement  la  Divinité  de  cette  nouvelle  Reli- 
gion ,  &  que  n'en  ayant  pas  vu  de  tels  ,  ils 
n'avoient  pas  pu  s'accommoder  de  cette  Doc- 
trine.  Un  femblable  langage  ne  conviendroit- 
il  pas  mieux  à.  St.  Paul ,  avant  fa  converfion, 
que  depuis  fon  Apoftolat  >  Il  femble  donc 

Îu'après  tous  les  Miracles  qu'avoient  vus  les 
uifs  ,  fur -tout  depuis  la  Réfurreâion  de 
Jéfus-Chrift  ,  ce  paffage  des  Corinthiens  ne 
peut  pas  être  regardé  comme  le  parallèle  du 
Chap.  XII  de  St.  Matthieu  ,  où  des  Scribe^ 
^  des  Phariliens  viennent  demander  un  Mira- 
cle à  Jifus'Chrift. 

„  Maïs  ,  dit -on  ,  c'eft  que  les  Juifs  vou- 
loient un  Miracle  d'une  certaine  façon.   Ils 
vouloient  qu'il  fût  produit  dans  les  x\irs, 
„  ou  dans  le  Ciel.  Il  leur  falloit  un  prodige 

„  fem- 
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^,  &fnblable  à  celui  à^Joful^  qui  arrêta  le 
9,  Soleil'  (^i)  ^  ott.  comme  quand  £//>  fit  au- 
„  trefois  deifcendre  le  feu  du  Ciel  (*)"♦  Si 
€'étoit*là  la  penfée  des  Juif^,  St.  PWauroit 
bien  dû  s'exprimer  d'une  manière  à  nous  le 
faire  entendre.  Cependant  il  ne  dit  point  qu'ils 
demandaf&nt  des  Miracles  d^un  certain  genre^ 
mai»  des  Miracle  en  général.  Il  eft.vrai  que 
Ton  prétend  <}ue  St.  Mathieu  l'a  fiut  pour 
lui)  &  l'on  cite  poyr  cela  le  commencement 
du  Chap.  XVI  de  fa«i  Evangile.    Alors  des 
P^harijiens  ^  des  Saduciens  vinrent  à  luij  ^ 
pour  Je  tenter^  ils  le  prierons  de  leur  faire  voir 
quelque  Miracle  du  CieL    Je  répons  encore 
que  quand  St.  Matthieu  auroit  parfaitement 
déterminé  quelle  elpèce  de  Miracle  les  Juifs 
exigeoient,  &  que  par-là  il  auroit  bien  fiiit  feu- 
tir  ï'injuftice  de  leur  demande,  cela  ne  difpeiv- 
foît  point  St.  Paul^  de  fon  côté ,  dç  parler  auiS 
clairement  aux  Corinthiens.    Mais  il  y  a  plua. 
C'eft  que  peut-être  St.  Matthieu  v^^l  point 
fixé  la  demande  des  Juifs ,  comme  on  le  pré- 
tend.   Il  eft  vrai  qu'à  s'en  tenir  à  quelques 
Verfions  ,  ils  veulent  A^sMkzcXtsdans le Cieh^ 
mais  la  nôtre  dit  Amplement  quelque  Miracle 
du  Ciel ^  conformément  à  ^original  (c).  Cel^ 
peut  fignifier  limplement  un  Miracle  qui  parte 
dja  Ciel ,  c'eft-à-dire ,  un  Miracle  par  où  Diea 
s'explique  clairement  fur  la  Mifiion  de  Jéfus*- 
Chnft  (d).  Il  pourroit  donc  être  que  St. Map- 

-  thieu^ 

(a)  Jo/uéX^  12. 
(b.)  2  Xo»,  I,  9,   lo, 

(ç)   tX  TV   OVpfllvif. 

(d)  Voyez  une  conftmaionfcmblable,^<»«)&,XXr,  24; 
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thieu  n'a  voula  dire  antre  choft  ,  6noB  que 
ces  gens-là  demstodoient  au  Smrveur  i|nMira* 
de,  de  quelque  efpèce  qu'il  fût ,  par  où  le 
Cîel  s'expliquât  en  faveur  de  fa  Miffion  ;  un 
vrai  Mtracle  ^  &  qui  furpaiHt  certainement  les 
forces  de  la  Natuf e. 

Mr«  Je  Cronfaz ,  dans  les  beaux  Sermons 
qu'il  a  donnés  au  public ,  s'y  prend  un  peu 
différemment  pour  réfoudre  cette  difficulté: 
Explicant  ces  paroles  dont  nous  cherchons  le 
fens  :  Les  J-uifs  demandent  des  Miracles  ; 
„  Ont -ils  tort,  dît-il ,  de  fouhaiter  des  Mî- 
„  racles?  Les  Miracles  ne  vont  «ils  pas  à  éta^ 
„  blir  la  Foi,  &  n'eft-ce  pas* pour  en  être  les 
„  Ibutiens  \  que  la  Puifiànce  divine  les  a  opé- 
„  rés"  ?  Voici  la  Réponfe  de  cet  habile  honv- 
me.  „  St.  Paml^  dît-il ,  fe  plaint  ici  des  Juîfe, 
„  qui,  à  leur  gré,  n'avoîent  jamais  aflèz  de 
„  Miracles.  Ils  vouloient  qu'un  fécond- Mi- 
„  racle  prouvât  la  vérité  du  premier;  un  troi^ 
„  fîème  celle  du  fécond  ;  &  jofqu'à  ce  que 
„  Dieu  le^  entaife  au  gré  de  l'Incrédulité, 
„  ils  les  trouvent  toujours  trop  foibles  pour 
„  la  vaincre". 

Maïs ,  quelque  refpeâ  que  j'aie  pour  les  lu* 
mièresde  ce  Savant ,  il  me  permettra  de  dire 
que  nous  ne  voyons  rien  dans  le  Texte  qui 
conduite  l'cfprit  à  ces  Miracles  redoublés. 
D'ailleurs  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué , 
quand  St.  Paul  écriv'oît  cette  EpStrc ,  il  y  avoit 

eu 

]t  le  Batéme  de  Jean  vient  du  Ciel ,  f|  ùptitS  ,  9u  des 
hûmmet  ;  (^  Rom.  I  ,  \t y  l»  Coiêm  de  IXieu  fe  révik 
ék  Ciel  y  Mie' ^fetfS* 
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eu  cet  entaflèment  de  Miracles  qu'on  leur  fak 
demander.  Outre  ceux  que  firent  les  Apô- 
tres, le  jour  de  la  Pentecôte,  &  dans  la  lui- 
te ,  j'oubliois  de  vous  alléguer  eucofe  les 
Dons  miraculeux  que  ces  Saints  Hommes 
avoîent  communiqués  à  l'E^life  de  Corinthe. 
Ces  Dons  extraordinaires  avoient  été  accordés 
à  un  n  grand  nombre  de  perfonnes ,  que  cela 
caufoit  de  la  confufion  dans  cette Eglife, com- 
me il  paroit  par  le  XII  Chap.  de  la  première 
Epitre.  St.  Paul  les  blâme  de  ce  qu'ils  en  fai- 
fbient  parade,  &  de  ce  que  chacun  vouloir 
produire  le  lien ,  &  il  leur  écrit  pour  régler 
Tufage  qu'ils  en  dévoient  faire. 

Un  autre  inconvénient  à  entendre  les  Mira- 
cles par  ce  Signe  que  St.  Paul  dit  que  les 
Juifs  de  fon  tems  demandoient,  c'eft  l'oppofi- 
non  que  fait  cet  Apôtre.  Les  Juifs  demandent 
un  Signe  ,  dit -il  ,  mais  'nous  leur  prêchons 
Chrijf  crucifié.  Il  eft  clair  qu'il  veut  dire , 
nous  leur  préfentons  des  objets  direâement 
oppôfés  à  leur  demande  ;  nous  nous  accom- 
modons fi  peu  à  leurs  fouhaits  ,  que  ce  que 
nous  leur  prêchons  eft  unfcandale  pour  eux, 
c'eft -à- dire,  un  fujet  d'incrédulité  &  d'éloi- 
gnement  pour  la  Religion  Chrétienne.  Mais 
on  ne  voit  pas  que  la  Croix  de  Chrifi^  foît  fi 
oppofée  aux  Miracles  que  fouhaitoient  les 
Juifs.  Que  de  Miracles  entafifés  à  la  mort  du 
Sauveur!  Il  expire,  &  toute  la  Nature  frémit. 
La  Terre  tremble,  les  Rochers  fe  fendent,  le 
voile  du  Temple  fe  déchire.  Si  les  Juift  ne 
fe  contentent  pas  de  ces  merveilles  qui  s'o- 
pèrent fur  la  Terre  ,  &  qu'après  cela  il  leur 

faille 
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ftîfle  encore  un  prodige  dans  le  Ciel ,  comme 
on  prétend  que  c*étoit  leur  penfée,  Vy  voila 
précifément.  Le  Soleil  perd  fa  lumière.  Il 
ibuiFre  une  Eclipfe  dans  un  tems  où  le  cours 
naturel  des  Aftres  ne  permettoit  pas  qu'il  y  en 
eût.  Voila  donc  ce  Si^»e  tant  demandé ,  ce 
Phénomène  extraordinaire  qu'ils  veulent,  qui 
s'opère  ou  dans  le  Soleil,  ou  dans  l'Air,  hors 
de  la  portée  des  hommes.  Il  doivent  donc 
être  fatisfaits.  St.  Paul^  au -lieu  de  donner  à 
fi  propofîtion  ce  touf  d'oppofition ,  devoit  di- 
te: Les  Juffs  demandent  un  Signe ,  ^  nous  U 
leur  donnons  tel  (ju^ils  le  fouhaitent  ,  dans  les 
prodiges  qui  ont  accompagné  la  mort  du  Saw 
yettr.  Il  y  a  donc  apparence  que  par  ce  Signe , 
il  entend  toute  autre  chofe  que  nous  n'enten- 
dons pas  encore  ,  mais  qui  doit  être  direâe- 
ment  oppofé  à  la  mort  ignominieufe  de  Je- 
fies-ChriJi,  C'eft  ce  qu'il  s'agit  de  découvrir. 

Le  mot  de  Signe  y  «-«^iroy,  a  originairement 
une  lignification  plus  étendue  que  celle  de 
Miracle.  Le  fèns  primitif  de  ce  terme  c'eft  de 
nous  donner  l'idée  de  quelque  chofe  qui  frap- 
pe ,  qui  fait  une  grande  impreffion.  C'eft  à. 
caufe  de  cela  que  l'Ecriture  s'en  fert  fi  fou- 
vent  pour  défigner  un  Miracle  ^  qui  eft  effec- 
tivement une  chofe  des  plus  frapantes.  Vous 
trouverex,  Monfieur^  dans  vos  Diâionnaîres , 
que  le  verbe  TnfMtùti  fignifie  infignio.  Voici 
donc  comment  je  voudrois  traduire  en  Latin 
ces  paroles  dont  nous  cherchons  le  fens  :  J»- 
d<Bi  petunt  injigne  quid.  Je  croîs  que  c'eft-là 
le  fens  du  mot  frufjutm  dans  ce  pailage.  Cela 
fignifie  donc   que   les  Juifs  veulent  quelque 
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cbofe  qui  frape^ qn*i\s  aîment  réclat,le  grand, 
le  merveilleux.  Dans  ces  paroles  entendues 
de  cette  manière ,  St.  Paul  aura  en  vue  les 
feuflès  idées  que  les  Juifs  s'étoîent  faites  de 
leur  Meffie. 

On  fait  que  ce  Peuple  groffier  fe  figuroft 
que  la  venue  de  leur  Libérateur  fcroit  accom- 
pagnée d'un  éclat  extraordinaire.  Il  eft  vrai 
que  les  Juifs  anciens  n'avoîent  pas  des  idées 
auffi  chimériques  du  Meffie  que  ceux  qui  vî- 
voient  du  tems  itJéfui'Chrift.  Cependant, 
comme  les  promefles  de  la  Loi ,  prifes  à  la 
lettre  ,  fembloient  fe  borner  aux  biens  de  là 
Terre  ,  à  la  paix  ,  à  Tabondance,  aux  viâoî- 
rcs  ;  ce  Peuple  charnel ,  fur  quelques  Prophé- 
ties mal  -  entendues ,  s'attendoit  à  de  femblà- 
bles  biens  fous  le  règne  du  Meffie.  Ils  fe  flat- 
toîent  qu'il  leur  procureroit  de  grands  hon- 
neurs ,  &  de  grandes  rîchefles.  Mais  ils  por- 
tèrent beaucoup  plus  loin  ces  idées  chiméri- 
ques ,  dès  qu'ils  fe  virent  foumis  à  une  do- 
mination étrangère.  Plus  ils  fentoient  le  poids 
de  leur  mifère  ,  &  plus  ils  trou  voient  dans  les 
anciens  Oracles  des  promefles  d'une  délivran- 
ce temporelle.  Il  n'y  a  point  d'Interprète  plus 
trompeur  que  l'întérct  &  la  paffion.  Ne  con- 
fultant  donc  plus  que  leurs  fouhaîts ,  voicî 
l'idée  que  les  Juifs  contemporains  de  Jéfus'- 
Chrift  s'étoîent  faite  du  Meffie  ,  fur  quel- 
ques expreffions  métaphoriques  des  Prophè- 
tes. Ce  devoît  être  un  Conquérant  qui  les  dé- 
lîvreroit  de  la  fervitude  dans  laquelle  ils  gé- 
mîflbient.  Leur  imagination  pouflbît  les  con- 
quêtes &  les  triomphes  de  leur  Roi,  au-delà 
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de  ce  qu'on  avoît  jamais  vu.  Ils  fc  figuroîent 
cet  illuilre  Libérateur  à  leur  t£te,  fecouant  le 
joug  des  Romains  ,  étonnant  les  autres  Peu* 
pies  du  bruit  &  de  la  terreur  de fes  armes,  & 
portant  la  gloire  de  la  Nation  Judaïque  au 
plus  haut  degré  où  elle  pût  atteindre.  LesDiA 
dples  du  Sauveur  eux-mêmes ,  inftruits  à  fbn 
Ecole  ,  ne  purent  fe  défaire  d'une  efpérance 
fi  flateufCé  Nous  efpérions^  difent-ils  après  la 
mort  de  leur  Maître  ,  nous  efpérions  que  iefe^- 
roit  lui  qui  rétabliroit  Ifraél  (a).  Lia  gloire  de 
leur  Nation  les  éblouîflbit  fi  tort,  &  les  pré* 
occupoît  d*une  fi  étrange  manière,  qu'ils  ne 
pou  voient  renoncer  à  un  objet  fi  cher  de  leurs 
défirs.  On  ne  fàuroît  croire  jufqu'à  quel  point 
le  gros  de  la  Nation  portoit  fes  efpérances  chî* 
mériques.  Ils  fe  flattoiênt  que  le  Mefiie  ne  les 
rendroît  pas  feulement  indépendans  des  Priu* 
ces  Etrangers  ,  mais  qu'il  les  leur  affujettiroic 
tous  ,  qu'il  les  leur  rendroît  tributaires.  Ilg 
s'atteudoient  à  voir  des  Rois  humiliés  devant 
le  Peuple  d'Ifraël ,  &  menés  en  triomphe  Haas 
Jérufalem.  Ne  feroit-ce  point  cette  grandeur 
imaginaire ,  ces  efpérances  mondaines  &  chi- 
mériques des  Juifs  que  St.  Paul  a  en  vue 
Quand  il  dît ,  Judai  petunt  infigne  qusd^.  Il 
faut  aux  Juifs  de  la  pompe,  du  merveillcuXi 
Ils  veulent  que  leur  MeiTie  paroiile  d'une  m^ 
nière  toute  éclatante. 

Vous  fèntei  afTez,  Monfieùr^  que  tout  e(i 
applani  après  cette  ouverture*  St*  Paul  nous 
aura  indiqué ,  dans  ces  paroles ,  la  véritable  ran 
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fon  de  ce  que  les  Juifs  n'ont  pas  voulu  recon?- 
noître  Jéjus  pour  le  Meflîe.  C'eft  leur  pré- 
occupation qui  le  leur  a  fait  rejetter  ,  leurs 
iBiufTes  idées ,  leur  entêtement  pour  la  gran- 
deur mondaine.  Leurs  efpérances  groffieres, 
cette  haute  profpérité  où  ils  prétendoîent  que 
le  Meflîe  devoit  mettre  le  reuple  d'Ifraël , 
leur  fermèrent  les  yeux  pour  ne  pas  l'apperce- 
Yoir  quand  il  parut.  Ils  furent  rebutés  par  & 
vie  obfcurei  Son  fupplice  fur  -  tout  ne  pou- 
rvoit qu'être  pour  eux  une  occafion  de  le  re- 
'jettcr  ,  une  occaflon  d'égarement  &  de  chute. 
Ils  attendoient  un  Libérateur  triomphant,  ma- 
gnifique, qui  par  la  force  de  fes  armes  devoir 
diflîper  tous  leurs  ennemis ,  &  ils  voient  ua 
homme  pauvre,  méprifé,  l'opp/obre  de  leur 
Nation,  condamné  enfin  à  mourir  entre  deux 
Voleurs.  Ils  ne  pouvoient  fe  mettre  dans  Tef- 
prît  que  ce  Meflîe  décrit  dans  leurs  Oracles 
avec  des  termes  W  grands  &  fi  magnifiques, 
ce  MeflSe  que  leur  imagination  leur  reprélên- 
toit  environné  toujours  de  pompe  &  de  gloi- 
re ,  pût  être  cet  homme  miférable  qui  avoit 
vécu  parmi  eux  ,  &  qui  venoit  de  fubîr  une 
mort  honteufe.  Comment  fe  figurer  que  la 
Croix  pût  être  le  Trône  de  ce  Roi  i  Parce 
qœ  les  Juifs  veulent  de  la  pompe  (^  de  /'/- 
clat ,  dans  leur  Meflîe ,  dit  donc  St.  Paul^ 
la  Croix  de  Chrifl  a  été  unfcandale  pour  eux. 

Il  n'efl:  pas  néceflTaîre  de  vous  avertir,  Mon- 
fieur ,  qu'en  donnant  ce  fens  aux  paroles  de 
St.  Paul^  l'oppofition  que  fera  St.  Paul  de 
Chrift  crucifié^  à  ce  Meflîe  conquérant ,  ne 
peut  pas  être  plus  jufte.    Mais  je  dois  vous 
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^er  de  jetter  les  yeux  fur  un  endroit  de  TE- 
vaugile  de  St.  L^tc  ,   que  je  croîs  qui  pcat 
donner   du  jour  à  mon  explication.    7^«J- 
Cbrifi  dît  aux  Pharîfiens ,  fuîvant  la  Verlioa 
de  Berlin  :   Le  Règne  de  Dieu  ne ,  viendra 
point  avec  éclat  {a)  ;  c'eft-à-dire  avec  un  éclat 
mondain  ,  félon  l'attente  des  Juii^.    Mr.  Le 
Clerc  a  tsaduit  'J^^H  ne  viendrapoint  avec  une 
pompe  qui  le  fajje  remarquer.    Ces  deux  paflà- 
gcs  femblent  fc  donner  beaucoup  de  jour  mu- 
tuellement.   St.  faul  j  dans  celui  de  TEpitrc 
aux  Corinthiens ,  que  nous  expliquons ,  aura  dit 
que  les  Juifs  vouloient  dans  leur  Mcffie  quel- 
que chofè  qui  frapât  les  fens  ,  qui  attirât  les 
regards  du  public;  &  Jéfus-Cbrifty  dans  St. 
Luc  ,  leur  dit  qu'ils  ont  tort  de  s'y  attendre, 
que  le  Règne  de  Dieu  viendra  fans  apparence  ^ 
c'e(l-à-dire,  fans  tout  cet  appareil  de  grandeur 
qu'ils  lui  prétoient  dans  leur  imagination  pré- 
venue. 

En  admettant  ce  fens,  il  n'y  aura  plus  de  dif- 
ficulté dans  les  paroles  de  St.  Paul,  J'étois 
furpiis  d'entendre  dire  li  tard  à  cet  Apôtre,  je 
veux  dire  à  la  date  de  fon  Epitre  aux  Corin* 
thiens  ,  que  les  Juifs  avoient  rejette  l'Evangi- 
le ,  parce  qu'ils  vouloient  des  Miracles,  Ce  n^- 
toit  pas  bien  plaider  la  caufe  de  la  Religion 
Chrétienne,  que  d'avancer  une  femblable  pro^ 
portion  lans  aucun  correâif.  Les  Juifs  n'a- 
voient  pas.  tort  de  demander  des  Miracles  , 

fuisqu'ils    tendent  précifément  à  établir  la 
'  oi ,  &  que  c'eft  dans  cette  vue  que  Dieu  les 

a  opé- 

{^)  Luc.  XVU,  so. 


I02        BlBLIOTHE<ï[JE  RàISONNE'E  , 

9  opérés.  Ce  ne  feroit  point  niettrc  le  tOrt  da* 
CÔ0  des  Juifs  que  de  prêter  à  St.  Paul. ,  1q 
langaee  qu'on  lui  fait  tenir  ;  niais  quand  oa 
me  &  qa*entêtés  de  leur  faux  mervieilleux  ^ 
&  ne  voulant  recoqnoitrç  le  Meffie ,  qu'au 
bruit  de  fes  armes  &  de  fes  vîâoires.,  ils  ont 
été  choqués  de  la  bafleffe  de  Jéfus-Çhrifty  & 
fur  -  tout  de  fa  Croix  ,  tout  devient  applani 
pour  moi ,  £ç  je  Qe  fuis  plus  furpris  de  leur 
îcandale. 

Il  eft  vrai  que  pour  autorifer  tout-à-fait  cet-^ 
te  explication  ,  il  faudroit  avoir  quelque  autre 
Paflage  de  l'Écriture  Sainte ,  où  ce  mot  de 
Si^nç^  9-n^tm^  fe  pr^t  dans  le  fens  que  je  viens 
d'indiquer.  Peut-être  quç  quelqu'un ,  plus 
babile  que  moi,  en  trouvera.  En  attendant  je 
vai ,  Monfieur  ,  vous  indiquer  quelques  en*, 
droits  de  l'Evangile  y  où  ce  nouveau  feus  me 
paroît  ne  convenir  pas  mal. 

Le  Chap.  XXIV  de  St.  Matthieu  me  four-i 
nit  deux  raffages  de  ce  genre.  11  eft  prédit  au 
vs.  24,  qu'il  s'élevero'it  de  faux  Chr'tjis  ^  63^  de 
faux  Prophètes^  cfui  feraient  dç grands  Signes ^ 
des  ehofes  pr-odigieufes.  Si  vous  dites  que  des 
impofteurs  ont  feit  de  vé^tables  Miracles, 
vous  vous  expofez  à  une  des  plus  grandes  dif- 
ficultés que  l'on  puifTe  faire  contre  la  Reli". 
gion.  Vous  donnez  par-là  une  fachcufe  attein-» 
te  aux  perfeâions  divines  ;  &  le  pis  eft  que  la 
preuve  que  l'on  tire  de&  Miracles ,  en  faveur 
de  1^  Religion  Chrétienne,  fe  trouve  enticrer 
ITieht  énervée.  Si  Dieu  donnoit  le  pouvoir  à 
des  Séduâeurs  de  faire  des  Miracles  pour  at- 
^eftè^  Iç  menfçuige  ^  il  autgrifçi^oit  l'illufion  ^ 
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il  préceroit  fon  fceau  à  rerreur,  &  accrédite- 
roit  lïmpofture.  Peut -on  concevoir  qu'an 
Etre  fi  bon  &  fi  làge  veuille  ainfi  tendre  à  & 
Créature  un  piège  inévitable  ? 

Pour  fe  tirer  de  cette  difficulté  ,  il  n'y  a 
qu'à  dire  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
un  vrai  Miracle  ,  &  un  événement  extraordi- 
naire ;  que  les  mots  mfHïeù^  rt^r»^  n'ont  pas 
tne  figniâcation  fi  limitée  qu'on  le  prétend 
ordinairement  ;  qu'ils  avoient  originairement 
un  fens  plus  étendu  ,  auquel  on  eft  obligé 
quelquefois  de  revenir  ;  que  peut-être  le  Sau- 
veur veut  dire  fîmplement  dans  cette  Prophé- 
tie raportée  par  St.  Matthieu ,  que  ces  Impof- 
teurs  feront  quelaue  chofe  de  frapant,  de  pro- 
pre à  exciter  l'admiration  des  hommes  ,  qui 
eft  précifément  le  fens  que  nous  avons  donné 
au  PafTage  de  St.  Paulj  que  nous  avons  eflàié 
d'éclaircir. 

Je  feroîs  fort  tenté  encore  d'entendre  de  cet^ 
te  manière  le  PafTage  du  XIII  Chap.dui!>e«/^- 
ronome  :  Quand  il  paroitra  au  milieu  de  vous 
quelque  Prophète . . .  qui  fera  quelque  Signe  ou 
quelque  prodige . .  i^  qui  voudra  vous  engager  À 
Jervtr  d* autres  Dieux ,  &c.  (  ^  ) . 

Mais  vous  m'arrêtez  tout  court.  „  Efl  -  ce 
,,  ainfî,  me  dîtes -vous,  qu'on  doit  expliquer 
„  l'Ecriture  ?  On  a  un  Syftème  de  Théolo- 
„  gie  dans  la  tête,  &  on  elTaie  enfuite  d'y  ra- 
„  mener  tous  les  PafTages ,  quoiqu'il  y  en  ait 
„  plufieurs  qui  ne  le  favorifent  nullement. 
„  Pour  cela  ,  on  efl  obligé  de  changer  quel- 
que- 

{a)  Dtuter.  XIII  ^  x»  2,  3. 
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,9  quefois  le  fens  naturel  de  certaines  expreC- 
,)  fions  ;  on  leur  en  donne  un  qui  n*e{l  point 
,,  dans  Tufage  ordinaire, &  le  tout  afin  que  le 
„  Syftème  reçu  n'en  fouffre  point.  Mauvaiïc 
\j  méthode.  Ce  n*eft  point  par  les  dédiions 
,,  des  Théologiens ,  mais  par  les  feules  Rè- 
„  gles  de  la  Critique  qu'il  faut  tâcher  d'éclair- 
„  cir  un  PafTage  obfcur.  Autrement  Teiprît 
„  de  parti  nous  empêchera  toujours  d*explî- 
,,  quer  &  de  traduire  fidèlement  les  ^Livres 
„  Sacrés". 

Pour  profiter  de  votre  leçon,  que  je  croîs ^ 
Monfieur^  fort  jufte  &  fort  fage,  je  vai  fuivrc 
la  route  que  vous  m'indiquex,  &  tâcher  par-là 
d'expliquer  un  endroit  fort  obfcur  de  ce  mê- 
me Chap.  XXIV  de  St.  Matthieu  :  Alors  ^ 
dit  Jéfus-Chrift,  le  Signe  du  Ftls  de  V homme 
faroitra  dans  le  Ciel  {a).  On  ne  fait  ce  que 
c'eft  que  ce  Signe  du  Fils  de  l'homme.  Les 
uns  veulent  que  ce  foit  la  Croix ,  que  le  Sau- 
veur portera  alors  comme  un  étendard  ;  d'au- 
tres l'expliquent  de  quelque  préfage  lumineux, 
éclatant  de  la  venue  de  j/fus-ChriJi.  Chaque 
Commentateur  a  fur  cet  endroit  obfcur  quel- 
que penfée  particulière.  Mais  donnez  au  mot 
de  rti/u7ôf  le  même  fens  que  nous  lui  avons 
donne  dans  le  paflàge  des  Corinthiens  ,  & 
vous  verrez  naitre  une  explication  fort  claire 
de  cette  Prophétie  :  Alors  paroitra  l^éclat^  la 
pompe  du  Fils  de  P homme,  La  fuite  de  ce  ver- 
fet  appuie  tout-à-faît  ce  fens.  On  verra  le  Fils 
de  l^ homme  venant  fur  les  nuées  du  Ciel^  avec 

HffC 
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mtfe  ffrande  fuijfance  ,  ^  une  grande  Majef- 
tl  {a).  C'eil  une  allufion  à  ce  paiTage  de  1)4- 
niel ,  où  le  Fils  de  Vbomme  nous  ed  reprélcn^ 
té  avec  tout  cet  appareil.  Il  nous  y  eil  dé^ 
peint ,  &  comme  Roi ,  &  comme  venant  fur 
les  nuées  du  Ciel.  Jéfus-Chrift  veut  donc  di- 
re ici ,  alors  le  Fils  de  l'homme  paroîtra  avec 
cette  gloire  que  le  Prophète  Daniel  a  décrite. 
Le  Signe  du  Fils  de  l'homme  paroit  équiva- 
lent à  ce  que  dit  St.  Paul  dans  £à  ide  Èpitre 
aux  TheJJaloniciens.  Il  nous  parle  de  Védat  de 
f  avènement  du  Seigneur  {hi)  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  la 
venue  du  Seigneur  qui  fera  illuilre,  glorieufe, 
remarquable.  Le  Fils  de  Vhomme  a  paru  fur  la 
terre  dans  ^humiliation.  On  avoit  peine  à  dé- 
mêler fa  grandeur  au  travers  de  cette  balfeffe 
apparente  où  il  a  vécu.  Mais  on  nous  apprend 
ici  qu'un  jour  il  viendra  avec  des  marques  iî 
éclatantes,  que  les  plus  aveugles  pourront  ap- 
percevoir  ce  qu'il  eft.  Il  paroitra  alors  brillant 
de  l'éclat  le  plus  frapant,  &  il  étalera  toute  & 
Majefté.  . 

Ce  qui  femble  prouver  qu'il  ne  faut  point 
chercher  d'autre  mifière  dans  ce  Signe  du  Fils 
de  l'homme,  c'eft  la  manière  dont  St.  Af^rr 
raporte  ces  paroles  ;  il  ne  parle  point  de  ce 
Signe  du  Fils  de  l'homme,  mais  voici  le  pa- 
rallèle du  paiTage  de  St.  Matthieu^  qui  le  dé- 
velope  fort  clairement.  Alors ^  dit-il,  on  ver-' 
ra  le  Fils  de  t* homme  venant  fur .  les  nuées  ^ 
avec  une  grande  puilTance ,  Ç«f  une  grande  Ma^ 

jefté  W- 
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jefiJ  {a\  Voyez  encore  St.  Lue  qui  explique 
la  choie  de  la  même  mamère  (h).  Voila  le 
aieilleur  Commentaire  fur  ce  Signe  du  Fils  de 
fbomme  ^  &  qui  ne  laiiTe  plus  rien  à  défirer. 
Dans  St.  Matthieu  le  Signe  du  Fils  de  V homme 
eft  donc  l'éclat,  la  pompe  de  Jéfus-Chriftj 
dans  ibn  fécond  avènement  ;  &  dans  le  Pauà* 
ge  des  Corinth,  oà  les  Juifs  demandent  un  Si" 
gne^c^ell  auffi  apparemment  l'éclat  &  la  pom- 
pe que  les  Juifs  attendoient  mal  à  propos  dans 
leur  Meflie,  la  première  fois  qu'il  devoit  pa-* 
roitre  fur  la  terre.  Il  me  femble  qu'on  peut 
regarder  ces  deux  Paifages  conmie  fe  donnant 
jbeaucoup  de  jour  Tun  à  l'autre. 

Les  préjugés  des  Juifs  fur  leur  MelEe  triom- 
phant, à  la  manière  des  Rois  de  la  terre  les 
plus  illuftres ,  pourroient  auffi  expliquer  plu« 
fieurs  autres  endroits  de  l'Ecriture  qui  font  de- 
meurés obfçurs  jufqu'à  préfent.  Uni  de  nos 
Amis  a  ,  par  exemple,  appliqué  fort  heureu- 
fement  cette  Clé  à  ce  que  dit  encore  St.  Paul 
dans  la  z^e^  aux  Corinth.  Chap.  V.  Nous  ne 
connoijfons  plus  déformais  perfonne  félon  la 
chMr  ;  {5'  quand  nous  aurions  autrefois  connu 
Chrift  félon  la  chair ,  nous  ne  le  connoijfons  t>lus 
à  préfent  de  cette  forte  (r).  Les  plus  judicieux 
Interprètes  n'ont  rien  de  fatisfaifant  là  -  deffus  ; 
voyez  ,  par  exemple ,  la  Note  du  Teftament 
<le  Berlin  fur  ces  paroles  :  „  Quand  nous  au- 
„  rions  eu  l'avantage  de  voir  Jéfus-Chriji  en 

chair , 

(^)  Mare,  XIII,  2<i, 
\h)  Luc.  XXI ,  27. 
(f )  %  Cor.  V  ^  itf . 


^  cAafr,  dsfent  ces  Mtjfitenrs^.ditivt  de  fes-{HK 
„  rens  comme  J-aques  &  Jea»^  c'efl  un  avaa<* 
n  tage  qui  eft.paffé,à.pr^cotqtte  jf^^Z/^j-CAf^^ 
„  eft  dans  le  Ciel ,  &  qui  n'eft  d!aacime  ood* 
^  fidératioa  par  raporc  à  Lai, 

Ne  trouvez-vous  point,  ilfâJEr/f^«r,qiie.c'eft 
quelque.  cho(è  de  bien  foihle  que  ce  que  l'on 
ait  dire  à  Su. Paul ^  que: s'il \avoic  eu  l'av^uita'' 
ge  de  jouir  de  la  préfencc  charnelle  de  J^fus* 
Chriji ,  quand  il  parut  fur  la  Terre ^  cet  avanta-* 
ge  auroît  néûeUàirement  ceflë  à  rAfcentioa 
du  Sauveur  ?  Mais,  appliquez  icilapréventioa 
où  St.  Panl  avoit  été ,  comme  ceux  de  ùl  Na-« 
tion,fur  ^grandeur  mondainedn  Meilie,&  vous 
aurez,  quelque  :choiè  de  plus  précis  &  de  plus 
iuftruôif.  St.  Panlyàosii  le  vers.  12,  venoit  de 
COndami^r  càux.qui  tirent,  leur  gloire  de  cequi 
ifeft  qtè extérieur.  .IL ajoute  que  pour  lui,  Il 
cjft  btea-  éloigné  de  juger  du  mérite  des  gens, 
par  ces  .dehors  qui  impofent  au  commun  des 
hommes*  îi^us  ne  conMoiJpms  perfonne  félon  la 
chair.  H  infînuç  par-là  qu'il  avoit  eu  ce  «dé- 
faut .quand  il  étoit  encore  dans  .le  Judaïfme, 
mais  qu^jl  ed  parfaitement  guéri  depuis  fa  Con-> 
verlion  :  .  Et  fi  nous  avons .  autrefois  connu  U 
Cbrififekn  la.  chair ,  c'eft-à-dire ,  li  nous,  avons 
eu  fur  la.grandeur temporelle  du. Meflie,  les 
mêmes. préjugés  que  toute  la  Nation  Juive, 
nious  ne  le  fonnoijjhns  plus  à  fréfent  de  cette 
foru  ;  nous  fomines  entièrement  revenus  de 
ces  peafée&  chariielles ,  &  nous  avons  préièn- 
tement.desidéesplus  jades  .&.plas  épurées  <la 
Mcffie.  Il .  aj-oute  que  fi  quelqu'un  efl  en 
Çkrifl  ^  H  ^^unCimHV^le  Cr/fitureyQ^QA^zr. 

dirç^ 
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dire  ,  qu'il  doit  juger  d'une  toute  autre  ma* 
ntère  des  objets,  corriger  ces  idées  Judaïques 
fur  le  prix  des  biens  de  la  Terre,  rtvenîr  de 
cette  eftime  exceffive  des  avantages  temporels. 
Voila  qui  va  beaucoup  mieux  au  but  que  St. 
Faut  fe  propofe. 

J'oubliois  de  vous  faire  remarquer ,  que  ce 
qui  favorife  beaucoup  l'explication  de  notre 
Ami ,  c'eft  qu'il  n'y  a  pas  dans  l'Original  ce 
que  nos  Verfions  font  dire  à  St.  Paul:  Quand 
nous  aurions  autrefois  connu  Chrifl  Jeton  la 
chair.  On  veut  infinuer ,  par  ce  tour  de  phrafe , 
que  la  chofe  n'elt  pas  arrivée,  &  le  Grec  dé- 
figne  clairement  un  fait ,  &  non  une  (impie 
fuppolîtion.  Il  y  a  mot  à  mot,  fi  nous  avons 
connu  le  Chriji  félon  la  chair  ^  c'eft-à-dire,  fi 
nous  l'avons  envifag^  précédemment  d'une 
manière  toute  charnelle,  lî  l'idée  que  nous  en 
avions  autrefois  étoit  celle  d'un  Roi  terreftrc 
&  temporel ,  nous  en  fommes  bien  revenus. 

Notre  ami  trouve  encore  une  allufion  à  ces 
préjugés  des  Juifs  fur  leur  Melfie ,  dans  le 
commencement  du  II  Chap.  de  l'Èpitre  de 
St.  Jaques.  Cet  Apôtre  blâme  ceux  à  qui  il 
écrit, de  ce  que  dans  leurs  AfTemblées ils mar- 
quoient  beaucoup  de  différence  pour  les  ri» 
ches,  &  peu  d'égard  pour  les  pauvres;  il  leur 
fait  voir  que  Dieu  agît  d'une  manière  bien 
différente  d'une  femblable  partialité,  en  appel- 
ant à  l'Evangile  beaucoup  plus  de  pauvres 
que  de  riches.  Il  appelle  acception  de  perfonnes 
ces  préférences  affeaées  que  Ton  donnoitdans 
l'Eglife ,  aux  Grands  &  aux  riches ,  &  ce  mé- 
pris injurieux  pour  les  pauvres  &  pour  les  pe- 
tits. 
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tits.  Il  ne  veut  pas  que  Ton  eftime  un  riche, 
fimplement  parce  qu'il  eft  riche,  &  que  Ton 
méprifè  un  pauvre ,  uniquement  parce  qu'il  eft 
tel.  Remarquez ,  je  vous  prie,  comment  l'A- 
pôtre débute  au  premier  verfet:  Mes  Frères^ 
leur  dit  -  il ,  ce  n^efi  pas  en  ayant  acception  des 
perfonnes  i  que  vous  ferez  voir^  que  vous  êtes 
hien  perfuadés  de  la  gloire  dont  jouit  notre  Sei" 
gff^tir  Jéfus'ChriJi  {a).  C'eft  comme  s'il  leur 
difoît  :  "  à  voir  le  refpeâ  que  vous  marquez 
I,  pour  les  riches ,  &  votre  mépris  pour  \ts 
„  pauvres  ,  on  diroît  que  vous  n'êtes  pas  bien 
„  revenus  de  vos  idées  Judaïques  fur  là  gran- 
„  deur  temporelle  du  Meflie.  Vous  agiirez 
„  comme  des  gens  qui  feroîent  encore  entêtés 
„  de  leurs  anciens  préjugés  à  cet  égard.  La 
„  gloire  mondaine,  &  les  avantages  temporels 
„  ne  devroîent  plus  être  la  règle  de  vos  juge- 
„  mens ,  fi  vous  étiez  bien  perfuadés  que  la 
„  gloire  de  Jéfus-Chrifi  eft  toute  fpirîtuelle 
„  &  célefte  ''. 

Un  jour  que  notre  Critique  nous  commu- 
niquoit  ces  explications  de  Paflages,  on  lui  ré- 
pondit ,  qu*il  favoit  tirer  la  lumière  des  ténè^ 
bres^  iif  que  les  préjugés  des  Juifs  fur  la  gran-- 
deur  mondaine  du  Mejfie^  qui  les  avoit  aveu- 
glés ,  qui  les  avoit  empêchés  a^ entendre  les  Ora- 
cles f  acres  ^  devenaient  entre  f es  mains  unjiam- 
beau  qui  répandoit  de  la  lumière  fur  divers 
endroits  de  ^Ecriture  Sainte  oà  ron  avoit 
trouvé  jufqu^à  préfent   de  Poèfcurité.     Mais 

comme  il  faut  toujours  prendre  un  peu  au  ra- 
bais 

(a)  Jaques  II,  i,  ^fidv. 
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bais  fes  CompHmens ,  j'aime  mieux  m'en  te* 
nîr  à  votre  jugement  fur  les  Conjeéhires  d« 
notre  Critique.  Je  Tattens  inceflàimnent^  & 
j*ai  rhonneur  d'être,  ^c. 


ARTICLE    V, 

Histoire   Universelle  depuis  U 

commencement  du  Monde  jufqu^à  préfent^ 
traduite  de  PAnglois^  d^une  Société'  de 
Gens  de  Lettres,  &c*  Tome  V, 

pag.  648  {a), 

^^E  nouveau  Tome  ti*eft  ni  moins  dîverfî- 
^-^  fié  ,  ni  moins  important  que  les  précé- 
dens.  On  y  trouve  d'abord  «rHiftoire  d'^-^ 
chaie  ,  celle  $  Etoile^  &  à*  Athènes^  depuis  la 
Ligue  des  Achiens  jufqu'à  préfènt.  Delà  nos 
Auteurs  paifent  à  THiftoire  aplanie  &  des  E- 
tats  Grecs  dans  VAJie  Mineure,  Ils  nous  don- 
nent après  cela  ,  celle  des  Iles  de  Sicile^  de 
Syraeufe^  de  Rhodes^  de  Crète ^  de  Cypre^  de 
oamos^  &  des  autres  Iles  Greques.  A  la  fuite 
de  l'Hîftoire  de  ces  Iles  vient  enfin  celle  de 
Macédoine  ,  par  où  finit  ce  cinquième  Tome- 
L'Hiftoire  de  ce  Royaume  eft  divifée  en  4  Par- 
ties. La  première  contient  la  Defcription  de 
la  Macédoine.  On  expofé  dans  laieconde, 
l'Antiquité  ,  le  Gouvernement ,  les  Coutu- 
mes ,  les  Loix ,  les  Manières ,  &  la  Difcipli- 
ne  Militaire  des  Macédoniens.  La  troiiîème 
eft  deûinée  à  THiitoire  de  ce  Royaume ,  de- 
puis 

{d)  L'Extrait  du  Tome  IV  fe  trouve  \  la  page  3^4 
4u  Tome  XXXI  de  cette  Sibliothèque, 
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Îms'Q,  fondation  jufqa'aa  Règne  de  Philippe^ 
^ère  d* Alexandre.  Le  Règne  de  Philippe  for* 
me  la  quatrième  &  dernière  Partie. 

Tel  eft  le  plan  de  ce  Volume ,  plan  métho- 
dique 9  bien  conçu ,  &  très  propre  à  axer  les 
idées.  Il  y  règne,  d'un  bout  à  l'autre,  la  mè^ 
zneexaâitude,  la  même  érudition,  que  dans 
\^  Tomes  ptéçédens.  Ainfi ,  nous  renvoyons 
fur  cet  article  aux  Extraits  oue  nous  en  avons^ 
donnés  dan&  ce  Journal.  Nous  ne  fuivrons 
point  Ici  nos  Auteurs  dans  cette  vafte  carrière 
qu'ils  parcourent.  Les  moindres  détails,  où 
nous  entrerions  fur  chaque  Païs,  nous  condui- 
roient  bien  au-delà  des  bornes  d'un  Extraits 
Cependant,^  pour  en  donner  du  moins  une  lé- 

?ère  idée  ,  nous  détacherons  de  THiftoire  de 
ictle  &  de  Macédoine ,  quelques  morceaux 
capables  d'intérefler  le  Leâeur,  &  d'exciter 
£i  curiofité. 

La  Sicile  ,  autrefois  le  théâtre  de  plufîeurs 
grands  évènemens ,  eft  la  plus  cdhfidérable 
de  toutes  les  Iles  de  la  Méditerranée.  Outre 
le  nom  de  Sicile  ,  fous  lequel  elle  étoit  con^ 
nue  autrefois,  on  lui  donnoit  encore  ceux  de 
Sicanie  ,  &  de  Trinacrie^  ou  Triquètre,  Les 
deux  premiers  noms  écoient  dérivés  des  Sicu- 
\t%  &  des  Sicanes ,  qui  occupoient  une  partie 
confidérable  du  Païs.  Le  dernier  dérivoit  de 
fa  figure  triangulaire ,  formée  par  les  trois  fa- 
meux Promontoires  de  Pélore  ,  de  Pacbyne^ 
&  de  Lilybée  {a).  Les  Habitans  appellent  pré- 
fente-, 

(^m)  Terra  trihus  Scopulîs  vaftum  proeurrit  în  étquari 
l^inacris  à  pojitu  uomtn  adtf^ta  Uci,  Ovidç. 
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fentement  le  Cap  de  Pélore  ,  Capo  di  Farai 
Ott  Capo  délia  torre  di  Faro.  On  trouvera  dans 
rOuvrage  même  THiftoire  de  Torigine  de  Ibn 
ancien  nom  ;  origine  d'autant  moins  certaine, 
que  les  Ecrivains  qui  la  raportent ,   différent 
entre  eux  dans  quelques  circonûances ,  &  que 
la  chofe  même  eft  révoquée  en  doute  par  d'an- 
tres Auteurs.    Ce  Promontoire  fait  face  à  ri- 
talie ,  dont  il  eft  féparé  par  le  Détroit  de  Mef- 
fîne ,  qui  s'étend  depuis  la  Tour  de  Faro^ 
c'e(l-à-dire,  depuis  la  partie  la  plus  Septen- 
trionale de  l'Ile,  jufqu'au  Cap  Deir  armt^QXji 
forme  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  Ca- 
labre. 

Le  Détroit  en  queftion,  appelle  Fretum  Si^ 
culum  par  les  Latins ,  //  Faro  ai  MeJJina  par  les 
Italiens  ,  &  le  Fare  de  Meffine  par  les  Fran- 
çois ,  peut  avoir ,  fuivant  Pline  (a)  ,  Stra-^ 
ion  (^)  ,  &  d'autres  Géographes,  entre  dou* 
te  &  qujjite  milles  dans  l'endroit  le  plus  lar- 
ge, &  environ  un  mille  &  demi  dans  rendroit 
le  plus  étroit  :  aufli  prétend -on  que,  quand 
Meffine  fut  prife  par  les  Carthaginois ,  plu- 
fieurs  des  Habitans  gagnèrent  à  la  nage  les 
Côtes  d'Italie.  La  petitefTe  de  cette  diilance 
donna  lieu  à  une  opinion  reçue  parmi  les  An* 
cîens ,  ûvoir  ,  que  la  Sicile  tenoit  jadis  au 
Continent  de  l'Italie  par  un  Ifthme,  qui  fut 
peu  à  peu  mangé  par  l'eau  ,  ou  englouti  par 
des  tremblemens  de  terre.  Pline  (^ ) ,  avec  Gk 

cré- 

(*)  L.  IV,  c.  6. 
(b)  L.  V,  p.  177. 
(e)  L.  III,  c.  $• 


Rutilât 9  Août  Ê?  Septembre ,  1744.   113 

tt/êdnlîié  ordinaire ,  parle  de  ce  changement 
comme  d'un  fait  inconteftable.  Un  Ecrivain 
moderne  (tf)  ,  fort  connu  dans  la  Républi- 
que des  Lettres,  va  encore  dIus  loin,  &  mar- 
que jufqu'au  tems  où  l'événement ,  dont  il 
s'agit,  eft  arrivé.  Il  dit  que  ce  fut  fous  le  rè- 
gne àiAcafte^  fils  à^Eole^  qui  fut  élevé  fur  le 
Trône  par  les  Sicules  vers  le  tems  que  les 
EnÊuis  d'Ifraël  fortirent  d'Egypte.  Il  avoue 
avoir  l'obligation  de  cette  découverte  à  Eufla^ 
tbius  ,  qui  l'a  tranfmife  à  la  Pofiérité ,  dan& 
fcs  Obfèrvations  fur  Denys  PérUgète  (A). 
Mais  les  Auteurs  les  plus  judicieux ,  parmi  les 
Anciens  (r) ,  regardent  cette  prétendue  fépara- 
tion  comme  fàbuleufè ,  &  en  parlent  comme 
d'une  chofe  qu'on  dit  fimplemeut  être  arri-> 
vée(rf). 

On 

(«)  Tanaq.  Paber,  L   I.  Efift»  14. 

{h)  Euftath.  in  Perieget,  verf  475. 

(t)  Mêla  9  L.  I.  c.  z.  Stiab.  Lia   V. 

(d)  Quelques  Poètes  font ,  à  cet  ^g^rd ,  auffi  refer- 
vés  que  les  Hiûoriens  en  queftion.  Voici  ce  qu'en  dit 
Ovide  y  Meum.  L.  XV.  verf.  290. 

^ancU  qu$que  jun&a  fuijje 
JOicititr  Italie  y  denec  confinia  PonSus 
Abftulit  y  &>  Mudia  Teiiurem  reppulit  t/nds, 

£t  Virgile  y  Eneid.  L.  III.  veif.  414. 

Hde  Uca ,  vi  auondam  Çr  magna  eonvulfa  ruin^ 
(TantuM  dvi  Unginqua  valet  mutare  vetuftas) 
Dij^luijfje  ferunt  ;  eum  prctinus  utraque  Tillus 
UnAfêrtt  y  vinit  medh  vi  Pontus^  &  undis 
Hefperium  Siculo  latus  abfcidit  ;  arvaqut  Çy  uràêt 
Litttre  didu&as  augufio  interluit  aftu, 

Tm.  XXXIII.  Part.  I.  H 
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On  peut  joeer  par  cette  defcription  ,  pluf 
étendue  dans  rOavrage  même,  ae  celles  que 
donnent  nos  Auteurs  des  autres  Païsr  dont  f I^ 
raportent  THiftofre.  Après  cette  idée  généra^ 
le  de  rile ,  ils  font  connoitre  les  Villes  qui 
s'y  trouvoient  autrefois ,  ou  qui  y  font  en- 
core aujourdhui.  Ils  n'oublient  pas  ,  après 
la  defcription  de  ces  Villes  ,  de  dire  un 
mot  des  principales  Rivières  de  l'Ile,  &  de 
VEtfta^ovL  Mont  GiM^û  femeux  par  fes  Vo- 
lcans. 

Cette  Montagne,  la  plus  haute  de  toute  la 
Sicile ,  a  huit  milles  de  hauteur  &  dix-fept 
de  circonférence.  Il  y  a  au  bas  des  endroits 
très  fertiles  ,  le  milieu  eft  couvert  de  Bois,  & 
le  fommet  eft  comme  enféveli  fous  la  Nèiçe 
une  grande  partie  de  Tannée ,  ce  qui  n'empc- 
che  pas  qu'il  n'en  forte  continuellement  des 
feux  &  des  cendres  chaudes  (a).  Le  feu,  tou- 
jours allumé  dans  les  entrailles  de  cette  Mon- 
tagne ,  a  fait  dire  aux  Poètes  que  les  Cy clopes 
y  travailloient  fous  les  ordrçs  de  f^ulcaift^  & 
que  ce  lieu  fervoit  de  prifon  aux  Géans  qur 
s'étoierit  rebellés  contre  Jnpiter.  Le  Vulgaire 
regarda  bientôt  ces  ^ions  comme  des  véri- 
tés, &  s'imagina  que  TEtna  étoit  le  lieu  de  la 
réfidence  de  Fukam  &  le  fiège  de  fon  Empi- 
re. 

j[tf)  Ceft  ce  que  Silius  Italîcus,  L.  XIV,  v.  571,  ex- 
prime foit  élégamment  dans  Ites  Vers  fuivans: 

Summo  eana  jugo  cobihtt  ^  mirahiU  ii&ui 
Vietnam  flammis  glaciêm  y  Mernoque  rigore 
A&dentes  borrent  JhopitU  :  fiât  vertice  celfi 
Cellis  byems,  calidi^ue  Nivem  tegit  strafaviUam 
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le.  Dans  cette  fappofition  ^  on  lai  bâtit  un 
Temple  fur  la  Colline  ,  ou  Ton  confervoît, 
fidvant  Eliem  {a)  ^  un  feu  toujours  allumé 
dans  le  Temple  de  P^efta^  cet  Elément  étant 
un  lymbole  de  Vulcain.  Quand  TEtna  vomif- 
foit  plus  de  feu  qu'à  Tordinaire ,  les  Romains 
legardoient  la  chofè  cpnmie  un  mauvais  pré* 
âge ,  ayant  obfervé  que  deux  cruelles  guer-* 
res,  dont  Tune  fuivit  de  près  la  nlort  de  Ju* 
ks'C/far ,  furent  précédées  par  des  torrcns  de 
feu  fortis  du  Mont  Etna.  Les  conflagrations 
les  plus  remarquables, arrivéçs  depuis  ce  tems- 
là,  on  été  celles  de  1169,  1329,  1408, 1444, 
1447  j  15-36  &  i5'5'4,  dont  ht  dernière  abîma 
prû[que  entièrement  la  Catanie  &  les  Con* 
trées  voifines ,  ce  que  ât  pareillement  celle  de 

1669  (*)• 

.  Le  morceau  d*Hifloire ,  qui  concerne  les 
Habitans  de  Tlle  de  Sicile,  eft  tout  plein  de 
ûvantes  recherches  &  de  remarques  puifées 
dans  les  meilleurs  Auteurs.  Nous  n'en  dirons 
qu*un  mot.  Les  Cyclopes  &  les  Leftrigons  fu- 
rent, fuivant  ^«/î/»,  Pline  ^  Solin ,  Se  Thucy- 
dide ^  les  premiers  Habitans  ae  Sicile.  On  pré- 
tend qu'ils  s'établirent  dans  le  territoire  de 
Léonte ,  &  dans  les  Païs  voifins  du  Mont 
Ema  ;  mais  nous  ne  favons ,  touchant  leur 
origine ,  que  ce  que  nous  en  racontent  les 
Poètes. 

Les 

(a)  L.  III  .if  AnnaL 

(k)  On  trouvera  le  détail  &  les  caufes  de  ces  phéno- 
mènes dans  Fazellus  ,  Cluvier  »  fie  Lévntin ,  qui  a  fût 
uat  PyroUgit  Type^rapti^ue, 
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Les  plus  anciens  Habitans  ^  après  les  Cyclo' 
pes  ,  étoient  les  Sicanei  y  qui ,  au  rjU)ort  de 
Diodore  (^)  ,  fe  dilbieiit  orieinaires  de  rile- 
lA^i&ThHcydtde  {b)yDeitys  à'HalycarnaJfe (^)  , 
Phslijie  cité  par  Diodore  {d) ,  Soiift  (e)^  &  le 
Poète  Silius  (/)  nous  apprennent  qu  ils  vin- 
rent d'une  Contrée  en  Eipagne,  arrofée  par  le 
Sieanus  ,  que  Servius  ig)y  fur  d'affex  foibles 
fondemens ,  prend  pour  le  S^gro.  Diodore  eft 
de  fentiment  que  les  Sicanes  ont  été  les  pre- 
miers Habitans  de  la  Sicile ,  &  s'appuie  à  cet 
éeard  de  l'autorité  de  Timécy  qui,  dans  foa 
Hidoire  de  Sicile  ,  a  remonté  juf^u'aux  tems 
les  d1u$  reculés.  Suivant  cet  ancien  Auteur, 
lesoicanes  furent  au  commencement  en  pofTes- 
fion  de  toute  l'Ile  *  &  cultivèrent  le  Fais  à 
l'entour  du  Mont  Etna,  cet  endroit  étant  plus 
fertile  que  les  autres.  Ils  bâtirent  un  grand 
nombre  de  petites  Villes  &  de  Villages  fur  les 
hauteurs ,  pour  fe  garantir  des  Voleurs  &  des 
Brigands.  Chaque  Ville  ou  Diftriâ  avoit  fon 
Prince  particulier.  Ils  continuèrent  à  vivre  de 
cette  manière, jufqu'à  ce  que  TEtna  commen- 
ça à  vomir  des  flammes ,  &  à  rendre  le  Païs 
d'alentour  inhabitable.  Pans  cette  extrémité 
ils  abandonnèrent. leurs  anciennes  demeures, 
&  fe  retirèrent  vers  la  parde  la  plus  occi- 
dentale de  rlle,  où  ils  étoient  encore  du  tems 

àt  Thucydide  (h). 

(a)L,  V.  c.  2.  (h)  L.  VI. 

(c)  L.  I.    •  (d)  L.  V.  c.  a. 

(OC.  xo.  (/;  L.  XIV. 

(t)  Inj£n€id.L.\UU  (à)  Ibld. 
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Quelques  Troyetts ^  après  la dedruâionde 
leur  Ville  ^  fe  rendirent  en  Sicile,  s'y  établi- 
rent parmi  les  Sicanes,bâti];ent  les  Villes  d'£« 
ryx  &  d*Egefte,  &  devinrent  un  même  Peu- 
ple avec  les  anciens  Habitans  ,  prenant  le  nom 
général  à^Elymi  ou  ^Elynaei.  Us  furent 
jomts  dans  la  fuite  par  quelques  Phocéens, qui 
vinrent  s'y  établir  à  leur  retour  du  Siège  de 
Troye.  Les  Sîcules,  ou  Siciliens  proprement 
dits ,  paflerent  en  Sicile  après  que  les  Sicanes 
eurent  été  tranquîles  pofleffeurs  de  cette  Ile 
durant  plusieurs  iiècles.  Us  étoient,  aurapprt 
iHHtllanuus  de  Leshos  ,  les  anciens  Habitans 
de  TAufonie  proprement  ainfi  nommée;  mais 
ayant  été  chalTés  par  les  Opici ,  ils  fe  réfugiè- 
rent en  Sicile  ,  &  s'y  établirent  dans  les  en- 
droits mêmes  que  les  Sicanes  avoient  aban- 
donnés. Peu  contens  des  étroites  limites  où 
les  Sicanes  prétendoîent  les  renfermer ,  ils  s'é- 
tendirent peu  à  peu  aux  dépens  de  leurs  Voi- 
fins.  Cette  efpèce  d'invafion  donna  bientôt 
lieu  à  une  iànglante  Bataille,  dans  lacuelle  les 
Sicanes  furent  entièrement  défaite ,  ex.  obligés 
à  fe  retirer  dans  un  coin  de  TUe.  Les  Sicules, 
fe  voyant  alors  maitres  de  la  plus  grande  par- 
tie dÀ  Païs ,  changèrent  l'ancien  nom  de  Sica- 
nie  en  celui  de  Sicile  {a). 

Les  Phéniciens  s'établirent  aufii  îur  cette 
Côte  ,  &  dans  les  Iles  voilines,  poqr  la  com- 
modité de  leur  Commerce  ;  mais  la  venue  des 
Grecs  les  engagea  à  fe  retirer  dans  le  Païs  des 
Elymi^  afin  a  être  plus  près  de  Carthage.  En- 
viron 

(s)  Thucydid.  nki  fupra,  Dion.  Halycarn.  L.  I. 
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vîton  trois  censf  ans  aprps  Tarrivée  des  Sîoa-* 
les,  rile  commença  à  être  connue  des  Grecs-* 
Les  prémiçrs  qui  y  paflerent ,  furent  les  Chai- 
cidiens  d'Eobée,  tous  la  conduite  de  ThncltSy 
qui  bâtît  Naxe,  &  érigea  un  magnifique  Au- 
tel à  l'honneur  à^ Apollon  ,  lequel ,  au  raport 
de  Thucydide ,  fubnftoit  encore  de  fon  tems 
hors  de  la  Ville.  L'année  fuivante,  oui  fut  la 
troifième  de  la  XVII  Olympiade,  Arcbsas  le 
Corinthien  fonda  Syracufe.  Sept  ans  après  une 
nouvelle  Colonie  de  Chalcidiens  bâtit  Léonte 
&  Catane,  après  avoir  chafTé  les  Sicules^  qui 
faifoient  leur  demeure  dans  cette  partie  de 

nie. 

Nous  ne  fuivrons  pas  nos  Auteurs  dans  les 
autres  détails  qu'ils  nous  donnent  des  diffé* 
rentes  Nations  tant  Greques  que  Barbares  ^ 
qui  s'établirent  eii  Sicile.  A  l'égard  du  Gou- 
vernement de  ces  Peuples ,  ils  nous  appren^ 
nent ,  fur  la  foi  des  anciens  Hiftoriens  qu'ils 
ont  confultés ,  que  les  Sicanes  avoient  au 
commencement  autant  de  Rois  que  de  Villes  ; 
mais  qu'ils  furent  aifujettis  dans  la  fuite  à  un 
feul  Prince.  L'Hiftoire  n'a  çonfervé  le  fouve* 
nir  que  de  deux  de  leurs  Rois ,  nommés  Co- 
taltis  &  Teutus.  Nos  Auteurs  en  raportent 
quelques  particularités  qui  méritent  d'être 
connues,  ce  pour  lesquelles  nous  renvoyons  à 
l'Ouvrage  même.  Les  Sicules  furent  auiC  fu- 
jets ,  d'abord  à  pluiieurs  Princes ,  &  enfuite  à 
un  feul.  Eole^  fuivant  Diodore  &  Jufiim^  fut 
leur  premier  Roi,  &  eut  pour  SucceUeur  Bu^ 
tes  y  qui  fut  remplacé  par  Eryx.  Mais  le  plus 
fameux  de  leurs  Priaces  fut  DucAius  ^  qui 

gou- 
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mavernu  les  Sîçules  avec  beaucoup  de  âgef- 
Uj  bâtît  la  Ville  de  Palicon,  &  fit  trànfpor* 
ter  celle  de  Néas  j  le  lieu  de  &  naiflànce,  des 
hftoteurs  où  elle  étoit,  en  rafe  campagne.  Il 
fiit  défait  par  les  Syracufains ,  &  s*étant  rendu: 
^ç.9xJl  fut  remis  en  liberté,  à  condition  qu'il: 
quittqrpit  la  Sicile  ,  &  meneroit  une  vie  pri-- 
?€e  à  Goriûthe. 

Tous  ces  faits ,  plus  détaillés  &  imeùx  fui-, 
vis  dans  l'Ouvrage  même  ,  font  fouvent  ac- 
compagnés de  Notes  toujours  inftruâives  ,  & 
plus  ou  moins  longues  ,  fuivant  que  la  matiè- 
i€  eft  plus  pu  moins  importante.  On  en  trou- 
vera une  fort  étendue  lur  le  Prince  Dueétius , 
dont  nous  venons  de  parler  ^  &  cette  Note 
contient  les  principaux,  évènemens  de  fon  rè* 
{me  ^  lesquels  oa  n'auroit  pu  placer  commo-^ 
dément  dans  le  Tette ,  fans  irop  interrompre 
le  fil  de  l'Hifloire  générale.  Il  y  a  une  autre 
Note  fur  la  Ville  de  Palicon^  dont  nous  ve-^ 
uons  auffi  de  faire  mention  ;  &  comme  elle  eft 
beaucoup  plus  courte  que  celle  qui  concerne 
Ducépius  )  nous  allons  Texpofer ,  iàns  j  âdre 
le  moindre  changement ,  afin  qu'on  pmffe  du 
moins  juger  par  elle  de  ce  que  peuvent  va- 
loir les  autres. 

„  Cette  Ville  ,  difem  nos  Hiftoriens^  s'ap- 
„  pelloit  ainfi  d'après  un  Temple  voifin  dédié 
„  aux  Dieux  Palici ,  deux  frèresjnmeaux , 
„  fils  de  Jtfpiter  &  de  la  Nymphe  'tbalie.  Ce 
„  Temple  étoit  fameux  par  les  choies  étran- 
99  %^  qu'on  en  racontoit  ;  mais  bien  plus  en* 
„  core  p^  les  Sermens  qu'on  y  prétoit ,  & 
^  qu'on  prétendoit  être  fi  làcrés  ,  que  la  vio- 
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,)  Utîon  en  étoît  toujours  fuivie  de  quelque 
,,  châtiment  foudain  &  exemplaire.  Ce  lieu 
yy  fervoit  d'axile  à  tous  les  opprimés ,  &  par- 
„  tîculiercment  aux  Efclaves  maltr^'tés  par 
yj  leurs  Maîtres.  Ils  reftoîent  dans  le  Tem- 
„  pie,  jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  fait  leur  paîx , 
„  par  rîntervention  de  quelques  Médiateurs 
„  choîfis  de  part  &  d'autre  ;  &  il  n'y  avoit  pa^ 
yy  un  feul  exemple  ,  qu'un  Maitre  eût  man- 
„  aué  à  fa  parole  ,  après  avoir  promis  de  par* 
„  donner  à  fe$  Efclaves  :  tant  la  vengeance 
„  des  Dieux ,  qu'on  adoroit  dans  ce  Temple  y 
„  palfoit  pour  févère  envers  ceux  qui  vio- 
„  loîent  leurs  Sermens  (a)  ". 
Nos  Auteurs ,  après  avoir  expofé  tout  ce 

Îu'îls  ont  pu  raflèmbler  touchant  les  premiers 
labitans  de  la  Sicile ,  en  examinant  le  petit 
nombre  de  Fragmens  qui  nous  reftent  fur  ce 
fujet,  paflènt  à  l'Hiftoire  des  Colonies  Gre- 
ques  établies  dans  cette  Ile,  en  commençant 
par  celle  de  Syracufe,  le  plus  puîffant  Etat  & 
la  Cité  la  plus  configurable  de  toute  l'Ile.  On 
peut  par -là  juger  de  l'ordre  qu'ils  obfervent 
par-tout  ailleurs  ,  ne  quittant  guère  un  fujet 
qu'ils  ne  l'aient  entièrement  épuifé.  Pour  évi- 
ter la  confufîon  que  pourroit  caufer  la  gran- 
de abondance  des  matières ,  ils  ont  foin  de 
placer  quelquefois  fous  certains  Chefs  les  Hîf- 
toîres  particulières  d'un  même  Etat ,  &  cela 
par  autant  de  SeSions ,  qui  foulagent  la  mé* 
moire,  &  fourniflent  au  Leâeur  l'occafion  de 
reprendre  haleine  pour  continuer  fa  route  avec 
plus  de  vigueur  &  d'agrément. 

Tout 

(«)  Diodoi.  Sîcal.  Lib.  XVI*  c.  tu 
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Tout  ce  que  nous  allons  dire ,  dans  la  fuite 
de  cet  Extrait,  roulera  entièrement  fur  l'////- 
toirc  des  Macédoniens ,  laquelle  eft  partagée  en 
4  Seâions ,  dont  on  a  donné  ci-deiTus  les  Ti- 
tres. Nous  ne  tirerons  de  la  première ,  où 
l'on  expofe  la  defcrîptîon  du  Païs,  qu'un  feul 
article  remarquable  ,  qui  fait  voir  d'où  pou- 
voit  venir  la  quantité  prodigîeufe  de  Chevaux 
qu'on  trouvoit  en  Macédoine  fous  fes  an* 
ciens  Rois. 

Dans  un  Haras ,  près  de  Pella  ,  il  y  avoît 
julqu'à  300  Chevaux  entiers, &jufqu'à  30000 
Jumens  {a).  Il  paroit  par -là,  difent  nos 
Auteurs  ,  oue  c'étoit  un  trait  de  prudence  mi- 
litaire aux  Koîs  de  Macédoine,  de  fe  former 
un  Corps  d'Infanterie,  qui  pouvoir  leur  être 
d'ufaçe  par -tout,  au -lieu  que  la  Cavalerie 
n'étoit  en  état  d'^ir  que  dans  les  Plaines.  Ce- 
pendant leur  pamon  extrême  pour  la  Chaffe 
les  porta  à  nourrir  un  grand  nombre  de  Che- 
vaux ,  ces  Animaux  vivant  non -feulement  de 
peu  en  ce  Pais -là,  m?îs  étant  déplus  extrê- 
mement forts  &  agiles.  Ainfi,  il  n'y  avoit  pas 
lieu  d'être  furpris  que  les  Armées  Macédo- 
niennes fuffent  fi  redoutables ,  leur  Infanterie 
&  leur  Cavalerie  étant  excellente  l'une  & 
l'autre. 

Il  y  a  bien  des  chofes  dignes  de  remarque 
dans  les  fàvantes  recherches  qu'ont  faites  nos 
Auteurs  fur  le  Gouvernement ,  les  Coutu- 
mes ,  &  les  Loix  des  Macédoniens.  Nous  en 
toucherons  quelque  chofe,  ne  fût-ce  que  pour 

en 

{m)  Aiian.  Var.  Hiftf.  L.  VI^. 
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en  4otmer  une  légère  idée.  Les  Rois  de  ^a^ 
cédoine  ne  gouvernoient  l^urs  Sujets  que  mi* 
vant  les  Loix  ,  ou  plutôt  fuivant  les  Maxi- 
me^ de  TEquité  Naturelle,  &ne  s'abandon-. 
noient  pas  à  l'ivrellc  du  Pouvoir  abfolu.  C*é- 
toit*là  un  des  articles  fondamentaux  de  la 
Conftitution  de  cet  Etat ,  &  qui  fubfifta  jus- 
qu'au renverfement  du  Royaume  même.  Dans 
les  cas ,  où  il  s'agiiToit  de  Peines  capitales,  la  ' 
caufe  étoit  plaidee  devant  l'Armée  ou  devant, 
le  Peuple  ;  &  ,  avant  que  les  Coupables  euf^ 
fent  été  condamnés  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
Tribunaux ,  le  Roi  ne  s'arrogeoit  point  Tauto- 
rite  de  les  faire  mourir. 

On  trouve  plus  d'un  exemple  de  cette  cou* 
tume  dans  le  Règne  à! Alexandre  ^  qui  oblèrva 
les  uiàges  de  fon  Païs ,  dans  le  tems  même- 
qu'il  en  étoit  bien  loin ,  &  ne  crût  pas  que 
toutes  fes'viâoires  pufTent  l'exemter  de  cette 
efpèce  d'obligation.  Quand,  dans  un  tranfport 
de  Fureur  ,  il  tua  Clitus^  il  voulut,  revenu  à 
lui-même ,  fe  donner  la  mort ,  &  il  Tauroit 
fait,  fi  1* Armée  n'avoit  pas  intercédé,  &  n'a- 
voit  pas  pris  la  faute  fur  elle  {a).  Polybc  nous 
apprend  (  b)  que  quand  Philippe  ,  le  pénul- 
tième des  Princes  Macédoniens ,  eut  rait  Iki- 
fir  Liontius  ,  qu'il  foupçonnoit  d'avoir  con- 
Ipiré  contre  lui ,  un  Corps  d'Infanterie,  qui 
avoit  devancé  l'Armée ,  envoya  des  Députés 
chargés  de  dire  ,  que  cette  partie  de  l'Armée 
qui  les  avoit  dépéchés  ,  demandoit  qu'on  ne 

déci* 

(tf)  Qt  Curt.  L.  m.  c.  II»  !£• 

(*)  Hift.  L.  V.  c.  »7.  ^ 
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déddâe  riea  qu'elle  ne  f&t  préfeote ,  &  que  fi 
Philippe  leur  refufoit  cette  grâce  ,  elle  pren- 
drok  ce  refus  pour  une  injure  infigne.  A  la 
vérité  le  mèmù  Auteur  ajoute  que  le  Roi,  ir- 
rité de  ce  meflàge  ,  n'en  fit  mourir  L^omtius 
que  plus  promtement  ;  mais  il  s'exculk  fur  la 
Réceffité  où  il  avoit  été  d'en  agir  ainli,  &  pu- 
ait  le  refle  des  Confpirateurs ,  fuivant  l'ancien 
n£^e^  par  feffUnce  dePArméîe^,  Les  Macé- 
doniens .  ne  JaifToient  pourtant  pas  d'être  de 
fidèles  &  2.èlés  Çujets  ,  &  ils  portoient  même 
quelquefois  un  peu  trop  loin  Taffeâion  pour 
lcu£$  Priœes.  fis.  donnèrent  une  preuve  bien 
fienfible  de  cette  grande  affeâion  ,  enfailànt, 
ou  en  adoptant  une  Loi  des  Perfes,  en  vertu 
de  laquelle,  non-feulement  les  Confpirateurs, 
Biais  même  tous  leurs  Parens ,  dévoient  être 
exterminés  {a). 

-  On  iia'avouera  que  cette  Loi  a  quelque  cho-* 
&«qnirevoke  ,  &  (^ui  fait  d'autant  plus  d'hor* 
réuti, qu'elle  paroit  mjufte,  &  qu'elle  e(l  tout* 
à-fait  contraire  à  l'humanité.  Je  ne  vois  pas 
bien  quel  pouvoit  être  le  motif  d'une  Loi  fi 
févère  ;  car  ,  fi  un  Scélérat  ne  pouvoit  être 
retenu  par  la  crainte  des  fupplices  dont  il  étoit 
menacé  ,  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'il  dût 
s'abftenir  du  crime  par  la  vue  du  danger  au* 
que!  il  expofoit  ies  Parens.  Une  pareille  Loi 
n'étoit  certainement  pas  fondée  fur  les  règles 
de  la  juilice  &  de  l'équité.      > 

Les  Princes  Macédoniens  ne  fè  gênoient 
guère  en  fait  de  Mariage.    Ils  avoient  fouvent 
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plufîeurs  femmes  &  un  gnaid  nombre  de  Con« 
eubines  W-  Ils  étoîcnt  fort  févères  fur  Tartî- 
cle  de  rEducatioQ  de  leurs  Enfans  ;  ils  leur 
donnoient  des  Maîtres  ,  qui  les  formoient  à 
Tamour  de  la  Vertu  &  de  la  véritable  Gloire 
Leurs  Filles  étoient  élevées  dans  des  principes 
de  SageiTe  ,  &  s'occupoient  à  un  travail  con- 
venable i  leur  Sexe.  Ce  (\\i! Alexandre  dit  à 
Sifygambis  peut  fervir  d'exemple  à  cet  égard  : 
ma  Mère  ,  V habit  que  je  porte  ^  eft  mn-feuk^ 
ment  un  préfent  de  ma  Sœur ,  mais  auffi  l^ow* 
vraie  de  Tes  mains  (b). 

Nos  Auteurs  fout  voir  par  un  grand  nom- 
bre d^exemples  que  nous  n'alléguerons  pas 
ici ,  combien  les  Macédoniens  étoient  fages  & 
prudens  dans  ce  qui  regardoit  le  Gouverne- 
ment en  général  ;  mais  ils  nous  font  remar- 
quer en  même  tems  qu'ils  démentoient  cette 
habileté  dans  un  article  bien  important,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  le  peu  de  foin  qu'ils  avoient  de 
leur  Marine ,  quoique  la  fîtuation  de  leur  Païs 
leur  donnât  à  cet  égard  de  très  grands  avanta- 
ges. Leur  ignorance  en  fait  de  Marine  paroit 
par  les  Expéditions  Navales  à! Alexandre ,  & 
par  la  fraieur  que  fes  Matelots  éprouvoient  i 
chaque  objet  nouveau  quî  frappoit  leurs  re- 
gards (f  ).  La  feule  raifon  que  l'on  puifle  ren- 
dre de  ce  contrafte ,  e(l  que  le  Continçnt  étoit 
pour  eux  un  théâtre  continuel  de  guerre  avec 
leurs  Voifins ,  &  que  leurs  Ports  fe  trouvoient 

en 

(«)  Plut,  in  Anttn^  eirca  fin» 

O)  Qi  Cuit.  L.  V.  c.  II. 

(f)  Aiciaa.  L.  III.  Q.  Cwt.  L.  IZ.  Diod.  5ical.  L.  XVII. 
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en  ce  tems  -  là  ,  ou  entre  les  mains  des  PuiP 
fimces  Maritimes  de  la  Grèce,  ou  bloqués 
par  leurs  Flottes.  Philippe  ,  qui  s'appliqua  le 
premier  à  mettre  la  Marine  dans  fon  Pais  fur 
un  bon  pied ,  n'eut  pas  le  tems  de  remplir  fon 
plan ,  ayant  été  enlevé  pair  une  mort  prématu* 
rée.  Son  Succefleur ,  entre  plusieurs  autres 
grands  deflëins ,  avoit  formé  celui  d'augmen- 
ter fes  Flottes ,  quand  il  mourut  à  Babylo- 
ne  {a). 

Peut-  être  ne  fera- 1- on  pas  fiché  d'appren- 
dre ici  quelle  étoit  la  Difcipline  Militaire  des 
Macédoniens  ,  laquelle  fit  que  d'un  Heuple 
obfcur  &  peu  confidérable  ,  ils  devinrent  les 
Souverains  de  la  Grèce.  La  valeur  étoit  natu- 
relle à  ces  Peuples.  Dans  la  fuite  ils  y  ajoutè- 
rent une  excellente  Difcipline  ,  &  cet  heureux 
mélange  de  courage  &  d'habileté  les  rendit  à 
la  fin  mvincibles.  On  doit  cette  remarque  à 
Polybe  {h)  ,  Auteur  également  recommandablc 
pour  fa  véracité  &  ^our  là  pénétration.  On 
dira  peut  -  être  :  Si  les  Macédoniens  ont  tou- 
jours été  un  Peuple  fi  vaillant ,  d'où  vient 
qu'ils  ont  été  fi  longtems  fournis  à  la  domina- 
tion des  Perfes^  Comment  fe  peut -il  qu'ils 
ayent  été  dans  une  efpèce  de  dépendance  des 
lllyriens  ,  des  Thraces,  &  de  plufieurs  autres 
Nations ,  &  tributaires  des  Athéniens  mêmes 
jufou'au  tems  de  Philippe. 

Isos  Auteurs  donnent, dans  le  cours  de  leur 
Hilloire  ,  la  réponfe  à  toutes  ces  queilions. 

On 

(s)  Dîodor.  Sicul.  L.  XVIII.> 
ih)  Uiû.  t..  IV.  c.  II. 
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On  y  verra  que  les  Peuples,  auî  vîennent^'é- 
tre  nommés,  ont  été  autant  (Tobftacles  places 
dans  le  chemin  que  les  Macédoniens  dévoient 
fuivre ,  &  qu'^rès  des  efforts  continuels  ils 
les  ont  à  la  fin  tous  furmontés.    Il  eft,bîeiî 
vrai  que   les   Macédoniejis  forent  fouvent 
inoins  puii&ns ,  quoique  jamms  moins  bravées 
lue  leurs  Voifins;  que  jufqu'au  tems  de  PJ^i^ 
^ipp€j  ils  ne  forent  rien  moins  que  riches^;  êc 
que  jufqu'au  Règne  de  ce  Prince,  ilsn^avoient 
point  £ût  piEuroitre  Tambitieufe  efpérance  de  iê 
rendre  maîtres  de  la  Grèce  ;  mais  dès  qu'une 
fois  le  génie  de  leur  Prince  fe  fot  ouvert  une 
route  à  de  grandes  conquêtes ,  ils  le  fécondè- 
rent avec  une  ardeur  iàns  éeale  ,  & ,  pour  fol* 
re  réuiEr  fes  projets ,  ils  fubirent  la  plus  févè- 
re  Difcipline.   Dès  lors  la  Guerre  devint  une 
occupation  Nationale ,  au  point  que  les  Jeu<- 
,  nés -gens  de  1*  Armée  à^  Alexandre  avoîent  été 
non -feulement  élevés  ,  mais  étoient  même 
^és  dans  le  Camp.  Comme  ce  fujet  demande 
qu'on  entre  dans  (quelque  détail ,  nos  Auteurs 
le  devifent  en  cmq  articles ,  dont  voici  le 
précis. 

I .  Le  premier  regarde  le  choix  des  Soldats 
qui  compofoient  les  Armées.  Ces  Soldats  ne 
confiftoient  d*abord  qu'en  Macédoniens.  Dans 
Ja  fuite ,  quand  les  Rois  de  Macédoine  de- 
vinrent plus  puîflkns ,  leurs  Troupes  furent 
tiugmentées  de  celles  de  leurs  Alliés,  &  de 

Juelques  Corps  de  Mercenaires.    Lies  Macé- 
oniens  nés  fërvoient  à  leurs  propres  dépens, 
&  fe  contentoient  du  butin  qu'ils  faiibient  fur 

l'Eu- 
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rEnnemi  {à).  Les  Troupes  des  Alliées  é- 
ttdent  fournies  par  la  Theflalie ,  la  Pœonie, 
&  quelques  autres  Provinces  voiiines,  &  con* 
fiftoîent  auffi  en  Auxiliaires  Grecs .  après  que 
les  Rois  de  Macédoine  eurent  été  faits  Capi- 
ûines-Généraux(^).  Les  Mercenaires  étoient 
des  Soldats  de  fortune^  oui  ne  s'informbient 
pas  fi  une  Guerre  étoit  juiie  ou  non,  pourvu 

;u'ils  xeçuflènt  leur  paie  régulièrement  (r). 
)uaQd  Alexandre  fe  mit  en  marche  pour  A 
grande  expédition ,  fon  Infanterie  coniidoit  en 
13000  Macédoniens ,  en  7000  Auxiliaires ,  & 
en  jooo  Mercenaires  (i).  Les  Theffiiliens 
fbumifibient  ordinairement  la  Cavalerie. 

2.  L'Infanterie  Macédonienne  étoit  compo- 
fée  de  trois  fortes  de  Soldats  ;  les  uns  légère- 
ment armés  (e)  ;  les  Pehajia ,  qui  étoient 
mieux  armés  ;  &  enfin  les  Soldats  pefamment 
armés  (/)  ,  &  c^étoit  de  ces  derniers  que  la 
Phalange  étoit  compofée  ff ).  Ces  Troupes 
étoient  proprcs^  à  toutes  fortes  d'entreprîies. 
Falloit-il  emporter  un  pofte  brusquement,,  ou 
fe  fervoit  de  Tlnfànterie  légère.  S*attendoit- 
on  à  une  réiiftance  opiniâtre,  on  faifbit  ufage 
des  Pehafta  ,  qui  étoient  armés  de  boucliers. 
Les  Soldats  pefamment  armés  fe  rangeoient 
ordinairement  en  quarré  au  centre  de  TAr- 

mée, 

.  (À)  Q.  Curt.  L.  III.  c*  lo. 
\h)  Juft.  Hift.  L.  XII.  c.  4.  Q;,  Cuit,  L.  X.  c.  2. 
Q.  Curt.  L.  V.  c.  I. 
Diodor.  Sicul.  L.  XVII. 


Xe)  iEUan.  TaS.  c.  6. 

•m  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  jtf» 

il)  Qf  Cuit,  L,  VU.  c.  9. 
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mée,  &  y  formoient  ce  qu'on  appelle  la  Pha^ 
lange  {a).  Polybe  nous  apprend ,  que  ce  Corps 
étoit  de  foo  de  firont  lur  i6  de  profondeur , 
tous  Piquiers  ;  les  Soldats  fe  tenant  fi  près  les 
uns  des  autres ,  que  les  Piaues  du  cinquième 
rang  s'étendoient  au-delà  du  front  de  la  Pha- 
lange. Le  choc  de  ce  Corps  étoit  irréfîfti- 
l)le(*). 

Dans  toutes  les  Guerres  le  Roi  avoit  le 
commandement  en  Chef  de  l'Armée,  il  étoit 
chargé  de  tout  le  détail ,  foit  qu'il  fallût  livrer 
bataille ,  ou  aâîeger  quelque  Place.  II  ne  fè 
difiinguoit ,  ni  par  la  magnificence  de  fes  ha- 
bits ,  ni  par  de  grands  équipages,  ou  par  une 
table  fomptueufement  fervie,mais  vivoit  com- 
Bie  un  fimple  Soldat.  L'exemple  d'un  tel  Roi 
devoit  faire  un  effet  merveilleux  fur  l'elprit 
des  Soldats.  Charles  XII .  Roi  de  Suède,  a 
tffjèt  bien  imité  ces  Rois  Macédoniens  (*). 

34  (^uant  aux  Armes  des  Macédoniens,  ils 
en  avoient  d'ofienfives  &  de  défenfîves.  Ils 
avoient  de  larges  Boucliers  ,  appelles  Afph 
en  Grec ,  &  un  autre  petit  Éouclier  appelle 
Peh/.  Le  premier  fervoit  aux  Troupes  pe- 
famment  armées  ,  &  l'autre  aux  Peltafta. 
Leurs  Epées  ne  différoîent  pas  de  celles  du 
reûe  des  Grecs;  elles  étoîent  aiguîfées  de  fe- 
çon  à  pouvoir  faire  ufage  de  la  pointe  &  du 
tranchant.  Les  Gardes  de  leurs  Epée§  étoîent 
différemment  ouvragées ,  comme  il  paroit  par 

ce 

'a)  Aiiian.  6*  (^  Curt.  pufflm, 
'b)  Porter.  Archscl.  Vol.  II.  L   III. 
**3  L'Hiftoire  militaire  de  ce  Roi  écrite  par  Mr,<^ 
ierftid  en  donne  bien  des  exemples* 
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ce  qui  ta  dit  de  l'Epée  dont  Paufdnias  tua 
Philippe^  Père  ai  AUxandrt ^  iàvoir  que  fur  la 
Garde  étoit  repréfcnté  un  •  Chariot  tiré  par 
quatre  Chevaux.  Les  Macédoniens  fe  ler- 
Toient  aufli  dé  Poignards.  Ils  avoient  diverfes 
fortes  de  Piques  ,  des  longues  &  des  courtes. 
Leur  Cafque  étoit  fait  d'un  cuir  crud,  vrai- 
femblablement  pour  qu'il  fût  plus  dur.  Ils 
avoient  auffî  une  efpèce  de  Cuiraife,  faite  d'u- 
oe  toile  matelaifée ,  &  une  forte  de  Soulier 
uiilitaire  (^).  Les  Cavaliers  portoient  les  mê- 
mes Armes  défensives  que  les  FantaHins, hor- 
mis que  leurs  Boucliers  étoient  plus  légers 
&  plus  petits ,  &  leurs  Lances  plus  courtes. 
Toutes  ces  Armes  étoient  admirablement  bien 
proportionnées  aux  circondances  &  aux  tems. 

4.  Jettons  maintenant  les  yeux  fur  Tordre 
qu'ils  obfervoient  dans  le  Camp.  La  Phalan- 
ge étoit  ordinairement  au  centre,  la  Cavalerie 
fur  une  des  ailes ,  &  les  Troupes  légèrement 
armées  fur  l'autre.  Dans  tous  les  Combats 
la  I^halange  s'avançoit  lentement,  mais  cepen- 
dant avec  une  extrême  vivacité  :  elle  combat- 
toit  conftamment  jufqu'à  ce  que  TEnnemî 
fût  entièrement  rompu  &  défait.  Les  Trou- 
pes légèrement  armées  &  la  Cavalerie  alloient 
alors  a  la  pourfuite  des  fuiards,  la  Phalange 
refiant  toujours  fur  le  champ  de  bataille  pour 
empêcher  les  Troupes  ennemies  de  fe  raflem- 
bler  (^).  Quand  les  Armées  étoient  à  une 
petite  diflance  Tune  de  1  autre,  les  Trompet- 

,        tes 

(^a)  Ciophii  Antiq,  Mmtdon,  L.  III.  C.  4« 
(*)  Pottcr's  Antiq,  Vol.  II.  L.  III. 
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tes  fonnoient  la  charge  ;  apirès  quoi  le  Roi  ot 
le  Général  faifoit  une  Harangue  ,  exhortaot 
fes  Soldats  à  fe  rappeller  la  gloire  aquile  par 
leurs  Ancêtres ,  &  a  marcher  fur  leurs  traces. 
En  chargeant  TEnnemi,  les  Soldats  crioient, 
Alala  !  Alala  !  mot  qui  répond  à  peu  près  aux 
Huzza  des  Auglois.  Quand  lis  demandoient 
quartier ,  leur  coutume  étoit  dç  tenir  leurs  Pi- 
ques dreffées  en  Taîr  (a). 

f.  Lie  dernier  objet,  oui  mérite  d'être  con- 
fidéré  ,  eft  la  manière  dont  les  Macédoniens 
s*7  prenoient  pour  faire  la  Guerre.  Toutes  les 
fois  que  TÂrmée  arrivoit  en  quelque  endroit, 
où  elle  devoit  pafTer  la  nuit,  le  Roi,  accom-* 
pagné  de  fes  Généraux  &  des  Officiers  qui 
étoient  au  fait  de  ces  fortes  déchoies,  mar- 
quoit  un  lieu  propre  à  fervir  de  Camp,  &  ce 
lieu  étoit  d'abord  fortifié  d'un  bon  Foifé  & 
d'un  Retranchement.  Lorsque  l'Armée  Ce  re- 
mettoit  en  marche ,  une  partie  du  Retranche- 
ment étoit  appli^niç  t  poujc  ne  pas  rompre  les 
rangs  :  règle  ej^cellente,  fur-tout  pour  la  Pha- 
lange ,  qui  ^roit  faite  de  façon  à  ne  pouyotr 
^auer  p^  différentes  ouvertures  {i}.  Les  Ten- 
tes étoient  petites ,  n'étant  deftinées  qu'à  ga- 
rantir \cs  Soldats  des  injures  de  l'air.  £11^ 
étoient  de  Peaux  ,  ce  qui  faifoit  qu'on  s'en 
fervoit  quelquefois  pour  pafler  des  Rivières. 
Deux  Soldats  couchoient  dans  une  Tente. 
Celle  du  Roi  étoit  au  centre  du  Camp,  & 
femble  avoir  confifté  en  deux  appartemens, 

l'un 

(s)  Aniati.  I,.  I.  pag.  ij. 
O)  Q.  Cutt.  L.  VIII.  ç.  s. 
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r«n  oà  il  dormoit ,  &  Tautre  où  il  reccvoit 
du  monde  y  &  à  la  porte  duquel  fes  Gardes 
étoient  en  faâion  (a).  Les  Simaux  militaires 
étoient  des  Trompettes  ou  des  r  eux. 

LfOrfque  l'Armée  étoit  en  marche,  la  Ca- 
valerie &  quelques  Troupes  légèrement  ar- 
mées ,  formoient  T  Avant-garde  ;  la  Phalange 
marchoit  au  centre,  &.le  Bagage  fui  voit,  ex- 
cepta  dans  lés  cas  où  l'on  auroit  pu  avoir 
rÈnnemi  tout  -  à  -  coup  fur  les  bras.    Ils  mar- 
choient  alors  en  ordre  de  bataille,  &  chaqut 
Soldat  avoit  une  efpcce  d'Havre -fie.    L'Ar- 
mée étoit  auffi  fournie  de  Chariots,  mais  dont 
le  nombre  étoit  beaucoup  moins  grand  <]}àù 
chez  les  autres  Peuples.    À  l'égard  du  Butin, 
on  le  diftribuoit  quelquefois  entre  les  Soldats, 
d'autres  fois  on  le  vendoit  au  profit  du  Roi  &: 
de   l'Armée  (i).    Après  quelque  Viâoire 
remportée,  le  Roi  combloit  degraces  ceux  qui 
s'étoient  diftingués.    Ceux  qui  mouroient  au 
lêrvice'  de  la  Patrie  étoient  honorés  de  quel* 
que  Monument  public ,  &  leurs  Enfâns  ou 
leurs  proches  Parens  exemtés  de  tout  impôt. 
En  général  les  Gens  de  Guerre  étoient  traités 
avec  une  extrême  bonté ,  &  quand  le  tems  de 
leur  &rvice  étoit  expiré ,  ou  que  leurs  bleflu- 
res  les  avoit  mis  hors  d'état  de  fervir  plus 
longtems  ,  on  les  renvoyoit'cheï  eux,  après 
leur  avoir  donné ,  pour  récompenfe  de  leurs 
travaux  ,  dequoi  paiTer  tranquilement  le  refte 
de  leurs  jours. 

Ces 

(s)  Q^  Curt.  L.  IV.  c.  lo. 

(4)  Idem.  L«  4.  Axiian.  L*  !•  pag*  ^* 
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Ces  Remarques  fur  la  Difcipline  Milîtaii 
des  Macédoniens  font  fuîvîes  de  THiftoî] 
même  de  leurs  Roîs ,  Hiftoire  d'autant  pi 
difficile  à  débrouiller  que  pour  donner  uni 
fuite  non  interrompue  des  anciens  Roîs ,  on 
été  obligé  de  raflembler  divers  paffages  d'/ï/- 
rodote  ,  de  l'hucydide  ,  de  Diodore.  de  Sicile^ 
de  Strabon  ,  de  Juji*tn  ,  de  Pline  ,  de  Soli» , 
i&  de  divers  autres  anciens  Auteurs.  Cette 
Hiftoire  eft  bien  détaillée  ,  &  paroit  d'autant 
plus  fidèle  &  exade  qu'on  n'a  guère  confulté 

?ue  les  Originaux  mêmes  pour  la  compofer. 
)utre  l'heureux  choix  des  Faits  ^  dont  la  plu- 
part font  extrêmement  întéreffans ,  on  y  trace 
Ibuvent  avec  beaucoup  d'art  &  de  déîicateflè, 
"le  portrait  des  Princes  dont  on  donne  l'Hiftof- 
re  ;  &  ces  morceaux  ne  font  certainement  pas 
ceux  qui  contribueront  le  moins  à  relever  le 
mérite  de  l'Ouvrage.  On  pourra  en  juger  par 
celui  de  Philippe^  Père  è^ Alexandre^  qui  eft 
le  ftul  que  nous  produirons  pour  donner  au 
Leâeur  quelque  idée  des  autres.  Je  ne  dois 
:  pas  oublier  de  faire  remarquer  que  la  defcrîp- 
tion  du  caraâère  de  ce  Prince  eft  toute  fon- 
dée fur  les  Faits  raportés  par  nos  Auteurs  dans 
]'Hiftoire  de  fon  règne  ,  &  qu'ils  n'ont  fuivi 
aucun  Guide  particulier  dans  cette  Hiftoire. 
Voici  le  Portrait  en  queftion. 

Philippe  de  Macédoine  étoît  dans  fe  Cabinet 

•  le  Prince  le  plus  habile  de  fon  tems.    Il  avoit 

une  idée  parfaite  de  l'état  de  fon  Pais ,  de  la 

"condition  de  la  Grèce ,  &  de  la  foiblefTe  de 

l'Empire  Perfan.    Il  favoit  garder  fon  fècret, 

fans  affeâer  d^être  myftérieux';  éloquent,  fans 

cher- . 
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B»  chercher  à  le  paroitre  ;  obligeant  &  fieicile ,  lans 
W  que  ces  qualités  donnaflent  la  moindre  aitein- 
F  te  à  la  Majefté  Royale.  A  l'Armée  il  étoit 
f  parfait  Général,  excellent  Ingénieur  ,  &  Sol- 
dat infatigable.  Il  étudia  la  Guerre  comme  un 
Art ,  &  étoit  auffi  tranquile  dans  un  engage- 
ment que  fi  ce  n*avoit  été  qu'un  fimple  exer- 
cice. Sa  DifcipUne  étoit  exaâe  fans  être  trop 
févère  ,  fa  familiarité  avec  tous  ceux  qui 
étoîent  fous  fes  ordres ,  fuffifant  pour  les  con- 
vaincre que  ce  qu'il  exigeoit  étoit  autant  pour 
leur. propre  fureté  que  pour  l'intérêt  de  fon 
fervice..  Tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  le 
Camp, le  regardoient  moins  comme  leur  Sou- 
verain que  comme  leur  Père.  Auffi  les  trai- 
toit-il  comme  fes  Enfans,  leur  donnant  ordi- 
liairement  le  titre  de  Camarades.  Si  quelque 
Particulier  fe  dîftînguoît ,  Philippe  le  louoit 
publiquement ,  &  accompagnoit  ion  éloge  de 
quelque  récompenfe^  Si  celui,  qui  avoit  fait 
lielque  aâion  d'éclat ,  devenoit  vieux  ,  ce 
oi  avoit  foin  de  lui;  &,  s'il  pçrdoît  la  vie 
dans  quelque  engagement,  il  avoit  la  confola- 
tion  en  mourant  de  pouvoir  compter  fur  un 
enterrement  honorable ,  &  de  favoir  que  fa 
Famille  ne  feroit  ,pas  abandonnée  à  l'indi- 
gence. 

Dans  la  Vie  privée  y  ^Philippe  étoit  gracieux 
i&  affable  avec  fes  Amis ,  au-delà  de  tout  ce 

Ïu'on  peut  dire.  Savant  lui-même,  il  étoit  le 
roteéteur  &  l'Ami  des  Sciences.  Il  failbit 
cas  de  l'efprit  même  dans  un  Ennemi,  &  aî- 
moît  à  conlbler  de  préfens  ceux  qui  avoient  le 
a  lent  de  le  louer  d'une  manière  ingénieufe. 
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Des  qualités  û  brillantes  farent  obfëurciê» 
par  quelques  autres.    Son  ambition  ne  recon- 
noîfloit  aucunes  bornes ,  &  la  foi  des  Tntîtéé 
n*étoit  refpeaéc  chez  lui  qu*autant  qu'elle 
s'accordoit  avec  fes  intérêts.  Ilfavoit  diffimu-^ 
1er  autant  qu'aucun  Prince  de  fon  tems  ,   & 
traîtoît  ceux  qui  traverfoîent  fes  deffeins  avçc 
une  extrême  févérité  ,  quand  ils  avoient  le 
malheur  de  tomber  entre  fes  mains.  Il  aimoit 
fort  le  Beau-fexe  ,  &  étoit  violemment  foup» 
çonné  de  ne  pas  haïr  Tautre.    Il  buvoîi  foi- 
vent  jufqu'à  1  excès ,  prenoit  plaifir  à  êtreiSat- 
té,  &  étoit  entouré  de  Maqueraux,  de  Bou- 
fons,  &  de  toute  cette  race  dé  Vautours  para- 
fites  ,  que  la  folie  des  Princes  nourrit  de  la 
fubftance  même  du  Peuple.  Enunmot,c'étoît 
un  Grand-homme  qui  avoît  de  griands  défauts. 

• 
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ARTICLE    VL 

R EFLEXIOKS  PHILO^OPHlQUESyîrr  /'lU- 
M  O  R  T  A  L  I  T  E'  </<?  TA  M  E  raifonmJfle.  hr 

vec  quelques  Remarcfues  fur  une  Le tjRE , 
dam  laquelle  onfouttemt  que  là  Matière  fen^ 
fe.  Traduit  de  rÂllcmand.  Un  Volume 
in  iz,  de  323  pag.  fans  compter  la  Préface 
&  le  Sommaire  des  Paragraphes.  À  Amjierr 
dam  &  à  Leipjic  ,  chez  Ârkjlée  &  Mer- 
kus,  1744. 

JE  n'ai  guère  connu  d'Auteur/  qui  fût  plus 
perfuadé  de  la  folidîté  de  fon  Syftême  que 
telui-ci  ;  &  j«  n-ai  guère  lu  d'Ouvrage  fur 

cette 
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cette  matière  épiiieu(è  &  abftraite ,  qui  eût 

pins  Taîr  de  démonftration.    Sa  démarche  ell 

ferme  &  alTurée  ,  tous  fss  pas  font  comptés,- 

Uen  mefurés ,  &  on  diroit  qu'il  marche  dans 

un   iëntier.  qui   le   conduit  uns  détour  aU' 

Sanâuaire  de  la  Vérité. 

.  Un  Anonyme  a  mis  à  la  tête  de  TOuvrage, 

une  Préface,  où  il  nous  apprend  &  le  but  de 

l'Auteur ,  &  les  motift  qui  Tont  porté  à  fo 

charger  d'une  entrcprife  qui  &mble  avoir  ef- 

finie  les  plus  grands  Phîlofophes.  ,9  Son  but, 

,,  dit  cet  Àn(myme ,  n'étant  pas  de  briller, 

,,  mais  4e  convaincife  ,  il  fait  abllraâion  de 

,,  tout  ce  qui  peut  s'appeller  Syftéme,  &de 

„.  toute  fubtilité  inutile>    Il  ne  tire  fes  preu*» 

,,  ves  ,  comme  il  en  avertit  lui-même^  que 

,,  des  notions  communes ,  &  uniquement  fon^ 

,,  dées  dans  l'expérience  ;  &  il  tâche  de  les 

„  rendre  fenfibles  à  ceux  mêmes  qui  ne  fii 

,,  font  jamais  appliqués  à  l'étude  de  la  Philo- 

„  fophie". 

Tel  eft  le  but  de  l'x\uteur.   Refte  à  expoliar 
les  motifs  de  fon  entreprife.    Le  Leâeur  ne 

,,  Cequi 
tjOHte  VA* 
^utilité  effcn- 
\y  tîeïîe  dé  la-matière  en  queftion,  c'eftuné 
„  Ijcttre  Philolophique ,  où  l'Auteur  tâche 
„  de  fôutenir  que  c'eft  la  Matière  qui  peniëi 
,,  Il  y  a  quelques  années!  qu'il  en  courut  plu* 
„  iieurs  copies  nianufcrites  &  anonymes  ,  & 
„  on  la  trouva  bientôt  après,  quoique  mutilée 
„  &  changée  en  bien  des  endroits  y  dans  u» 
,,  Recueil  deLettres*  publié  ea  1736^  fous 
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,,  le  Titre  de  Lettres  écrites  de  Londres^  fur 
„  les  Anglais  ^  autres  fujets ,  par  Mr.  ^^A»/- 
„  taire.  Ce  Manufcrit ,  foit  qu'il  faille  le 
„  mettre  fur  le  compte  de  Mr.  de  Voltaire , 
„  ou  fur  celui  de  quelque  autre  Bel-efprit, 
„  fertile  en  in^ginations  abftraites  ,  en  tours 
„  heureux  &  en  faillies  brillantes  ;  ibit  que 
5^  fon  Auteur  ait  férieufement  penfé  tout  ce 
„  qu'il  a  écrit ,  ou  qu'il  n'ait  eu  que  l'inten- 
^,  tion  de  fe  moquer  des  Phîlofophes,  &  de 
„  les  embaraffer;  ce  Manufcrit,  dis -je,  fem- 
„  bloit  avoir  furpris  par  fa  nouveauté ,  le  dit- 
„  cernement  de  certains  Ledeurs  ,  ijaturelle- 
„  ment  enclins  à  fè  flatter  d'une  impunité  é- 
„  ternelle  ,  &  faciles  par  conféquent  à  goutçr 
„  des  Principes  qui  paroifTent  avancés  exprès 
„  pour  les  y  conduire". 

Ces  Principes  de  Voltaire  ou  de  T  Auteur  de 
la  Lettre  Philosophique  éblouirent  notre  Ano- 
nyme même.  Charmé  de  leur  expofition  fi 
îi^énîeufe ,  &  des  conféquences  agréables  qu'il 
cff  fi  aifé  d'en  tirer ,  il  fe  flatta  pendant  quel- 
ques momens  de  vivre  déformais  à  fa  fautai- 
fie ,  fans  s'embaraiTer  de  fon  fort  après  (à 
mort.  Heureusement  four  moi ,  dît-il ,  je  n^a^ 
vifai  de  faire  part  de  ces  idées  à  Mr%  Rcîn- 
beck  ;  ^  ,  fur  ce  qu^il  me  furprit  par  lafaci- 
lité  avec  laquelle  il  m'en  fit  voir  la  fauffeté ^  je 
le  priai  de  mettre  f es  Argumens  par  écrit. 

Mr.  Reinbeck  céda. aux  inftances  de  fon  A- 
mî ,  il  alla  même  au-delà  de  ce  qu'on  lui 
avoit  demandé.  Non  content  de  faire  des  Re- 
marques raifonnées  fur  le  Manufcrit  en  quef- 
tion  ,  il  voulut  bien  fe  donner  la  peine  de  les 

accom- 
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accompagner  d'une  explication  des  Principe^i 
Philofophiques  de  fon  opinion ,  &  il  confentit 
même  qu'on  en  fit  part  au  Public. 

Telle  eft  THiftoire  de  l'Ouvrage  que  je 
viens  d'annoncer.  Pour  en  donner  une  idée 
bien  jufte  ,  il  feroît  néceflkire  de  luivre  l'Au- 
teur dans  toutes  fes  démarches ,  &  il  ne  fau- 
droit  pas  rompre  cette  belle  chaîne  de  Raifon- 
nemens  dont  il  eft  compofé.  Dans  un  Edifice 
dont  la  plupart  des  pièces  fe  foutiennent  réci- 
proquement ,  on  ne  fauroit  en  détacher  un 
certain  nombre,  fans  en  gâter  toute  l'écono- 
mie ,  ou  même  fans  le  détruire  entièrement. 
Mais  comment  faire  ?  L'étendue  de  chaque 
Extrait  d'un  Journal  a  des  bornes  au-delà  des- . 
quelles,  il  ne  faut  pas  aller,  &  je  m'en  écarte- 
rois  furement  de  beaucoup,  (î  je  voulois  fuî- 
vre  mon  Auteur  dans  tous  fesRaiIbnnemens. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  je  pren- 
drai un  jufte  milieu,  &  je  ne  doute  point  que 
ce  choix  ne  foit  goûté  du  Leâeur.  Comme 
le  grand  but  de  l'Auteur  eft  de  démontrer 
t* Immortalité  de  VAme  RaifonMohle  ,  il  ne  lau- 
roit  le  faire  £ins  po&r  bien  des  Principes ,  & 
(ans  agiter  un  grand  nombre  de  queftions.  Ces 
Principes  qu'il  pofe,  il  doit  auffi  les  démon- 
trer ;  car  tout  Principe ,  qui  doit  fervir  de  ba- 
fe  à  une  démonftration ,  ne  fauroit  jamais  être 
reçu,  s'il  n'eft  accompagné  de  fes  preuves, ou 
s'il  n'eft  d'une  telle  évidence  &  fi  générale- 
ment reçu,  qu'on  puiffe  le  fuppofer  vrai/ Je  ne 
choifirai  donc,  de  tant  de  Principes  qu'on  éta- 
blît ici  pour  démontrer  une  feule  Vérité ,  que 
ceux  qui  conduifent  l'Auteur  le  plus  direâe- 
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ment  à  fon  but ,  &  je  me  diipeotfoai  même 
fouvent  d*en  alléguer  les  preuves,  pour  pour- 
voir m'arréter  davantage  à  ce  qui  fait  Teuèn^ 
Hel  de  la  grande  queftion  ,  &  fur  quoi  eft  fon- 
dé tout  rjËdiâce.  Chemin  faifant,  je  hazarde*^ 
rai  quelques  petites  réflexions ,  à  l'aide  des- 
quelles on  pourra  peut-être  mieux  juger  de  ce 
qu'il  V  a  de  plus  ou  de  moins  iblide  dans  tout 
le  Syftême  de  TAuteur.     . 

Puisqu'il  s'agit  ici  de  faire  l'anatomie  de 
VAme  ,  on  ne  fauroit  guère  fe  dilpenfer  d'en 
donner  d'abord  la  définition.  Voici  celle  qu'ea 
donne  l'Âuteun  Nous  entendo§:s ^  dit-il,  ^4ir 
te  terme ,  une  Subftauce  qui  a  la  faculté  y  non^ 
feulement  de  fe  faire  certaines  repr/fentations^ 
mais  encore  de  produire  en  elle-même  divers 
fanchans  ^  dejirs^  ^  qui  eji  unie  à  un  Corps 
doué  d'Organes  fenfibles.  Soit  qu'on  croie  que 
l'Ame  eft  une  Subftance  matérielle,  ou  qu'on 
en  fafTe  un  Etre  corpord,,  cette  définition  gé-» 
nérale  peut  lui  convenir,  &  elle  convient  auffi 
par  conféquent  à  celle  desBétes,  enfuivant 
l'opinion  de  ceux  qui  leur  en  donnent  une. 

Il  fuit  de  cette  définition,  qiie  l'Ame  piro* 
duic  fes  repréfentations  par  une  force  qui  lui 
eft  propre ,  ou ,  comme  le  dit  l'Auteur  en 
d'autres  termes  ,  que  Tame  fe  conduit  à  l'é- 

fard  de  ces  repréfentations  d'une  manière 
eaucoup  plus  aaive  que' paffive.  Elle  eft  auffi 
capable  d'exciter  en  foi  certains  appétits.  L'Au- 
teur entre  fur  tout  cela  dans  quelques  détails. 
Il  examine  enfuite  ce  que  l'on,  doit  entendre 
par  Ame  ràifonnable,  C'eft  ainfi  qu'il  qualifie 
l'Ame ,  entant  qu'elle  a  eftèntiellement  la  fa- 
culté 
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culte  de  fe  faire  des  iiepréfentations  diftinôes , 
d'examiner;^  de  comparer^,  d'appercevoir  l'en- 
chainure  des  Vérités ,  &  d'en  titer  certaines 
conféquences.  ^  I!  eft  bon  de  remarquer  qu'en 
donnant  ces  facultés  à  l'Ame  rarfounable,  il 
fait  moins  attention  i  ce  qu'elle  exécute  efiec* 
tivement,  qu'J^  ce  dont  elle.eft  capable  en  ver- 
tu dé  &  conflitution  effèntiellfe.  De  cette  ina- 
Dière,  îl  né  fait  nulle  dîfficultfé  de  donner  une 
Ame  raifonnable  aux  plus  petits  Enfàns. 

Je  paffe  ici  fous  filence  tout  Ce  que  dît  l'Au- 
teur, en  parlatit  des  Idées,  des  Penfées,  &  de 
la  manière  dont  l'Ame  forme  les  notions  des 
Genres  &  déS'Efpcces.     Après  quelques  é- 
dsdrciflèniens  fur  ces  facultés  ,  &  avoir  expli- 
qué ce  que  c'eû  que  la  Vie  en  général ,  il 
cxaitiîne  énôi  ce  que  c'eft  que  la  Vie  d'une 
Ame,  &  en  quoi  confifte  en  particulier  celle 
d'une  Ame  raifonnable.    La  f^se  de  t*Ame^ 
dît-îl  ,  confifie  en  fénéral  dans  une  force  om 
vertu  aétîve ,"  capable  de  produire  des  repréfen^ 
tatîons  ff  des  appétits.    À  l'égard  de  l'Ame 
nûfonnable ,  comme  ,  fulvant  la  définition 
qu'en  donne  l'Auteur,  c'eft  ufte  SuhftaMce  qui 
ejl  capable  de  je  former  des  notions  univerfellesj 
\Sf  ^  j^S^^  fainement  d^uhe  chofe  ,   en  vertu 
des  Principes  qui  font  cachés  en  elle^  c'eft  dans 
cette  force  ou  vertu  aâive,  &  dansfonaâir 
vite ,  que  confifte  proprement  fa  Vie. 

Il  fuît  delà  tout  naturellemettt  que ,  pour 
qu'une  Ame  en  général  doive  être  confîdérée 
comme  immortelle  ,  il  faut  qu'en  tout  tems , 
&  dans  quelques  cîrconftances  qu'elle  foît, 
elle  puifTe  produire  en  elle-même,  &  des  re- 

pré- 
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préfentations  aâives ,  &  certains  appétits  on 
defîrs.  De  même  ,  poar  que  TAme  raiibnna- 
ble  puiffe  être  regaraée  comme  immortelle,  il 
faut  qu'elle  /oit  toujours  en  état  d'employer 
cette  force  &  cette  adivîté  que  l'Auteur  lui 
attribue  dans  la  définition  que  je  viens  de  ra- 
porter. 

C'eft  ici  que  l'Auteur  propofe  &  entame  la 
grande  queflion,  qui  fait  l'objet  principal  de 
les  recherches.,  Peut-on  avec  fondement  attri" 
tuer  l^ Immortalité  à  VAme  raisonnable^  Il  ne 
procède  à  cet  examen  que  par  dégrés.  Il  dd 
bon  de  le  fuivre  pas  à  pas;  &  jeprieleLeâeur 
de  faire  bien  attention  aux  Principes  qu'il  va 
établir  ,  car  c'eiè  fur  ces  Principes  qu'il  fonde 
V Immortalité  de  VAme. 

Il  pofe  d'abord,  &  fait  voir:  i,  Quenro/r^ 
Ame  penfe  Ç«f  vit  ;  2.  qu'^//^  eft  ratjonnable  ; 
3.  que  la  Raifon  lui  efi  ejfentielle.  Tout  cela 
me  paroit  fi  évident ,  que*je  ne  crois  pas  que 
perfonne  s'avîfe  de  le  flii  contefter.  Voila 
donc  déjà  trois  propofitîons  qu'on  peut  regar- 
der comme  vraies.  En  voici  une  quatrième. 
UaSion  de  VAme  tCeft  pas  comme  celle  d'une 
Machine  automate.  Vous  voyez  que  cette  der- 
nière Propofiiion  n'eit  pas  tout  -  à  -  fait  fi  évi- 
dente que  les  précédentes,  &  qu'elle  demande 
par  conféquent  quelque  difcuflîon.  Voici  un 
parallèle  qui  fèrt  à  l'éclaircir.  Une  Machine, 
une  Montre, par  exemple,  qui  a  fes  roues,  fes 
rcflbrts ,  &  les  autres  parties  néceflTaires ,  va  fon 
train  ,  fans  s'arrêter  ,  dès  qu'on  l'a  mife  une 
fois  en  mouvement.  Elle  ne  fauroit  fufpendre 
fon  mouvement ,  ni  aller  à  rebours  ;  & ,  quand 

fa 
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Us  roues  fe  font  mifes  à  tourner ,  elles  repè- 
tent le  même  tour  une  infinité  de  fois  de  la 
même  manière,  &  fans  aucun  changement.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  opérations  de  TA- 
me.    Ses  penfées  font  de  tant  de  fortes  diffé- 
rentes ,  qu'elles  ne  fe  fuivent  jamais  dans  un 
ordre  uniforme,  excepté  lorfqu*elle  veut  don- 
ner fon  attention  à  une  certaine  chakie  d'idées. 
^  Elle  a  la  faculté  de  chauler  fes  penfées ,  de 
*  les  reâifier ,  ou  de  les  laifler  aller.    Elle  peut 
choiiir  pour  objet  de  fes  méditations  ,  ce  qu'il 
lui  plait.  Elle  peut  envilàger  cet  objet  par  tou-  . 
tes  fes  faces ,  tantôt  en  général ,  tantôt  en  dé* 
taîl.    Elle  peut  prolonger  fes  penfées  fur  un 
fujet,  auffi  longtems  qu'elle  le  juçe  à  propos. 
Tout  cela  n'a  pas  lieu  dans  une  Machine  cor- 
porelle, donc  l'Ame  n'opère  pas  comme  une 
fimplè  Machine.    Telle  eft  la  conclufion  de 
l'Auteur. 

Remarquez  bien  que  ce  parallèl&Ttient  lieu 
de  preuve  à  l'Auteur.  Mais  je  crois  y  décou- 
Trir  un  défaut  capital.  Sans  doute,  lui  dira-t- 
on ,  Paélion  de  t*Ame  n^eft  pas  comme  celle 
d*une  Machine ,  telle  qu'eft  une  Montre ,  un 
Moulin  ,  &  les  charmans  Automates  de  Mr. 
Vaucanfon  ;  mais  qu{  vous  a  appris  que  notre 
Ame  n'eft  pas  auflî  une  forte  de  Machine  infi- 
niment plus  parfaite  que  celles-là,  &  qu'au- 
cune de  celles  que  vous  connoiflèz  ?  Quelle 
comparaifon  peut-on  faire  entre  l'Ouvrage  d'u- 
ne Créature  &  celui  du  Créateur  même  !  En 
ne  coniiderant  même  que  les  organes  &  les 
refibrts  les  plus  connus  du  Corps  huinain  ,  de 
quelque  Animal  que  ce  foit ,  du  plus  vile  In- 

fcâe. 
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feÊèc,  quelle  prodîgîeufe  différence  n'y  a- 1 -H 
pas  entre  lui  &  une  Montre  !  Et  comment 
oferei  -  vous  aflurer  que  Dîéu  n'ait  pu  ,  nî 
Toulu  donner  aux  Machines  quMl  a  faites  loT- 
méme,  des  facultés  que  ne  laùroient  jamais 
avoir  les  Machines  faites  par  des  hommes.  On 
vous  accorde  qu'une  Montre  va  fon  traim^ 
fans  5^ arrêter  ,  dh  £u^on  Va  ntife  une  fois  em 
mouvement  ;  mais  Dieu  n'a- 1- il  pas  pu  faire 
des  Montres  ^ui  ^'arrétafiènt  d'elles-mêmes  ^ 
&  qui  fe  remiilent  d'elles-mêmes  en  mouvi^ 
ment  ?  Je  vous  avoue  que  je  me  fens  d'autant 
moins  porté  à  borner  ici  la  toute-puiflànce  de 
Dieu ,  que  je  ne  vois  nulle  contradiâion  dans 
la  chofe  même.  Je  n'y  conçois  rien ,  je  l'a- 
voue, mais  je  n'y  vois  non  plus  rien  d'impôt- 
iible.  Le  défaut  du  raifonnement  de  l'Auteur 
confifle  en  ce  qu'il  compare  l'Ame  avec  des 
Machines  très  imparfîûtes  &  dont  nous  con- 
noiflbns  les  refTorts ,  comme  s'il  n'y  avoit  pas 
une  infinité  d'autres  Machines ,  dont  les  ac- 
tions ,  les  opérations ,  les  effets  font  d'autant 
plus  lurprenans  ^  que  leur  flruâure  nous  efl 
inconnue  &  dépend  d'un  art  plus  merveil- 
leux. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  difficulté  ren- 
verfe  le  Syftême  de  l'Auteur,  Quand  mênie 
il  n'auroit  pas  prouvé  que  VAme  n'opère  pas 
comme  une  fimpîe  Machine^  il  ne  s'enfuîvrqît 
pas  du  défaut  de  cette  preuve  que  l'Ame  qe 
feroît  pas  immortelle,  il  a  d'autres  reffour- 
ces  que  nous  allons  examiner.  Eu  effet ,  & 
l'on  peut  démontrer  que  la  Matière  ne  làuroit 
penfer,  la  preuve  de  la  propofition  précédente 
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écrient  na  hors  *  d'œuvre ,  puisqu'il  réfalteni 
nécâSàirement  de  cette  démoiiftrat;ion  que  les 
ifdoiis  de  r Ame  n^bàt  abfolumebt  nul  laport 
svec  celles  de  quelque  Machine  que  ce  foit. 
U  s'agît  donc  maintenant  d'examiner  cette 
queftioh:  Si  la  Matière  peut  penfir. 

Pour  y  procéder  avec  ordfe  &  fuivre  les  rè- 
elcs  de  rétiquette .  que  prefcnvent  Mrs.  les 
Bifotbématiciens ,  nbtre  Auteur  rappelle  quel^ 
aues  remarques  qu^'il  âvoit  fakes  auparavant 
m  cequi  Iç  pafle  en  nous,  lorfque  nous  pen- 
(bns.  Cela  fait,  il  entreprend  de  prouver  que 
la  matière  né  iauroît  penfer;  &,,  pour  prou- 
ver cette  thèfe ,  il  propofe  d'abord  le  Rai- 
sonnement fttivant,  qui  eft  un  Syllogiûne  eu 
forme. 

„  Il  eft  hors,  de  doute  ,  <//V-/7,  qu'une  pen- 
j^  fée  eft  quelque  chofè  d'aâif.  Si  donc  un 
y,  Corps  ,  il  la  Matière  étoit  capable  de  pro^ 
,)  duire  des  penfées ,  il  fàudroit  que  cela  pro- 
„  cédât  de  quelqu'une  des  opérations  da 
^,  Corps.  Or  aucun  Corps,  aucune  Matière 
,^  ne  lâuroit  opérer  que. par  le  mouvement, 
„  Par  conféquent ,  pour  attribuer  la  penféé  au 
„  Corps ,  on  doit  en  pUcet  le  fondement 
„  dans  û  force  motrice '^.  . 

Voila  qui  eft  clair  &  précis.  Refte  à  faire 
voir  que  le  mouvement  n'eft  pas  néceflàire 
pour  la  penfée.  L'Auteur  diftin^e  ici  deux 
fortes  de  mouvemens ,  l'un  exténeur ,  l'autre 
intérieur  qui  appartient  à  quelque  portion  par^ 
ticulièrc  du  Corps  humain.  A  l'égard  du  mou- 
vement extérieur  du  Corps  ,  il  prétend  qu'il 
a'eft  point  du  tout  requis  pour  la  penfée. 
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Voicî  fa  prc^ve.  ^,  Nous  Ctvons,  dit-il^  que 
„  TAme  peut  penfer,  &  pcnfe  effeaivement, 
,,  quoique  le  Corps  n'ait  abfolument  aucun 
,,  mouvement  extérieur ,  &  lors  même  qu'il 
„  eft  hors  d'état  d'en  avpir ,  comme  on  Té- 
„  prouve  dans  une  paralyfie  complète'*. 

La  penfée  ne  pouvant  .donc  être  le  réfultat 
des  mouvem^s  extérieurs,  du  Corps ,  ilÊiut 
qu'elle  foit  produite  par  le  mouvement  inté- 
rieur de  quelque  portion  particulière  du  Corps 
humain  ,  &  par  conféquent  cette  portion  con- 
ftitue  l'elTence  de  4' Ame. 

C'eft  ici  que  je  trouve  notre  Philolbphe  fu- 
rieufement  embarafTé.  Il  doit  prouver  main- 
tenant qu'une  portion  quelconque  du  Corps 
ne  fàuroit  avoir  en  partage  la  force  du  mou- 
vement requis  pour  la  penfée.  J'ai  pefé  les 
preuves  qu'il  en  donne  ,  niais  elles  me  paroifr 
fent  fi  peu  convaincantes, "que  je  doute  fort 
qu'on  les  regarde  jamais  comme  autant  de  dé- 
monArations  ,  quoiqu'il  les  donne  cependant 
pour  telles.  Je  dirai  ce  que  j'en  penfe,  lorfque 
je  les  aurai  expofées.        - 

Il  pofe  d'abord  oour  principe  inconteftable 
que  la  force  depenfer  diffère  tout 'à- fait  de  la 
force  motrice.  En  voici  la  preuve..  Tout  Corps 
qui  eft  en  repos  ne  fauroît  fe  mouvoir,  fi  l'on 
n'ôte  l'obftacle  qui  arrête  fon  mouvement, ou 
s'il  n'eft  pouffé  par  quelque  autre  Corps  d'une 
force  fupérieure  à  fa  force  de  réfiftance.  Tout 
Corps  ,  qui  en  arrêté  un  autre  ,  ou  qui  le  met 
en  mouvement ,  doit  néceffaîrement  être  pré- 
fent  &  le  toucher.  Or  il  en  eft  tout  autrement 
des  opérations  de  l'Ame.   Elle  peut  penfer  à 
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ce  qai  eft  abfent ,  &  ne  fiiuroit  agir  fur  elle; 
elle  «peut  fe  repréfentèr  des  chofes  pafTées  de- 
puis longtems  ,  &  qui  n'exiûent  plus  nulle 
part  ;  elle  peut  fe  former  des  idées  de  chofes, 
qui  font  encore  dans  Tavenir,  &  qui  n'exifte^* 
ront  même  jamais  ;  elle  peut  enfin  penfer  à 
des  chofes  qui  n*ont  rien  de  corporel ,  ni  de 
matériel ,  comme  à  la  Sageflè ,  à  la  Vérité , 
&  à  d'autres  Vertus. 

Telle  eft  la  première  preuve  de  l'Auteur. 
£n  voici  une  autre,  qui  ne  me  paroit  pas  meil- 
leure y  &  que  je  trouve  moins  forte  que  celle 
Ju'on  a  déjà  propofée  &  examinée  dans  la 
artie  précédente  ae  ce  Journal  (n).  „£n  fup- 
„  polant,  dh'ily  une  Matière penîànte, qu'on 
„  la  fafle  fi  fubtile  qu'on  voudra,  elle  a  pour- 
„  tant  toujours  des  parties,  dont  elle  eft  corn- 
„  pofée.  Cela  étant ,  elle  confervc  une  cer- 
„  taine  lons;ueur  ,  largeur  ,  profondeur^,  & 
„  par  conféquent  une  certaine  forme  &  figure. 
„  Ce  qu'un  tel  Corps  peut  produire  de  foi- 
„  même ,  doit  aufii  être  quelque  chofe  de 
„  compofé ,  qui  ait  fes  dimenfions  &  fa  figu* 
„  re;  car  l'effet  ne  faurôit  être  plus  excellent 

„  que  ÙL  caufe Or  trouvons-nous  au- 

„  dedans  de  nous  quelque  chofe,  qui  donne 
„  lieu  de  préfumer  que  nos  penfées  foient 
„  triangulaires ,  quarrées ,  ropdes ,  ou  de  quel- 
^  que  autre  figure,  &c  " 

C'eft  à  ces  deux  preuves  que  fe  réduit  toirt 
ce  qu'avance  notre  Philofophe  pour  prouver 
que  la  Matière  ne  fauroit  penfer.    A  l'égard 
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jit  la  première  ,  où  il  ïtablit  que  iâ  f&rte  êi 
f enfer  dijfère  tout*i'fâH  de  U  force  Matrice ^  ] 
je  remarqaerai  d'tbord  qu^on  ne  conçoit  gad- 
re  qu'un  Corps ,  qui  eft  abfolument  fins  mon- 
•trement  puifTe  i>en(er^  &  que  par  eonféqueiit  ' 
on  peut  bien  fuppoièr  que  le  mobremeiit  eft 
néceflàire  pour  la  penfée.  Tout  Animal,  tout 
Corps  organique,  compofé  de  SoUdes  &  de 
Fluides,  doit  être  regardé  comme  un  Corps 
mort,  dès  qu'il  eft  fans  mouvement  quelcon- 
que, ans  nulle  aâivité  d'aucune  dé  fes  par- 
ties, &  fur-tout  de  celle  où  réfide  le  Sefifo- 
rium  commune.  Dans  lA  fuppofitioli  même 
ue  l'Etre  pen(ànt  foit  entièrement  dîftinâ 
u  Corps  auquel  il  eft  uni,  vous  ne  auriez  le 
concevoir  en  aâivité  ,  il  ne  îauroit  jfàire  les 
fondions  qui  lui  font  propres  ,  fans  agir  com- 
me de  concert  avec  la  portion  du  Coi-ps  à  la- 
quelle il  eft  uni .  iàns  fidre  fur  elle  quelque 
jmprelHon ,  &  (ans  que  cette  portion  agifit 
auili  fur  lui  réci[>roquement.  Suppofër  la  pof- 
iibilité  du  contraire,  c'eft  (uppofer  qu'un  Être 
penfaht  puiflè  réfîder  dans  un  Corjps  (ans  y 
.être  uni,  qu'il  puifle  y  être  uni  fans  en  dé^- 
dre ,  &  qu*il  puffle  en  dépendre  fans  une  ac- 
tion mutuelle,  pltis  ou  moins  forte,  plus  om 
moins  promte ,  fuîvânt  la  difpofition  particu* 
lière  de  ces  deux  Subftances. 

En  fuppofànt  donc  qu'il  n'y  a  nulit  aâion 
idans  un  Corps  fans  mouvement ,  &  que  la 
force  de  f  enfer  diffère  tout  "à  fait  de  laforâe 
motrice  ^  s'enfuit -il  deU  que  la  Matière  ne 
ûuroît  penfer  ?  Oui ,  j'admettrois  cette  con- 
iif  qUence ,  ii  Tcm  prétendôft  que  la  penfée  ré- 

fidât 


JuiUetj  Amn  &  Sept€fnbr€j  1744.  147 

Sait  dans  le  mouTement  CtxA  o«  dans  la  fotc^ 
motrice.  Dire  que  le  mOttTemeiu  eft  néceffi»* 
re  à  ofi  Etre  pen&nt ,  tt*eft  pas  dire  que  te 
mouvement  foit  la  penfée.  Le  défamt  du  Rai- 
lonnement  de  notre  Auteur  confifte  «a  ce 
qu'il  confond  Teffet  aw^ec  ce  qui  contribue  à 
le  prodiûre»  Il  y  &  dans  la  Nature  un  nombre 
prod^ieux  de  Corps  otz$m£6s  de  (fiffèremes 
manières,  &  qui  prodm&nt  tous,  chacan  fe- 
lon  leur  efpèce,  leur  arrangement,  leur  ilruc- 
ture  ,  leur  conftkution  particulière ,  des  effets 
diffcrens ,  fouvent  furprénans  te  incofnprébeo- 
fibles  :  aucun  de  ces  mets  ne  fe  fait  fans  mou* 
▼ement ,  mais  ce  mouvement  n'eft  pas  l'effet 
même ,  c'eil  tout  autre  choie. 

Allons  plus  loin  encore.  Quoique  le  mou^ 
vement  puiffe  contribuer  à  la  prodttâîon  de 
la  penfée ,  doit-on  croire  pour  cela  qnHl  n'y 
a  dans  la  Matière  nul  autre  princ^  capabte 
de  concourir  au  même  but.  Tous  les  plus 
Grands  PhiloToph^s ,  qui  ont  le  pïm  réSécht 
fur  les  phénomènes  admirables  de  la  Nature, 
ccuiviennent  unanimement  qu'on  ne  comioit 
point  la  force  de  la  Matière  ,  fur-tout  lorsque 
cette  force  réfide  dans  un  Organe  fi  compli- 
qué, û  artiftement  fait,  fi  fin,  fi  délié,  que 
nous  ne  faurions  nous  former  k  m^mdpe 
idée  m  de  fa  ftruâure  ni  de  fon  arrangement. 
Difons  donc  que  la  penfée  pourra  être  k  pro^ 
duît,  non  du  mouvemient  ftul  ou  de  fa  force, 
mais  du  mouvement  joint  à  d'autres  caufes 
qui  ont  leur  principe  dans  la  ftruâure  admi- 
rable d'un  Organe  qui  nous  ell  inconnu.  Il 
me  paroit  que  jufques  à  pré&nt  tou^  ks  PhF 
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lofophes ,  qui  ont  foutenu  la  même  thèj 
de  notre  Auteur  >  ont  aflèz  bien  prouvé  qu'oui 
ne  fàuroit  jamais  concevoir  de  quelle  manière 
la  Matière  peut  penfer ,  mais  ils  n'ont  pas  eit* 
core  démontré  qu'elle  ne  fàuroitefTeâivement 
penièr.  Pourauoi  cela  i  C'eft  que  la  Nature 
n'agit  le  plus  iouvent  qu'en  fecret.  Elle  nous 
montre  bien  une  partie  de  fes  effets  ,  mais  elle 
en  tient  prefque  toujours  les  caufes  cachées^ 
fur  -  tout  lorsqu'elle  exerce  fa  puiflfance  dans 
les  Corps  dont  Torganifation  &  le  mécaniûne 
nous  font  inconnus. 

La  féconde  preuve  de  l'Auteur  a  été  répé- 
tée cent  fois.  C'eft  un  pur  Sophiûne  qui  mé- 
rite à  peine  d'être  refuté, &  quejeréduiraiàce 
Syllogifme,  afin  qu'on  en  remarque  mieux  le 
défiiut.  Omeifue  fuJftile  que  f oit  la  Matière^ elle 
ionferve  toujours  une  certaine  forme  ^  fiiure^ 
(ff  ne  peut  rien  produire  qui  n*ait  auffi  utte 
certaine  forme  ,  qui  ne  foit  huarré  ou  rond^  ou 
de  quelque  autre  figure  :  Or  nos  penfées  liront 
ni  forme  ni  figure  ,  elles  ne  font  ni  rondes  ni 
triangulaires  ^  ou  de  quelque  autre  figure  \  don€ 
elles  ne  faur oient  être  produites  par  m  Matière. 
Plaifant  Argument  où  l'on  confond  encore 
l'effet  avec  la  Caufe  !  Je  m'étonne  que  cet 
Honmie  d'efprit  fe  foit  laiffé  éblouir  par  ce 
faux  Raifonnement ,  qui  mérite  tout  au  plus 
d'être  propofé  dans  un  de  ces  Auditoires,  où 
l'on  ne  propofe  que  de  ces  probabilités  dont 
cent  ne  font  pas  une  preuve. 

L'Auteur  ne  s'en  tient  pas  là, il  fait  de  nou- 
velles inftances.  Si  ^.  dit-il ,  la  penfée,  les 
idées  de  la  Sageifet  de  la  Vérité,  &  autres  de 
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cette  nature  avoient  leur  principe  dans  la  Ma- 
tière, //  y  auroit  alors  quelque  chofe  dans  Vef-- 
fet ,   qui  ne  fe  trouver  oit  pas  dans  la.CauJe; 
6f  par  conféquent  V  effet  Jeroit  plus  excellent 
que  la  Caufe^  ce  qut  eji  contre  toutes  les  rè' 
gles  du  Bon-fens.    Une  des  fources  de  TEr- 
reur ,  c'eft  de  n'envî&ger  les  objets,  &  de  n'en 
Juger,  que  fuivant  leur  état  aâuel  ,  ou  tels 
qu*on  veut  bien  les  fuppofer.    Notre  Philofo- 
phe  eft  dans  ce  cas.  Pour  le  defabufer,  il  fuf- 
ût  de  lui  dire  que  la  penfée  ne  fauroit  en  efièt 
réfider  dans  une  portion  de  Matière  brute,  in- 
forme ,  &  fans  nulle  aâivité  i  mais  Qu'elle 
peut  être  produite  par  un  Corps  doué  d'orga- 
nes &  de  reflbrts  ,  dont  Dieu  feul  eft  l'Au- 
teur, &  dont  il  coimoit  feul  la  manière  d'agir. 
Autre  inftance.  „  Je  prie  le  Leâeur  de  re- 
„  marquer  que  ,  pour  établir  l'immatérialité 
9,  de  ce  qui  pènfe  en  nous ,  je  n'ai  pas  tiré  mes 
,,  preuves  de  ce  que  l'on  rie  fauroit  compren- 
„  dre,  comment  la  Matière  penfe  ;  mais  j*ai 
,,  bâii  ma  démonftration  fur  l'impoffibîlité  in- 
„  trinfeque  de  la  chofe  même,  &  fur  les  con- 
„  tradiâions  dans  lesquelles  on  s'engage ,  en 
„  faiûnt  matériel  le  Principe  penfant^'. 

Il  feut  que  l'Auteur  ait  vu,  dans  fk  préten- 
due démonftration,  ce  que  je  ne  faurois  y  voir» 
J'ai  beau  penfer,  beau  réfléchir,  je  ne  conçois 
pas  encore  qu'il  implique  contradiâiondeiup- 
pofer  quie  la  Matière  puiife  penfer  ;  &  je  ne 
trouve  pas  non  plus  qu'on  fafle  voir  ces  con- 
tradiâions  dans  les  preuves  que  je  viens  d'ez- 
pofèr.  Je  n'ai  guère  vu  de  Difputes ,  où  les 
deux  Champions  ne  s'accufàfrent  mutuelle- 
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ment  de  contradîâîons  ;  mais  on  s  a.vjl]b  ailct 
rareoif^nt  de  bien  prouver  en  quoi  elles  coa- 
ftilent.  On  ne  laifle  pas  de  gagner  foulent 
par -là  les  fuffrages  de  la  Multitude  ,  qui  ne 
juge  de  la  force  des  taifons  çue  par  Tair  6c  le 
ton  qu'on  leur  donne.  Apres  tout ,  je  vou- 
droîs  bien  favoir  conunent  on  peut  id^jr  um€ 
démonftratfon  fur  t*smpoJfikilité  intrinfèque  d'u- 
ne chofe  qu'on  ne  conuoit  pas ,  ou  du  moins 
qu'on  ne  connoit  que  très  imparfaitement. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  notre  Au- 
teur attaque  non-feulement  ceux  qui  étabiîC- 
fent  que  la  Matière  penfe,  mais  aum  ceux  <\m 
regardeitt  la  chofè  comme  poflible.  Je  le  laif- 
ferai  triompher  tran(^uilement  à^  premiers; 
car  comme  je  ne  vois  rien  de  bien  démontré 
pour  décider,  je  me  retranche  à  dire  que  Dieu 
a  pu  communiquer  à  la  Matière  la  faculté  de 
penier  ,  &  que  peut-être  même  il  la  Ijki  a 
commum'quée.  Il  me  fêmble  que  c'eft  fe  ran- 
ger du  parti  des  plus  modedes ,  &  qu'il  y  a  un 
feu  trop  de  téii^érité  i  tenir  d'autre  iaiigage 
ur  un  fujet  quj  eft  fi  fort  au-deflùs  de  aos 
foibles  lumières.  Je  connois  des  gens  qui  vous 
regardent  de  travers ,  quand  vous  lôir  dites 
que  vous  ne  &vez  pas  ce  qu'Us  croiieut  iàvoir. 
Il  eft  aflèz  plaifant  qu'on  v.euiLte  (oxqcx  les 
Hommes  à  menôr ,  &  à  fe  donjo^er  des  dégc:^ 
de  favoir  qu'ils  ibnt  biçn  convaincus  n'av^^ir 
pas.  Quand  ils  voyent  qu'ils  ne  peuvjent  pas 
vous  porter  à  décider  comme  eux  y  ils  kvcutf 
les  épaules ,  fonit  un  grand  fou^pir  ^  &  puis  s'eft 
vont  dire  bien  d;u  mal  de  vous  dans  l^s  Comr 
y  p^mes^  Par- tout  où  J'qu  d^îcide  par fréjugé 
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à  ùas  bisfacQVif  4'e¥am(e&  ,  il  y  «  une  ei|>èce 
d^Inquifitien  ,  iont  les  Hommes  les  plus  &« 

S&  les  plus  retenus  4ans  lieurs  jugemens  ni6 
t  qne  trop  îbuvent  la  yiètims.  Que  vont 
foyez  à  Rome  ou  à  Genève,  à  la  Chine  ou 
aa  Japon ,  vous  trouverez  à  peu  près  par-tout 
le  même  inconvénient* 

Tout  le  but  de  cet  Ouvrage  fè  réduit  à  deox 
points  principaun:.  L'Auteur  y  doit  prouver 
prémieremeiat ,  la  Spiri$M4M  de  i^Ame  ,  & 
fccondem<înt  fon  M^ftrHéHhilité ,  d*on  s Vn- 
fbi^  ion  immartaiité.  Nous  venons  d'expofirr 
les  preuves  de  fa  Spiritualité  ^  refte  à  donner 
celles  de  fbn  Indeilrué^ibilité.  Suivant  notre 
Philofophe  ,  Tun  fuit  de  l'autre.  Tout  Etro 
&irituel  eS  de  ià  nature  indeiiruâible ,  &  tout 
Être  indefimâible  eft  un  Etre  immortel.  Ea 
voici  la  preuve ,  te^e  que  vous  la  trouvères 
dans  tous  les  JLivres  qui  traitent  de  la  5piri<* 
tualité  de  TÀme ,  &  qui  a  été  ùSé^  &  res«« 
fifTée. 

^  Tout  Corps,  toute  Matière,  eft  un  com« 
„  pofé  qui  réittlte  de  l'aflèmbli^e  de  fisrtainef 
y,  parties.  Ce  yài  penfe  en  nous,  n^étant  lA 
y,  Corps .,  ni  Matière ,  oous  ne  iauripns  donc 
„  le  regarder  comme  un  Compoff  oqntiftam 
^  en  certaines  partie^.  &'il  o^dft  pas  compo- 
^  pofé,  il  eft  Qmple&  indiviiibie.  Ornwîé 
^  Subftipce  peofame  pomnD  le  nom  d'A« 
^  me(d)  j  TAme  eft  w  cc»i£équent  un  Etra 
ij  fimie  &  indivisible  ^^ 

C^eft 

f#}  n  haa  c|«r&  f  ait  ici  qtfel^e  âptc  d*jlf»pxelÉh>ii« 
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C'cft  de  ce  Principe  que  découle  rimmor» 
uXiié  de  TAme  ;  &  voici  comment  l'Auteur 
l'établit.  Tout  Etre  fimple  ,  qui  n'a  aucunes 

Îiartics ,  eft ,  en  conféquence  de  fon  indîyîfibî- 
ité,  incorruptible  &  indeftruâible ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  ne  lauroit  fe  détruire  de  lui-même, 
ni  être  détruit  par  aucune  force  créée.  Les 
parties,  qui  compofent  le  Corps ,  ou  la  Ma- 
tière ,  peuvent  être  détachées  &  féparées  les 
unes  des  autres,  &  alors  le  Corps  n'eft  plus  ce 
u'il  étoit  auparavant.  Mais,  comme  un*£tre 
mple  n'a  point  de  parties ,  rien  ne  fauroit  en 
être  détaché.  Sa  deitruâion  ne  peut  arriver 
que  par  l'anéantiflèment.  Or  rien  ne  pouvant 
s'anéantir  de  foi^même,  &  aucune  chofe  créée 
n'étant  capable  d'en  anéantir  une  autre,  tout 
comme  elle  eft  hors  d'état  d'en  créer,  on 
peut  pofer  pour  prindpe  ,  qu'un  Etre  iimple 
eft  de  foi'-même  indeftruâible,  &  par  confé- 
quent  qu'il  conferve  fon  aâualité. 

Voila  donc  la  Spiritualiré  &  l'Immortalité 
de  l'Ame  démontrées.  Tout  lerefte  de  l'Ou- 
vrage ne  fert  que  d'éclairciflèment  à  ces  Prin- 
cipes, ou  bien  ce  font  des  Réponfesaux  Ob*- 
jeâions ,  ou  des  Quedions  fur  la  nature  & 
les  propriétés  de  l'Ame. 
-  Il  eft  vifible  que  ce  qui  empêche  notre  Au- 
teur de  donner  à  la  Matière  la  faculté  de  peu- 
fer ,  c'eft  la  crainte  où  il  eft  que  le  Corps 
venant  à  fe  defunir  ^  à  fe  détruire ,  l'Ame 
ne  périffe  en  même  tems  avec  lui,  &  qu'ainfi 
Oavne  ouifle  plus  la  regarder  comme  immor- 
telle. Mais  ne  feroit-ce  pas  là  une  terreur  «pa- 
nique? N'eft-il  pas  poffible  qu'il  y  ait  dans  la 
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Nature  des  portions  de  matières  indeftruâi^ 
blés  ?  Bien  des  Philofophes  prétendent  que  les 
Principes  des  Corps  ont  exiflé  tels  qu'ils  font 
aujourdhui  depuis  la  Création  du  Monde  ^ 

JuMls  ne  iàuroient  changer  de  nature,  qu'ils  ae 
luroient  être  ni  defunis  ,  ni  décompofés ,  ni 
détruits  par  aucune  puillànce  naturelle,  &  que 
par  coméquent  ils  font  impériflàbles  &  im* 
mortels.  Dieu  feul  peut  les  anéantir.  Dan» 
.cette  fuppofition  ,  qui  n'a  rien  de  révoltant,, 
rien  qui  ne  s'accorde  parfaitement  avec  les 
phénomènes  de  la  Nature  v  &  fur-tout  avec  la 
produâion  toujours  uniforme  des  Corps  orga< 
niques ,  le  Principe  matériel  pen&nt  pourra 
avoir  les  mêmes  prérogatives  que  l'Etre  fpiri* 
tuel. 

Je  pourroîs  même  confirmer  cette  opinion 
par  ce  que  dit  ailleurs  notre  Auteur  touchant 
ks  Organes  qui  ont  toujours  accompagné  les 
Ames  depuis  le  premier  inftant  de  leur  Créa^ 
tion.  Il  adopte  {a)  lefentiment  dtLeiimitZy 
qui  a  avancé  dans  iàThéodicée  (^),  que  Its 
Âmes  ani  feront  un  jour  Ames  humaines^  C4>m' 
me  celles  des  autres  Efpèces,  ont,  M  dans  let 
Semences  fj?  dans  les  Ancêtres  ju/qu^â  Adam» 
C^  ont  exifté  par  cvnféquent  depuis  le  commen» 
cernent  des  cbofes^  toujours  dans  une  manière 
de  Corps  organifé  (r).  Te41eç  font  les  pro- 
pres 

"  (il)  Pag.  116,  b'/ith^. 

(h)  $.  5i«s9i>paç.  lit  éa  Tome  I  de  l'Edit,  d'Am- 
ftçrdam  1734^ 

(c)  Swammerdam  ^  MslehanfiBe  y  BayU  ^  Pitcmne^ 
Hsrtfoek/^y  Boerhéun/e  ,  Bw$rgiutj^  Andry»  &  quantito 
d'autxcs  Aâtcttis  câèbzes  foiic  auffi  de  ce  fcntimeat^ 
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près  p«oles  4e  Lêièmiz  ;  &  vqici  os  qm  dii 
fur  cçla  notre  Auteur  méipe  (#^w  iSTipii/  avms 
rtmarqmé  que  «  fùivant  toiUes  Us  éifp^rfmces^ 
les  Ames  humaines  ne  font  pas  prodmties  é49$s  .A^ 
Génération  ,  ni  far  elle  ;  mais  qn*  elles  préejtij^ 
tenty  isf  mime  po§frvues  d*un  peti$  Corps  4ôm/ 
de  quelques  Orkanes  fe^ftUes*  Nosàs  en  a^mê 
conclu  ^  avec  Mf^  LeitoUx>  que  les  Ames  bm' 
^ènaines  on$  exifié  dès  le  commesfcement  dam  A^ 
îmiaveç  une  efpèee  de  Corps  orgéemfé^ 

Je  demande,  après  cela,  i  mon  *  Auteur  & 
à  touç  les  PhiJoiophes  ,  fi  ce  Corps  organifif^ 
qui  a  toujours  acçompugné  l'Anae  d^uii  le 
commencement  du  Monde  ,  &  cela  fans  nul 
changement ,  Um  pouvdr  être  détruit ,  ne 
pourroit  pas  auffi  fubfifter  éternellement,  de* 
oiéme  que  TAme  à  laquelle  U  efi  uni  fi  ind* 
mémento  Quelle  sipparence  qu'nn  Corps  orga* 
nifé ,  qui  n'a  fu&i  nul  changement  d^mis  quel* 
ques' miniers  d'années,  puiâe  être  détruit /& 
changer  de  nai^ure  par  quelque  cau£b  ^ue  ce 
ipk.  Sa  petiteiTe,  â  fubtitité ,  fon  indivifibilir 
té ,  fon  bomogénéjl^é ,  &  ^"aade  fimplidté  y  le 
mettent  peut* être  à  Tabri  des  infultes  de  loua 
les  autres  CQr|>s  étrangers. 

La  conçlution  q\j^  Ton  peut  tirer  de  ce 
Principe  niême  de  notise  Auteur ,  c*eft  que 
l'Ame  ne  IflilferQit  pas  de  jpouvok  eue  inotmoc* 
lelle ,  quand  même  on  la  iup|)o^roit  matériel- 
le. Après  tout,  qu'eft-il  beu>io  de  £b  tant  geii«* 
darmer  eontre  ctsox  qui  ne  croient  pas  encorç 
avoir  des  raifons  ûiffifimte^  pour  décider  &  fe 
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déclarer  hautement  en  feveor  de  la  Spirituali- 
té de  TAme,  &  qui,  par  une  fa^e  retenue  & 
vae  pnideiure  vraimoii^t  Pjulofi^plHque  >  «ment 
mieia  te  rc9f«f:mer  àm6  Je  doaie^  ^.«e  de  àt* 
cider  xiç>f  lîémérairesnfiiat. 

Maîs>  dit- on  avec  un  «ff  capaUe  de  fiûre 
trf^obter  toas  les  £uix  Dév^ocs ,  fi  nous  ne 
fiuKimes  ^u^  «laii^ ,  c'en  eâ  fait  de  nous 
i^ès  aojt;r«  upQCt ,  noir^  peavne  Ame  va  ren- 
trer djuis  k  néant,  Rufiurez  *  vous ,  &  fauflèx 
fbnner  traaquileoicm  le  «ocfin  ans  vous  alar- 
Uier.  Vivez  en  bo&Aét»  hooime  ^  &  Dieu  au- 
ra fote  de  vo(tf  e  Ame,  foit  que  vous  la  croyiez 
SirifiAflUe  q«  corporelle,  on  i^ne  vous  fulpcn- 
e2  votre  jueement  (ur  û  oatni«.  Son  eficn- 
ce  eil  un  myitère  impénétrable,  auffi  bien  pour 
k  plus  graw  PbHofo^hr  que  pour  le  plus  IHi* 
pide  des  HQn9>mes.  L'Ecriture  ne  nous  a  rien 
revelié  Urddfiis,  die  nous  enfè^pe  feulement 

S'^k  ^  inumorcelie  ;  cro^^ez  cela,  &  agi& 
\  ^  .cQrifi(queOQe,  &  n'imijtet  pascpux  ogA 
Cfpi^t  i^mcoop  &  œ  £9nt  rkn. 


■•*" 


ARTICLE    VIL 

Reûp  Majeftatis  Rej^oîque  Suiscip  Co|k^ 
gS  Aietallici  Afiofibûs,  Këokum  A«i* 
MA x£,  anatoaûce,  pbyfice  &  phtloTophice 
poiltejltaitu^n.  C»jii0  P^r^  prima  de  Vifter 
cîbus  Abdominis ,  lèu  de  Organfs  Regionis 
inferioris  aeit.  Pars  iècunda  de  Vi£ceribu$ 
Thoracis ,  Rude  Orgams  Regjlwif ikperioriSi 
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G*cft-à-<Jîre: 
Economie  da  Regme  Animai.,  cjc^ 

pliqué  fHtvant  les  Principes  de  l* Anatomie  y 
de  la  Pbyfique  ^  de  la  PbilofoPbie.  Pre- 
mière Partie ,  oà  l*  OH  traite  des  t^tfcires  du 
Bas^ventrej  ou  des  Organes  de  la  Région  m-- 
férieure.  On  traite  ,  dans  la  Seconde,  des 
Vifçères  de  la  Poitrine  ^  ou  des  Organes  de  la 
Région fupérieure.  Par  Emanuel  Swe- 
denborg, Affeflèur  du  Collège  Métal- 
lique du  Roi  &  du  Royaume  de  Suède. 
In  4.  Pag,  438  pour  la  première  Partie ,  & 
2.86  pour  la  lëconde.  A  la  Haye^  chez  yf* 
drienBlyeniurgy  1744. 

1^  len  de  plus  propre  i  donner  le  change  au 
-■r^  Leâeur  que  le  Plan  &  le  Titre  de  cet 
Ouvrage  ;&  je  m*y  ferois  trompé  moi*même, 
fi  je  ne  m'écois  rappelle  ,  qu'il  en  a  déjà  paru 
deux  Volumes,  aont  on  a  donné  les  Extraits 
dans  cette  Bibliothèque  {à) ,  Les  é^rds,qu*oa 
doit  avoir  pour  le  Public ,  fembïoient  exiger 
qu*on  l'avertît  que  ce  nouveau  Volume  n'eft 
qu'une  Suite  des  deux  premiers  ,  &  qu'il  doit 
mime  être  fuivi  de  quelques  autres ,  iî  rien 
n'empêche  l'Auteur  d'exécuter  le  plan  qu'il 
s'eft  formé.  Je  vois  par  la  Table  ,  qu'on  « 
'  placée  à  la  tête  de  <îe  Volume, que  tout  l'Ou- 
vrage doit  contenir  17  Parties,  auxquelles  on 
t  donné  ci -devant  le  nom  de  Tranfa&ions. 

Suî- 
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(s)  Voyez  le  Témt  ZZVII  j  fég^  411  ;  &  le  Tmm 
CVUI,^^.  XI4, 
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Suivant  cette  Table  ,  la  première  Partie  doit 
traiter  des  Vifeères  du  Bas^ventre  ;  la  fecon* 
de,  des  Fifcères  de  la  Poitrine  \  la  troifième, 
du  Cœur  ,  des  Artères  ,  des  Veines  {jf  du 
Sauf ,  &c. 

Ce  partage  ne  s^accorde  nullement  avec  ce 
qui  eft  annoncé  dans  le  Titre  des  deux  Volu- 
mes déjà  imprimés,  puifque  le  premier  de  ces 
Volumes  ,  lequel  contient  la  première  Trans" 
aéifouj  traite  du  Sang^  des  Artères  ^  des  Fei" 
nés  ^  du  Coeur  ;  ce  qui  fait  ici  la  troifièoie 
Partie  de  TOuvrî^e ,  &  non  la  première. 
Dans  le  Volume,  oue  nous  annonçons  ,  on 
donne  pour  féconde  Partie  ,  ce  oui  en  devroit 
&ire  la  quatrième  ,  puifque  le  lecond  Volu- 
me a  déjà  paru  ,  fous  le  Titre  de  féconde 
Tranfaéiion,  Remarquer  encore  que ,  dans  la 
Table  y  dont  je  viens  de  parler,  on  annonce  les 
mêmes  Sujets  ,  qui  ont  été  traités  dans  le  fé- 
cond Volume,  comme  fi  on  devoir  en  former 
dans^  la  fuite  ,  les  Parties  7 ,  9  &  16  de  TOu- 
vragè.  Tout  cela  caufe  un  defordre  &  une 
comufion  ,  dont  il  eît  affez  difiBcile  de  fàvoir 
ce  qui  y  a  donné  lieu.  Je  lajfTe  au  Leâeur  à 
en  chercher  les  motifs. 

Après  ce  qu'on  a  déjà  dit  des  deux  premiers 
Volumes  de  cet  Ouvrage  ,  il  efl  affez  inutile 
de  donner  un  nouvel  Extrait  de  celui-ci.  Ce- 
pendant, pour  le  faire  connoitre  encore  davan-. 
tage ,  j'ajouterai  ici  quelques  réflexions ,  tant 
fur  le  plan  général  de  T Auteur,  que  fur  les 
Principes  qu'il  établit. 

Je  trouve  que  le  plan,  formé  par  Mr.  Swe^ 
ienbwrg ,  eu  beaucoup  trop  vafte ,  &j  je  ne  vois 
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pis  fn^it  pisûâè  ler€n9Hr«iitia:cincm,&iis4Qfe 
obligé  de  {Hibikr  ciicof e  quatre  M  eioq  Volu- 
fioes,  du  moias  auffî  gio»  que  lc$  trois  pré- 
IDîers.  Or  un  Ouvrage  de  c<^  étendue  eft 
d'autant  plus  capable  de  rebuter  le  Leâeur, 

au'on  n'y    troore  aulle  découverte  fur   la 
ruôure  des  Parties,  T Auteur  s'étant  conieii* 
lé  d'expofer  celles  qui  ont  été  faites  par  d'au- 
tres. Je  conviens  que  tout  ce  quMl  cite,  eft  ti- 
ré des  plus  fameux  Anatomiftes,  i^xoLRjtyfchy 
d'ua  trim/lcw  ,  d'un  Heifier  «d'un  LecnÊwern- 
ioeky  d'un  Malpi^ii  ^  é*\m  Boerhaénte  y  d'un 
jlUfimms  y  d'un  Émflaçie  ,  d'un  IFilUs  ^  d'un 
Littre  y  d'un  Bartbolm  y  d'un  Fienjfens ,  d'un 
Morgagm  ,  d'un  V^efédt  y  d'un  de  Groéfy  & 
d'un  grand  nombre  d'autres  Auteurs  y  qui  mé- 
ritent tous  les  éloges  1^  plus  ma^fiqoes. 
Mais  on  fera  toujours  cette  objeéhon ,  que 
l'Ouvrage  n'étant  qu'une  fimple  compilation, 
on  ne  uuroit  y  rien  apprendre  de  nouveau, 
rien  qui  ne  fdit  mieux  fuivi  y  mieux  lié ,  mieux 
digéré  ,  dans  les  Originaux,  &  que  par  con- 
fisquent il  vaut  infittidient  mieux  recourir  i 
ces  Sources,  que  de  confulter  les  pièces  qu'on 
en  a  détachées ,  &  qui  perdent  toujours  par- 
là  une  partiç  de  leurs  agrémens  &  de  leur 
mérite. 
Les  pafTages  cités  par  notre  Auteur  font  foo- 
.  vent  d'une  longueur  énorme ,  &  il  paÛè  de 
l'un  à  l'autre  lans  fe  donner  la  peine  de  leur 
donner  aucune  tiaifon.  Chaque  Chapitre  com- 
mence d'ordinaire  par  le  nom  de  TAuteor 
qu'on  va  faire  parler  ,  &  lorfqu'on  en  a  cité 
tout  ce  qui  a  raport  à  la  mattàre  dont  il  eft 
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^Héftiéâ  'j  en  en  fait  paf  1er  an  ftccmd  ,  enfitiie 
en  trdifièmè  ^  puis  un  quatrième ,  |>los  oti 
sioinls  ^  &  cdà  fans  rien  changer  à  kuri  cx- 
preffions.  C'eft  ainfi  que  Ton  fabrique  les  Ou^ 
tfâg^  tt  Pîècîes  reportées.  J*avouc  que  TÀu- 
4ieBr  A  eu  iës  Vues  ^  en  fUivant  fcrupuleufemem 
tetie  )tiéth64e.  Gommé  fl  n^allèéue  que  àc 
kMâS  Gi^rans  ,  &  que  ce  quMl  en  tire,  fert  de 
ièSé  i  €ès  réflexions ,  il  a  cru  deroir  les  fiiire 
parler  de  la  même  manière  dont  ils  (é  font 
txpîrifiiés  eux-mêmes  dans  leurs  propres  £• 
crits. 

Avec  le  f  rand  nombre  d^cellens  maté* 
tkiux  que  Mr.  Swedenh^rf^  avôit  en  maiti,  il 
anroit  pu  ,  ce  me  femble  ,  compoftr  un  On*- 
•Trage,  qui,  iàns  être  ni  moins  utile,  ni  moins 
«fti-uâif  que  celui'' ci,  n'auroit  pas  eu  le  dé- 
faut d*iôtre  trop  g^os,  &  de  devenir  par- là  trop 
dier  pour  bien  des  Leâeurs ,  qui  n*aiment  pas 
moins  qn'on  épargne  leur  bourfè  que  leurs 
peines.  Kienn'étoitplus  facile  que  de  réduire  en 
abrégé  t<Mit  ce  qu'ont  dit  fur  chaque  partie  dû 
-i^rps  humain  les  plus  fameux. Anatomiftes, 
4om  on  cite  ici  les  propres  paroles.  Il  n^arrive 

Îue  trop  fou  vent  qu'un  Leâeur  fe  rebure ,  & 
\  trouve  entièrement  découragé,  lorfqu'on  , 
lui  offre  une  longue  file  (te  paiSages  confus 
%oùt  à  bout ,  &  qu*on  ^oblige  de  parcourir 
tàs»  néceâité  une  trop  vafte  carrière ,  don:t  il 
aurok  été  fi  Ibcilë  de  rapfocfaer  les  bornes^ 
Les  grands  détidls  ne  font  néceffi.!lies  que  lof  9^ 
qu^il  eft  queftion  de  nouvelles  découvertes; 
mais  lorfqu'on  fe  borUe  à  raporter  ce  que 
'd*tutses  ont  déj«  dit ,  il  faut  ménagq:  le  ter^ 
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rain,  en  ne  tirant  que  TefTence  &  la  moelle 
des  cbofes  les  plus  eflèntielle$,&  renvoyant^ 
pour  le  rede ,  aux  Originaux  dans  lesquels 
on  a  puifé. 

Je  ne  doute  nullement  que  le  favant  Auteur 
de  cet  Ouvrage  ne  foit  grand  Philofophe,  il  en 
donne  par-tout  des  preuves ,  tant  dans  fes  No- 
tes, que  dans  les  jlnalyfes  qu'il  joint  d'ordi- 
naire a  la  defcription  des  Parties.  Mais  fk  Phi- 
lofophie  me  paroit,  en  certains  endroits,  fi  W- 
riffée  de  ronces  &  d'épines ,  que  l'application 
qu'il  fait  de  fes  Principes,  obfcurcit  touvent  la 
matière^  au -lieu  de  1  éclaîrcir.  Il  fuffira  d'en 
donner  ici  deux  exemples  par  lesquels  on  pour* 
ra  juçer  du  refle.  En  faifant  VAnalyfe  du  Ven-^ 
iricule  ^  de  fes  Orifices^  il  s'explique  en  ces 
termes.    Fentriculus  ejl  agens  ,  alimentum  efi 
patiens  ;  faliva  vero  efi  médium  adivum  agen^ 
fis  ;   ex  cooperatione  fit  agens  caufa  effictems^ 
unde  effeâus  pUnsts.    Quelque  difficile  qu'il 
foit  de  donner  une  idée  bien  claire  de  ces  pa- 
roles, je  me  bazarderai  cependant  de  les  tra- 
duire littéralement  en  François.  Le  Ventrknle 
tfiï*  agents  P  aliment  eft  le  patient  \  mais  la  fa^ 
iive  efi  le  moyen  aâifde  V agent  ;  par  la  coopé^ 
ration  f  agent  devient  caufe  efficiente ,  d'où  s^n- 
fuit  l* effet  complet, 
^  C'elJt  à  peu  près  fur  ce  ton  qu'il  parle  de 
l'aâion  du  Dtapbragme.    Citons  fes  propres 
paroles ,  que  nous  traduirons  enfuîte  en  Fran- 
çois. Diaphragma yààtAV^  nonfolum  efi  Mem-- 
brana^  fed  etiam  Mufculus  fpatiofus  ^  a  Fleuri 
i*f  Peritonao  amiâus  ^  tunicatus ,    ita  ex 
deiaius  Naturis^  quarum  unapatitur^  alter^: 


Juillet',  Jmt  B  Septembre^  1744.  iffr 

êigit ,  concretns ,  ex  quibns  refuhat  potêntim 
tjHs  inter  fajfivam  ^  aélivam  média  ^  qute  di* 
eitur  reaéiva.  C*eft  -  à  -  dire  :  Le  Diaphragme 
n\Ji  pas  feulement  une  Membrane ,  mais  aujji 
un  Mufcie  Jpacieux  ^  revêtu  ^  enveloppé  par 
la  Plèvre  &  le  Péritoine  ^  étant  ainji  formé  de 
deux  Natures^  dont  Pune  eftfajfive  iS  l* autre 
aâive  ^  d^ok  réfulte  fa  puijffance  moyenne  entre 
la  pajjive  iffPaâive^  laquelle  s^ appelle  réadi' 
ve.  Il  ajoute  dans  une  Note  fur  ce  Texte: 
Que  peribnne  n'ignore  que  la  Membrane  eji 
douée  d*une  puijjance  pajfive  ,  ^  les  Mufcïes 
d^une  puijfance  aâive  ;  que  la  puijfance  réacti- 
ve ne  réfulte  pas  d^  la  feule  puijjance  paBive  ^ 
mais  de  toutes  les  deux  jointes  enfemble.  Il  me 
femble  que  l'Auteur  auroit  pu  s'expliquer  fur 
tout  cela  d'une  manière  un  peu  moms  obfcure 
&  plus  à  la  portée  des  Lcâeurs. 

Quelque  difficile  qu'il  foit  de  bien  connoi- 
tre  la  nature  de  l'Ame ,  Mr.  Swedenborg  ne 
laiffe  pas  de  nous  promettre  d'en  donner  dans 
la  fuite  une  idée  claire  &  diftinâe.  En  atten- 
dant qu'il  puiife  efTeâuer  fa  promeilëy  il  nous 
fait  entrevoir  la  toute  qu'il  doit  tenir  pour  par- 
venir  jufques  dans  le  ûuiâuaire  d'une  Subdance 

3tti  femble  vouloir  fe  fouftraire  à  la  connoiilànce 
'elle-même.  Les  plus  grandes  difficultés  ne 
rebutent  pas  notre  Auteur.  Il  le  propofe  d'à* 
vance  quelaues  objeâions  auxquelles  il  ré- 
pond, &  c'eit  par  la  réponfe  qu'il  y  fait, qu'on 
peut  fe  former  une  légère  idée  de  fon  Syfté- 
me  fur  une  matière ,  où  font  venues  fe.brifer 
toutes  les  forces  des  plus  grands  Philofophes 
audens  &  modernes.  Afin  que  l'on  puiife  ju- 
Tom.  XXXUL  Part.  I.  L  gcr 


iSît     BtBLiôirfiËQtrE  RjdûùKHi'È^ 

gèr  de  ce  qu'on  doit  attendre  d^  la^Dromld&f 
ée  r Auteur  ,  je  raponerai  id  la  fubftaàee  de» 
objeâiom  qu'il  forme,  &  la^  réponfe  qu'il  y 
joim.    . 

,  Je  fid,  ^t*il  f  que  la  plus  grande  partie  de9 
Philofoirfies  les  plus  péiïétran^  convieûRem  au-* 
jourdhui  qu'il  efi  fort  inutile  d'allé  chercher^ 
^Ame  jufques  dan^  l'intérieur  &  les  recoii» 
du  Corps  huàiaiÉ,puf(que  nouls  tt^^om  qti'ar 
àe  cojmoiiTance  crès  impar&ite  é^  objets  qvi 
ûmt  iRânimeut  au-deflous  d'elle,  telles  que 
font  les  pardes  organiques  du  Corps  /  leura 
inodes^  leurs  fenfations ,  leurs  aâes.  De  phis 
notre  Êntendernent  ne  fe  connoiflaiït  pas  lai- 
Âiéme,  comtnent  pourroit*il  compr&iàte  eé 
que  c'eft  que  l'Ame  ,  qui  habite  une  Régîoâ 
Ken  plus  élevée.  JofeBci  à  cela  y  qu'il  n^y  ar 
aucune  idée  qui  puiue  la  làifir ,  aucun  tttmé 
4fm  puîlR  l'exprimer  ;  car  elle  i>'a  rien  de  ce 
qui  eft  propre  au  Corps  &  à  la  Matière. 

Ces  objeâiohs  font  claires;  mais  la  r^ponfè 
qu'y  fait  Mr.  Swedeftborg ,  me  paroic  fi  obfcu^ 
re ,  que  je  n'en  donne  la  tradudion  qu'eit 
tremblant,  &  que  je  me  vois  dans  te  n^cdïïté 
d'y  joindre  k  Latin  ,  afin  que  de  plus  habtles^ 
que  moi  puiflènt  juger  par  eul-Ifté/nes  du  vraf 
fens  de  fes  paroles  &  de  feseipreffions.^^ComE^ 
^  me  l'Ame,  dh  €e  PhilpfGphi^  eft  le  Mad£« 
„  le  ,•  l'Idée  ,  la  première  Forme  ^  1^  Sub^ 
^,  ftanc^e ,  la  Force ,  &  le  Prîndpc  de  fcfia 
^,  Corps  organique,  &  de  toutes  fè*  forces,  <5É 
^,  facultés  :  ou  ,  ce  qui  revient  i  la  même 
„  chofe,  comme  le  Coffs  organique  eft  l'I- 
if  zmge  &  le  Type  de  fb»  Ame  y  formé  H 

„  coa- 
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\y  confirait  fuivant  fà  nature  &  &  n^anièred'à^ 
i^  gir;  il  s'ejQfait  quel'ao  efl:  repréfçntié  ànos 
r,  Taucre ,  (iiion  parfaiteitient  y  du  moins  zJB&x 
),  au  naturel  y  &  que  foo  idée  eft  tranûnife  i 
^  nocre  Efprit  par  les  Formes  graduées  des 
ij  Singuliers ,  par  les  Extraits  qui  s*ea  fout 
n  d'un  Sens  fupérieur ,  &  par  les  Analogies  & 
„  les  Eminences ,  comme  on  le  verra  dans  cet 
^  une  nous  dirons  des  Formes  y  de  l'Ordre  & 
yy  des  Dégrés  ,  des  CorreipondanceS  &  des 
j,  Repréfentations ,  &  ailleurs.  De  cette  m^ 
yj  nière  nous  ferons  inftruits  de  TAmê  par  le 
n  Corps  y  du  Corps  par  TÂme;  &  delaté- 
j,  rite  du  toilt  par  Tun  &  ràutfc  (a)  '\ 

Il  paroit^  par  tout  te  qu'enfeigne  notre  Au^ 
teur  fur.  cet  article ,  qu'il  diilingue  dans  THom^ 
me  trois  Subftances ,  VJmt ,  VEffrh  &  le 
Corps  (i).  Il  dit  ailleurs  que  VEJfence  di  l'Ame 
ifi  fpiritmcllc ,  &  que  VEfPrit  agit  fur  ellefui^ 
i>aut  Vétat  ^  Vtnfiuekte  defesPrinciptsaâifs. 

Toutes 

(m)  Cùm  Anî^a  {tt  Exempfd^ ,  Idea  ^  prims  forma  ,  S«À-  • 
pantia  j  Vis  y  €y  Principium  Corporis  fui  organici  ,  rjfffquét 
êmnùum  virhtm  ^fac^ltatumque  ;jiu ,  quod  eàitm  reciàSi  \  cum 
C^rpiu  orgatiitum  fit  Animd.fùét  Iniagù  ëf  T^pus^id  MisM 
ejus  efficiends  naturam  formatum  &  prineipiatum  y  fequitur 
quoi  ,  fi  non  ad  ungùtm  ^  ufjue  aamodum  fatis  ad  vivtùm 
rtpra/mutur  utu^  in  aittro  ;  &  Menti  lUftrÀ  ^us  iieà 
jikinfinueiut  ptr  formas  fingularium  eltvatss  y  ExtraSiêmis 
Stnfikt  fuptriorii  ex  itsdem  ^  perquê  Analogiat  êr  Bminen^ 
tias  l  uii  in,  DoGhinit  n^/his  Formarum  »  Ordkds  &*  Grai 
dtUÊM  y   ComfpondensianiM  &>"  Reprafentati^mum  y  cateris^ 
que ^  -ùidohitur.   ha  ex  Corpore  inftruemur  de^Ammâ'y  éx 
Anima  iU  Cçrpofe  y  Çy  ex  miroqik  4e  veritate  têtiût,  Yoyct 
la  page  9  (la  Prologmt* 

(kj  (1  nomme  l'Ame,  Amma;  Ac  i'Erpzit;  Jieni  rai 
tiêiurtii» 

h  2\ 
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Toutes  les  aâions  qui  méritent  quelque  bll* 
me  ou  quelque  louange  #  ne  peuvent  être  at- 
tribuées qu'à  r£/^r/>)  toutes  les  autres  ne  font 
que  des  effets  de  la  Nature  ,  &  il  les  compare 
aux  aâions  des  Animaux  ,  qui  fe  conduifênt 
y  par  un  InAinâ  aveugle  ,  &  açiflent  fans  favoîr 
ce  qu'ils  font.  Tout  ce  qui  eft  propre  à  la 
Nature  eft  auffi  propre  à  VAme.  UEfprst  a 
une  f^olonté^  il  fe  détermine  ;  mais  on  ne  (au- 
roit  dire  que  l'Ame  en  ait  une  y  n'étant  dirigée 
&  conduite  que  par  &  propre  nature.  Cette 
même  Ame  \  quoique  privée  de  p^olonté  ôc  qui 
n'agit  que  par  un  Injiinâ  aveugle  ^  ne  laifle  pas 
d'être  Y  Ouvrière  de  fou  Propre  Corps  ^  c'eft  el- 
le qui  en  conduit  toute  fa  trame,  &  qiii  le  for* 
me  entièrement  à  fon  image ,  ou  à  la  repré* 
fentation  de  fa  nature  (a). 

J'avoue  franchement  que  tout  ce  Sydéme 
eft  pour  moi  quelque  chofe  d'incompréhenfi- 
ble.  L'Auteur  a  bien  fenti  qu'on  en  porteroît 
ce  jugement,  puifqu'îl  convient  lui-même  que 
tout  cela  paroitra  peut  -  être  fort  obfcur  ,   & 

au'on  regardera  ces  Principes  comme  autant 
e  paradoxes,  jufqu'à  ce  qu^il  ait  fait  connoitre 
la  nature  de  l'Ame  {i).  Il  peut  bien  compter 

là- 

(m)  Quîiquii Mcimus  tjjt  Natune ,  U in^lîtgîmut tjjtknx* 
ms.  Anima  lien  nojïrafit^  ufque  tamen  de  iliâ^  Jîcut  dé 
Mente  rationali  ^ddicari  nequit  fimiUs  v9lMnta$\  nom  illa 

trahitur  fuâ  Naturâ mdeo  t  Aaimijît  Corporisftd 

fêrmatrix ,  aia  quA  fe  Capote  induit Quoties  Na- 

tiuam  dico ,  intelle&um  velim  Animam  ,  cujus  nature  «fi 

fus  hoc  fiétmen  dueit  ,   ^  bal  fmhricas  condit  ,  pr«r/us  ad 

Jm .imaginem  ^  feu  fua  Natura  repra/entatiomm^occp.  330. 

J'b)  Sed  bâ£  fert^s  okfiuriora  apopbtegmata  Junt  ^pék' 
9XM  y  anttquMm  nature  Jlnimd  dettSa  JU. 
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îà-defïus.  Maïs  puîfquMl  nous  promet  d*cx-» 
pliquer  fes  penfées ,  &  de  démontrer  toutes  les 
parties  de  fon  Syftéme,  l'équîté  demande  que 
Von  fufpcnde  fon  jugement,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  fatîsfait  à  fes  engagemens. 

Ce  qui  me  paroit  de  plus  fînguHer  dans  ce 
Syftêuie,  c*efl:  qu'on  y  fuppofè  deux  Princi- 
pes ,  tous  deux  fpîrituels  ,  tous  deux  aôifs, 
mais  dont  les  aâions  de  l'un  n*ont  aucun  ra- 
port  avec  celles  de  l'autre.  Ce  que  je  ne  iàu- 
rois  comprendre  ,  &  qu'on  aura  de  la  peine  à 
faire  comprendre  à  d'autres,  c'eft  que  l'Ame, 
toute  fpîrituclle  qu'elle  eft,  n'agîlïe  que  com- 
me un  pur  Automate  ,  fans  favoir  ni  ce  qu'el- 
le fait,  ni  pourquoi  elle  le  fait,  &  que  cepen- 
dant, malgré  fon  aveuglement  &  fon  ignoran- 
ce, elle  ne  laifle  par  d'agir  le  plus  régulière- 
ment du  monde.  Un  Etre  fpirituel  peut-il 
^ir  avec  ordre ,  Cins  favoir  ce  qu'il  fait  ^  lins 
fe  propofer  un  but.  Les  mouvemens  du  Corps 
humain,  ceux  d'une  Montre,  ou  de  toute  au- 
tre Machine  organique  que  ce  foit,  font  régu- 
liers ,  &  produîfent  des  effets  conformes  au 
but  que  s  eft  propofé  l'Ouvrier  qui  l'a  for- 
mée. Mais  ces  mouvemens  dépendent  de  cer- 
tains reflbrts  &  du  mécanifine  de  la  Machine. 
Or  dans  l'yfiw^,  telle  que  la  fuppofe  notre  Au- 
teur ,  il  n'y  a  nul  reflort  qui  puiffe  la  faire  agir 
à  la  manière  des  Automates ,  comment  dont 
agit-elle ,  fi  elle  n'agit  comme  VEfprit  qui  ré- 
fide  dans  le  même  Corps  qu'elle.  Tout  ce 
que  r Auteur  pourroit  me  répliquer,  c'eft  que 
VAme  eft  un  Automate  Spirituel  ;  &  c'eft-14 
juftement^  fi  je  ne  me  trompe,  ce  qu'on  déduit 

L  3  alfe^t 


>UMmU 


dflei  nftturelleqient  des  Principes  de  Leihmtit, 
0n  peut  voir  le  jugçmeot  qu'ont  porté  de  c« 
^Syfieme  le  fameux  Bayh  ,  TlUuftre  'Mr: 
^s  Grave/onde  dans  fpn  lutroduSion  aUPhilo" 
foPÈie  ,  ringénieux  Auteur  de  VEjfai  Piûlo/hr 
fiifue  fur  Pjme  des  Bêtes  (a)y  &  quelques 
autres  Philofophes. 

D'ailleurs  c'eft  une  chofc  qu'o^  ne  fera  ja- 
inais  concevoif  à  r£fprît  humain  ,  que  VAmç, 
fiit  POuvriêre  de  fon  propre  Corps,  Lorsque 
>Ir.  Swedenborg  à  avancé  ce  paradoxe,  a-t-il 
bîçn  compris  lui-ihême  ce  qu'il  vouloir  dire  ? 
J'en  doutb  fort.  Le  Corps  humain ,  dont  I9 
flruâure  eft  admirable ,  doit  ayoir  exifté  dç' 
toute  éternité ,  ou  ^tre  la  produâion  d'un  £7 
ire  infiuiment  puiiTant  &  doué  d'une  intelli- 
^^ce  infinie.  Il  me  femble  qùMl  n^y  a  guère 
de  nûlieu  raisonnable  entre  ces  dei|x  propor- 
tions. Cependant;  on  fn  propofe  un.  On  veut 
due  ce  Corps ,  compofé  d'un  million  de  par- 
ties ,  toutes  rangées  dans  un  ordre  merveil- 
leux, foit  l'effet  d'une  uime  ou  d'^in  Automa^ 
te  Spirituel  y  qisii  a^it  régulièrement  fans  règle , 
ikns  principes  ,  lans  fe  propofer  aucun  but  y 
làns  lavoir  ménie  ce  quelle  fait.  Or  jede- 
inande  fi  k  Corp$  humain  peut  avoir  été  for- 
mé par  un  Ouvrier  auflî  ftubide  que  celui-là? 
(^e  ne  dit -on  auffi  ^ue  VAm^  dû  Monde  a 
fermé  le;  Monde  ,  après  que  Dieu  «ut  fôrm^ 
çecte  maife  inimenfQ  de  matière  dont  il  eil 
Hompofé. 

'  A^tre  difficulté.    Comment  un  Etre  fpiri- 

tuel^ 
(f  )  Mr.  BêuUtr. 
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inel,  fins  étrp  (ont^piMjSînit,  iiuBS  êtreDies 
méinc  ,  peitt ->  il  difpofer  de  la  jioatière^  pouir 
en  fidciner  en  Corps  ocganrqne  céguUer?  Un 
fel  Être,  qui n'aainls  onganes ,  &  quiiielka* 
|t>it  en  avoir ,  poifqu'op  U  fvLppotk  fpirkuel , 
pe  ikujpoit  être  tout  Ma  plvi  qif  un  Spe^stenr 
pjfif  de  la  forptitkin  àè  fbn  CprpS; 

Mais  .voici  pacoiç  quelque  cha£e  de  pluf 
fort.  Poi/qu^on  Ten't  que  TAme  Jbît  i'Our 
vxièife  fde  ioq  Cosp^ ,  die  doit  eu  ayoir  com- 
inencé  la  ibmiation  daos  un  eettain  teins  ,  i 
moins  .qn^on  ne  frétcnde  qu!eÙe  y  ait  tra* 
fraill^  de  ^oute  f^emité^  ce  qui  lerqit  abûirr 
4e.  II  y  a  donc  jeu  unteijis  que  ce  Corps  n'éi- 
^it  qu'ujie  matière ^orxne, une  ipadère  dont 
pn  'jXïitTCMt  &ise  iiidifféreii|m>ent  toute  autre 
Mûcbme  bydraultque.  Cette  madère  étoif 
dofic  alors  ûas  Ame ,  puifqu^âutrement  il 
iàu<kort  fup{xx(br  que  iliaque  Atocne  ,  chaque 
Monade ,  <àiaqne  SiURTlle  (  ^  )  a  anffi  fon  A- 
|ne.  jytais  fï  cette  matière  s!eil  trouvée  fanf 
Ame,  dans  tous  iles^momens  antérieurs  4  ce* 
jui  de  fa  fondation  y  ou  de  fon  changement 
fn  G<»^s  ors^ique  y  je  demande  en  quel  en<» 
4ro(tt  cette  Ame  rffiidoit  alors ,  &  pourquoi 
toute  aveugle  qu'elle  eft  ,  elle  n'a  pas  laifTtf 
(àt  préffEr^  une  portion  de  matière  prq^re  i 
forimer  les  ftùsà&irudinuns  d'un  tendre  Emt 
tvyon,  à  toute  auire  portion  qui  xCeAt  pas  éti 
fnfeepi&le  d^an^snigemait ,  pour  former  ui| 
pEirps  fouple ,  fliâible  &  d'une  nature  déter«* 

minée. 

'  («>  Nous  avons  «xpliqH^  ce  que  c'eft  que  5^j»i7^ 
4ans  le  Vol)ime  pi^c^deut,  pa^e  45- 
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mînéç.  Pourquoi  cft-elle  venue  fe  placer,  on 
dans  cette  Liqueur  visqueufe  renferm^fe  dans 
les  Vaifleaux  fpermatiques  de  l'Homme ,  ou 
dans  ces  Vedcules  contenues  dans  les  Ovaires 
de  la  Femme  >  Elle  a  donc  fait  un  choix  & 
même  un  choix  qui  marque  un  grande  pré- 
voyance. Elle  a  donc  fbu  ce  qu'elle  faifoit  & 
elle  n'eft  donc  pas  un  Automase  fpiritmel.    ' 

Il  y  auroit  une  infinité  d'autres  objeâiôns  à 
propofer  contre  cette  Hypothèfe;  mais  je  crois 
en  avoir  dit  affez  pour  donner  au  Leôeur  une 
légère  idée  des  Sentimens  de  l'Auteur  l'eftî- 
me  fon  favoir  ,  &  j'admire  fa  grande  (kgacité  ^ 
mais  je  ne  faurois  encore  me  déclarer  en  fa- 
veur de  fon  Syftême,  &  par  provifion  je  m'en 
tiens  a  celui  des  D/veloppemeus^qnï  me  paroit 
plus  iimple,  plus  raifonnable,  moins  fujctaux 
difficultés ,  &  plus  conforme  à  ce  qui  fe  paffc 
fous  nos  yeux  dans  toute  la  Nature.  Si  Dieu 
a  établi  des  loix  ,  fuivant  lesquelles  tous  les 

'^d  n^^r^'^^T^  agiffent  régulièrement , 
quelt-il  befoin  de  recourir  à  une  Puiifancc 
aveugle,  bien  plus  capable  d'y  introduire  le 
defordre  &  la  confufion ,  que  de  les  faire  acir 
conformément  au  but  du  Créateur.   Un-fou 
un  homme  dont  le  cerveau  feroit  dérangé   fel 
roit-il  fort  propre  à  monter  une  Machine  corn- 
pofée  d  une  infinité  de  refforts,  &  pourroit-il 
pafFer  pour  en  avoir  été  l'Ouvrier?  Cette  et 
peee  d  Ame  ,   que  Mr.  Swede^ior^  fait  loger 
dans  le  Corps  humain ,  peut  bien  être  rangée 
dans  la  catégorie  des  Foux ,   puisqu'il  con- 
vient lui-même  fu^./k   agit  f ans  favoir  ce 
f  «  elle  fatt,  , 

ARTI, 
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A  R  T  I  C  L  E    yill. 

Lettre  de  Monfieur  de  Boïe  fur  uim 
Médaille  antique  de  S  m  y  r  n  £  ,  du 
Cabinet  de  Monfieur  le  Comte  de  T  h  o  M  S  , 
qui  y  joint  Ja  Répo^fe.  Pdg.  5*1  in  4.  A  la 
Haye-^  che2  Pierre  Gojfe^  1744. 

T  Es  Médailles  antiques  font  des  Monu- 
■*-^  mens  autentiques  de  l'état  des  anciennes 
Monarchies.  C'eft  là  qu'on  apprend  l'Hiftow 
re  de$  Peuples  qui  les  ont  fondées,  leurs Cou<^ 
tûmes ,  leurs  Mœurs ,  leur  Religion ,  &  les 
évènemens  les  plus  dignes  d'être  tranfmis  à  la 
Poilérité.  Il  y  a  de  ces  Médailles  où  tout  eft 
fignificatif.  Une  légère  âgure ,  la  moindre 
trace  ,  une  fîmple  lettre ,  rappelle  d'abord  à 
l'efprit  certaines  vérités,  certains  Faits  remar^ 
quables  ,  par  un  raport  dq  rcifemblance  entre 
la  figure  &  la  chofe  qu'on  a  voulu  taire  enten? 
dre.  Ces  Monumens  précieux  ,  confrontés 
avec  ce  que  nous  ont  laiffé  oar  écrit  les  meil» 
leurs  Hiftoriens,  font  d'un  içcours  infini  pouf 
fixer  les. Dates  &  les  Epoques  les  plus  remarT 
quables,  pour  vérifier  les  Faits  conteftés,  & 
pour  nous  aider  à  former  une  fuite  non  inter* 
rompue  des  plus  grandes  révolutions  arrivées 
dans  chaque  État. 

N'eft-il  pas  furprenant  qu'un  fimplc  petit 
Médaillon ,  orné  de  quelques  figures ,  &  en* 
touré  de  quelques  lettres ,  dont  le  fens  n'ed 
fouvent  connu  que  des  plus  habiles  Ântiqu^ir 

h  ^  res, 


r7o     BnLiortsqn  RjUiOMNE'f:, 

res^  puiiTe  fournir  ailei  de  matière  pour  £pftg 
mer  une  Hifioire  détaillée  d'un  Frmce  ,  ou 
de  quelque  Hérps,  q\fi  fè  fera  df^ingué  par 
festôions? 

Pour  s'«n  convaincre,  il  ftifit  de  «otiCilfer 
IMngéaieufe  explication  (}u'a  donnée  Mr.  de 
Bozte  de  la  Médaille  «W^f  ik^  qui  lui  avoic  été 
communiquée  par  Mr.  le  C!otnte  de  Tbsms. 
On  remarque  avec  furprife&  une^poce  d*ad^ 
xniration  ,  dans  la  Lettre  de  ce  fameux  Sécré? 
taire  dé  TAcadémie  des  Belles-Lettres ,  quan- 
tité de  traits  curieux  &  intépeifans ,  qui  font 
tous  fondés  fur  cç  qui  eft  repré&nt'é  par  1^ 
Médaille  m^me  dont  il  donde  f^xplicatton. 
Ce  qui  en  relève  Infiniment  leméhtc,  c*cft 
'u*on  n'y  voit  nul  écart,  nulle  digreffion  inu- 
ile,  point  d*éruditjon  mal  placée,  beaucoup 
de  modeflie,  un  Style  aifé ,  pur,  élégant,  nar 
furel ,  &  fur -tout  une  grande  politelTe,  lar 
quelle  le  diltingae  de^juantité  d'autr«s  Savans 
qui  fe  font  appliqués  comme  lui  à  Tsétude  dç 
rAntiouité. 

La  Médaille ,  dont  il  s'agit ,  eft  une  Mé- 
daille Greque  de  Grand  Bronze,  frappée  dan; 
l^ntervalle  du  Règne  de  Septime  SA>ere  à  cer 
Jtti  de  Galieni  On  y  voit,  d'un  côté,  le  Bafte 
d'une  Princeflè ,  qui  eft  yraifemblablement 
une  Impératrice  Komaine,  repréfentée  fous  ta 
figure  oc  avec  \^  attrib«te  de  Cér^s ,  tenant 
d'une  main  des  Epies  >  &  de  l'autre  une  Qof-: 
ne  d'Abondance.  On  lit  autour  de  ç^  Portrait, 
ÇMT^NAION  npQTnN  AciAc.  Au  rcvers  eft 
fine  Femme  debout,  le  pied  droit^ppuié  contre 
une  Proue  <le  Vîuflëau,  la  izéte  couronnée  de 

Tours, 


s 


f 
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-  Toitrs  ^  *&  les  cheveux  noués  &  fqutenas  m^ 
derrière  avec  une  efpècç  dç  Ruban.  Son  tor 
finement ,,  qui  eft  rdeyé  &  plifTé  ^  à  la  ma*: 
hière  de  nos  anciennes  Cottes-d'armes ,  fink 
de  m£ine  au-deflùs  du  genou.  Elle  tient  de 
la  lifiain  droite  une  Pat  ère  ^  &  de  la  gauche 
pette  forte  de  Bouclier  contourné ,  qui  étoit 
^ticiilier  aux  Ama^one$  ,  &  qu*qn  appelloit 

'■  Yqila  une  f ^plication  toute  naturelle  de 
ce  qu'on  voit  représenté  fur .  cette  Médaille. 
Voyons  maintenant  ce  qu'on  a  eu  en  vue  par 
tous  ces  dîfférens  Symboles.  On  y  jecpnnoit 
il*abord  rAmaionë ,'  à  laquelle  les  Habitant 
de  Smyrne  rapportoient  le  nom  ,  Torigine,  i 
la  fondation  de  leur  Ville  (<i).  La  Couronne 
de  Tours  l'indique  fuiSîfammént;  &  on  a  vou- 
lu exprimer  par  la  Pî|tère ,  qu'on  n'àvoit  pas 
oublie  ni  les  Cérémonies  keligieûies ,  ni  les 
Sacrifices  qu'on  avqit  coutume  de  faire  en  ces 
occaiîons.  Quant  à  ta  Proue  de  Vaiffeau ,  qui 
çft  l'attribut  ordinaire  des  Villes  Maritimes, 
fin  fait  que  Sniyrne  a  toujours  paiTé  pour  un 
^s  meilleurs  Ports  de  l'Archipel. 

Autour  de  ce  Type  ingénieux  règne  une 
Infcriptiou ,  dont  la  plupart  des  mots  font 
abrégés.  EHe  doit  être  lueaînfi  :  Eni  ct^^ï»- 

ideux  Légendes  réunies  difenc  que  la  Médail- 
le ,  ou  Monnoîe  dont  il  s^'agit ,  a  été  frappée 
far  les  Smyrnéens  ^  qui  font  les  Pr/mierx  de  fA- 

fie^ 

(mJ  Strab.  lih,  XII,  ^.550.Steph.Byz.  XMYFNA. 
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fie ,  fi)us  la  Friture  de  Marcus  Aurclîus  Ter- 
nus  Afiarque. 

C'eft  fur  le  fens  qu*on  doit  donner  à  cette 
Infcription  que  roule  prefque  entièrement  tout 
ce  que  dit  Mr.  de  Èoze  dans  la  fuite  de  ùl 
Lettre,  Il  y  examine  deux  choies:  i.  Pour- 
quoi les  Smyrnéens  fe  nomment  ici  les  Pre- 
miers de  VAjie  ;  &  2.  ce  que  fignifie  le  Titre 
d'y(/î^r<^»^, qu'on  lit  au. revers  de  la  Médaille. 
Les  diicufiions  où  il  entre  fur  ces  deux  points 
d*Hiftoire  méritent  toute  l'attention  du  Lee* 
tcur.  On  y  trouve  beaucoup  d'érudition ,  un 
heureux  choix  des  Faits,  une  jude  application 
des  Monumens  antiques  qui  leur  fervent  de 
preuves,  &  fur-tout  une  grande  fagacité,  lors- 
qu'il eft  queftion  de  démêler  le  vrai  d'avec  le 
feux  ,  le  certain  d'avec  l'incertain:  Pour  en 
donner  une  idée  complète, il  faudroit  tranlcri- 
re  toute  la  Pièce  :  car  elle  ne  contient  riea 
d'inutile,  rien  qui  ne  mérite  d'être  fçu  ;  &  les 
Faits  allégués  ont  entre  eux  tant  de  raport,  & 
Ibnt  liés  fi  étroitement ,  qu^on  ne  fauroit  en 
détacher  aucun  ,  fans  donner  quelque  atteinte 
à  la  force  des  Preuves.  Il  faut  cependant  fe 
borner.  Ainfi  nous  ne  choifîrons  que  ce  qui 
nous  paroitra  leplus  effentiel,  &  renvoyons, 
pour  le  refte,  à  l'Ouvrage  même,  ceux  qui 
aiment  ces  fortes  de  recherches. 

La  première  queftîon ,  propofée  par  Mr.  d^ 
Boze  &  qu'il  examine  enfuite ,  eft  de  lavoir 
pourquoi  Smyrne  fe  donne  fur  la  Médaille  le 
titre  de  Première  Ville  de  VAfie.  Il  fait  d'à* 
bord  cette  remarque  générale,  que  quand  les 
Villes  de  la  Grèce  &  de  l'Afie,  c'ctt  -  à  -dire, 

de 
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de  TAfie  Mineure  {a)  pailerent  fous  la  domi^ 
nat!on  des  Romains ,  elles  furent  encore  plus 
jalou&s  qu'auparavant  des  titres  d'honneur 
dont  elles  jouiflbient ,  &  plus  attentives  à  fe 
maintenir  dans  les  Droits  qu'elles  croyoient 
avoir  infenfiblement  aquis  les  unes  fur  les 
autres. 

C'eft  dans  les  Monumens  antiques  <^u'il  faut 
.  en  chercher  les  preuves ,  car  les  Hiftoriens  ont 
négligé  ces  fortes  de  détails.  L'Illuftre  Aca* 
déinicien  commence  par  obferver  que ,  dès  le 
tems  de  /i)ow///>ii,la  Ville  de  NUée  en  Bithy- 
nie  prit ,  fur  lés^  Monnoies ,  le  titre  de  Premier 
re  de  la  Province ,  HFÛTH  THS  EnAPXiAS  {b)  ; 
que  les  Habitans  de  Nicomédie ,  Ville  bien 
plus  confidérable  que  celle  de  Nicée,  fouifri- 
rent  impatiemment  l'entreprifè  des  Nicéens^ 
&  qu'ils  frapèrent  aufiitôt  des:  Médailles,  où 
ils  donnèrent  à  leur  Ville  le  titre  de  MétropoU 
&  de  Première  'de  la  Bithynie ,  NIKOMHAfilA 
H   MHTFOnOAIC  KAI  HPÛTH  BfiieYNIAC  {c). 

Il  y  a  lieu  de  croire ,  que  les  conteftations  de 
ces  deux  Villes  furent  terminées  à  l'amiable, 
ou  que  ,  fi  elles  furent  portées  au  Sénat,  le 
Sénat  jugea  en  faveur  de  Nicomédie.  Ce(]fu'il 
y  a  de  certain ,  c'cft  que  dans  les  Médailles 
que  ceux  de  Nicée  firent  fraper  enfuite  fous  le 
même  Domitien  &  fous  fes  Succeffeurs,  ils  ne 

s'attri- 

(a)  Les  Romains  &  tes  Grecs ,  qui  leur  Croient  fou* 
jnis  9  n'entendoient  pai  le  mot  général  *d'Afie ,  que 
ï'jifié  Mineure f  qui  étoit  une  Piovince  PioconfuUice. 

(à)  E  Cimelh  Regio. 

(c)  Vaillant,  Num.  Fcp^  fr  UH.  pag.  14.  £  Cimi- 
Ik  Z>.  Foucault. 
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s^jdar&ttète&t  plus  tucuûls  forte  de  Primatité  : 
ceax  de  Nkomédiey  aii  côntnûre  ,  étendirent 
la  leiur .  &  on  lit  fur  une  Médaille ,  qu'ils  £ne 
pèrent  a  rhonneuf  de  Trajan^  Nicomédie  Mé^ 
MTi^ùie ,  Prémièt^  Viih  dn  Pomt  ^  de  ia  Bi- 
thynk  (it)  ^  parce  que  laBithyole  &  le  Pont 
ne  formoient  plus  qu*uti  même  Gonverne* 
ment 

La  Ville  ^Amâfés  reve&di(}ua  la  PriinadiB 
du  Pont  ;  donc  elk  précendoit  être  en  i>o£Iès- 
fion  dès  le  itm%  à!Àmgufte^  &  cette  Pnmasie 
lui  ÎJàl  adjugée.  Mi .  et  Mozg  préfume  qne  ce 
fut  par  Uéulrien^  dont  elle  prit  k  nom  dé  VHr 
U  ^Uaérim  fur  presque  toutes  les  Médailles 
htt'elle  fiapa  depuis^  àtec  le  titre  de  Première 
dm  Pù^t  y  que  Nicoihédie  fut  obligée  de  lui 
kbandouner  {b).  Après  la  défaite  de  Pefcen^ 
mus  Niger  y  la  Ville  d'Aiftiofie ,  qui  s'étoit  dé* 
clarée  pour  luL^  perdit  fes  Privilèges  (^>; 
inais  £uis  le  fecours  des  Médailles  on  igiiore- 
roit  j  que  ce  fût  à  la  Ville  de  Loadicee  que 
^eptiwk  Sévère  tranfporta  la  Priînauté  de  là 
Syrie ^  qu'Andoche  avoit  toujours  eue.  Lao*^ 
dicéé  s'en  glorifia  auffitôt.  Elle  fit  fraper,  à 
ilionneur  de  CaracaUcy  ua  beauMédailloli  (if)  ^ 
iur  le  revers  duquel  on  lit  ces  mots  autour 
jd'uneTéte  de  Femme  voilée  &  couronnée  de 
Tours  :  Des  Laodic/emsy  ^BtifQUt  Us  Premiers 
de  la  Syrie.    Mais  ce  triomphe  ne  fut  pas  de 

longue 

{s)  Idcnr;  ibid.  pag.  iy.  ^  OmeUê  D.  Faikficr. 

(h)  E  Cimelh  Régit, 

(fi)  Spaitianus  in  Siver9* 

(ij  E  Omeliê  Regirut  CbriJîiiU. 
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lOi^e  dorée  ;  Anthcbe  rentra  dans  tous  fii 
Droits ,  &  Laoditée  ne  fe  diftingua  plus  par 
inicim  tkre  femblable.  Ce  font  encore  des 
Médalles  qujl  nous  apprennent  que  Byzatue^ 

În  avok  futvi  Texemple  d^Antioche, perdit  Ci 
rimante  de  Plante^  laquelle  fut  tranfponée  i 
hi  Ville  de  Samar. 

fergame^  Smfrne  êc  Epbèfe^  ft  di&utèrent 
tivement  la  Pnmauté  fous  TEmpire  des  deux 
pféoGÛers  Antonim.  Jufques-là^  ces  Villes 
avoient  vécu  dans  une  parfaite  intelligence; 
nais  une  ntalheureiife  idée  de  préfiance  les 
di^ifà.  Pour  empêcher  que  cette  émulation 
D'eât  des  fitites  dangereufes ,  le  Rhéteur  ^if- 
Me  alla  à  Pérgame,  où  il  prononça  publique* 
ment  le  Difcours ,  qui  nous  a  été  confervé 
parmi  fes  Ouvrages, fous  ce  titre:  lïEPl  OMO- 

HOIAS  TAIS  nOABSlit  i  de  Concordiâ  ad  Ur- 
tes  AJiathas.  On  y  voit  au'il  aurdt  bien  voû- 
ta difpofer  Pergatne  &  omyrne  à  céder  à  £- 
phèfe  les  honneurs  de  la  Primatie ,  fi  quel- 
qu'une d'elles  devoir  y  prétendre;  Si  fon  DiJt 
eoftfs  fit  quelque  impreffion  ^  ce  ne  fut  que 
fur  les  Habitant  de  Pergaihe,  qui  continuè- 
rent Uen  i  fe  donner  lé  titre  de  Premiers  ^ 
inafe  fans  y  ajouter  le  nom  de  TAfie ,  où  Voû 
Civoit  aflez  qu'ils  tenoient  un  des  premiers 
tangs. 

lia  Ville  de  Smymé  ne  voulut  pas  renon- 
cer à  fon  titre  de  Première  de  PAJie.  Immé- 
diatement après  la  mort  de  Marc-Aurèhy  elle 
fit  fraper  en  Thonneur  de  Commode ,  une 
Médaille  où  on  lit,  conune  fur  les  précéden- 
tes. 


'^ 


tj6     BiJ^LioTHE^UE  Raisonne- fi, 

tes  :  ^MYPNAION  nFQTON  ACIAC  {a).     CeÙZ 

â'Ep'^èfe,  favorîfés  peut-être  par  Septime  Se- 
i)ère  »  fràpèrent  deux  Médailles  ea  fon  hon- 
neur, Tune  avec  la  Légende  ordinaire ,  i^eciqm 
nrûTON  ACIAC  i  l'autre  avec  cette  Infcription 
détournée^ZEïc  e<i>bcioc  npûToc  aciac(^): 
Le  Jupiter  des  Ephéfiens  eji  le  premier  de  ryf- 
fte,  Smyrne  y  voulant  renchérir  fur  les  exprès-- 
fions  d'Éphèie,  fit  fraper,  à  T  honneur  de  Ca^ 
racalle ,  un  Médaillon  ,  où  elle  ajouta  aux 
mots,  livûTU  ACIAC,  ceur  de  kaaaei  kai  me- 
rfiôEi,  pour  marquer  qu'elle  étoit  la  premiè- 
re &  la  plus  confidérable  Ville  de  l'Afie  ipar 
fa  grandeur  fcf  par  fa  beauté.    Les  Ephéfiens 
n^en  demeurèrent  pas  là,  comme  on  peut  le 
voir  par  une  autre  Infcrîptîon  raportée  par  Mr. 
de  Boze  ,  qui  croit  que  ce  différend  fut  enfin 
terminé ,  ou  à  l'amiable ,  ou  par  quelque  Relr 
crîpt  du  Prince, 

Indépendcmment  de  laprédileâiond'^r«y^ 
tide  pour  Ephèfe,  fon  Droit  de  Primatie  pa- 
roit  à  Mt,  de  Boze  beaucoup  mieux  fondé  que 
celui  de  Smyrne.  Il  en  donne  deux  différen- 
tes fortes  de  preuves ,  dont  le  concours  forme 
mie  efpèce  ce  démoiifiration  en  &it  de  Criti- 
que.   La  première  eft  un  endroit  remarquable 


Greque  depi 
me.    Pour  ne  pas  nous  engager  dans  de  trop 
longs  détails ,  nous  croyons  qu'il  fuffit  de 

mar- 

(s)  E  Cimttio  Rfgh,       (h)  Ex  Scbed.  Jat,  Sùfji. 
le)  Li6.  I.  T.  XVI.  De  Offici9  PrmnfuUs. 
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ttarqaer  ici  la  fburce  de  ces  preuves ,  &  de 
leiivoycr  le  Leâeur  à  TOuvrage  même. 

JLe  lècond  article,  pour  lequel  Mr.  de  Bo» 
ze  entre  dans  de  nouvelles  difcuâions,  con* 
cerne  le  titre  à!Afiarque^  qu'on  lit  au  revers 
de  la  Médaille  de  Smyrne.  Nous  ne  ferons 
qu'indiquer  ce  qu'il  en  dit,  car  on  ne  fauroit 
guère  entamer  ces  fortes  de  difcu  fiions  fans 
trop  s'écarter.  Il  fait  voir  d'abord  ce  que  c'é* 
toit  que  cette  Charge,  le  droit  &  le  pouvoir 
de  celui  qui  la  pofledoît ,  &  quelles  étoîent 
fes  fonâions.  Delà  il  paffe  à  TEleâion  de 
celui  qui  devoit  en  être  revêtu.  Il  donne  un 
détail  curieux  de  la  manière  dont  fe  faifoit 
cette  Eledion  ,  laquelle,  dit -il  y  met  toi  f  en 
mouvement  prefqtte  toutes  les  Villes  ^  qui  com^ 
fofoient  ce  qu'ion  appelloit  la  Communauté  de 
fAfie.  On  peut  juger  par-là  de  l'importance 
de  cet  Emploi. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  ,  qu'il  y 
avoit  plufieurs  Altarques  à  la  fois ,  &  que  ce 
n'étoit  pas  ,  pour  chaque  année ,  une  Dignité 
unique.  Mr.  deBoze  n'eft  pas  de  leur  opinion^ 
Il  prouve  par  un  paflàge  diAriJiide ,  que  cette 
Dignité  â^Afiarque  étoit  annuelle  àf  unique  ^ 
(l  il  confirme  ce  que  dit  Ariftide  par  letémoi->. 
gnage  des  Infcriptions  &  des  Médailles  ami'* 
ques.  „  Il  n'y  eft  jamais  parlé  ,  dit- il j  de 
„  deux  Afiarques  à  la  fois ,  comme  il  eft  fait 
5,  mention  des  deux  Archontes ,  des  deux 
,,  Confuls ,  des  Duumvirs ,  &  des  autres  Ma- 
y,  gifirats  ,  qui  avoient  un,  ou  plufieurs  Col- 
yf  lègues  ;  le  titre  d'Afiarque  n'y  laifie  pas  le 
,,  moindre  veftige  d'afifociation ,  il  n'y  en  a 
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^y  aucun ,  qui  fe  dife  le  Premier  ou  le  «^ 
„  cond ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  ii  commun 
„  aué  d'y  voir  un  Archonte ,  un  Pontife ,  ^c. 
^y  ft  dire  les  Premiers'*^. 

Une  autre  preuve ,  qui  confirme  encore  le 
fentiment  de  Mr.  de  Boze,  c'eft  la  relation  du 
Martyre  de  St.  Polycarpt ,  qu'£»/^^^  a  infé- 
rée dans  le  IV  Livre  de  fon  Hijloire  EccU^ 
fiaftique.  Il  y  eft  dit  que  ce  St.  Vieillard , 
ayant  été  pris  &  amené  à  Smyrne ,  dans  le 
tcms  qu'on  y  célébroit  les  Jeux  Sacrés,  les 
Gentils  demandèrent  tumultuairement  à  Phi- 
lippe V parque ^  qu'il  fît  fortir  un  Lion,  pour 
dévorer  ce  Chrétien ,  &c.  „  Or,  fi  Philippe ^ 
„  dit  Mr.  de  Boze^  avoiteu  des  Collègues, 
„  les  Gentils  fe  feroient  fans  doute  adreués  à 
,,  quelqu'un  d'eux  ,  dans  l'efpérance  de  le 
,,  trouver  plus  complaiânt^  &rHiûoiren'au* 
„  roît  pas  dit  abfolument  Philippe  PjffiarqMe^ 
,,  mais  un  des  Afiarques  nommé  Philippe   . 

Il  ne  refte  plus ,  pour  achever  l'explication 
de  la  Médaille  des  Smyrnéens,  qu'à  décermi^ 
ner  le  tems,  auquel  elle  a  été  fîâpée,  &  la 
Princefle,  ou  l'Impératrice  Romaine,  qu'on  a 
voulu  y  repréfbmer ,  fous  la  figure  &  avec  les 
attributs  de  Cérès.  Mr.  de  Boze  aflbre ,  & 
cela  fur  des  preuves  bien  fondées,  que  cette 
Médaille  a  été  frapée  en  l'honneur  de  Sahi^ 
mia  TrauquilUua  y  Femme  de  Gordien  Pie  , 
fous  le  Fréteur  éc  Afîarque  Mareus  Amrer 
Uus  Tertius, 

En  voila  aife^  fur  la  belle  Lettre  de  Mr.  de 
Boze.  Ce  que  nous  en  avons  extrait  fufiit  pour 
ftire  juger  de  fon  Imérite.    Elle  ne  roule  poînf 
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pBLT.  lin  fujet  fèc  &  aride ,  xovx  y  eft  intéreflànt 
pour  ceux  qui  aiment  THiftoire  ancienne  ;  &  la 
manière  élégante  dont  T Auteur  Ta  traité, n'dt 
pas  un  des  moindres  ôrneioiensde  cette  Pièce. 
La  BJponfe  de  Mr.  le  Comte  de  Tinms  a 
aufli  fbn  mérite  ,  &  ii  elle  n'efi  na&  accompa* 

5 née  des  ornemens  du  Style,  elle  a  d'ailleurs 
e  beaux  endroits  qui  la  rendent  reconunanda- 
ble.  Peut-être  trouvera -t- on  que  l'explica- 
tion qu'on  j  donne  de  la  Médaille^  eft  moins 
fui  vie,  moins  méthodique ,  que  celle  qu'en  a 
donnée  Mr.  </#  Boze:  J'en  conviens  auffi». 
Mais  on  doit  conlidérer  que  Mr.  de  Boze 
ayant  prefque  épuifé  la  matière  dans  &  Let- 
tre j  il  ne  convenoît  nullement  que  Mr.  le 
Comte  éU  Thams  répétât  les  mêmes  chofes, 
&  fît  les  mêmes  remarques  dans  fa  RJf^ti^ 
qui  devoit  être  imprimée  en  même  tems ,  pour 
ne  faire  en£emble  qu'un  même  Volume. 

Un  honmiede  beaucoup  d'efprh  avanfoit 
l'autre  jour,  qu'on  ne  trouvoit  pas  que  l'ex- 
plication de  Mr.  le  Comte  ie  Tb^ms  dût  être 
miiè  en  parallèle  avec  celle  de  Mr.  it  Baze^ 
Sur  cela  je  lui  dis,  que  celui-ci ntavoit&î( 
que  glaner  ,&  qu'il  n'aroit  pu  couper  en  plein 
champ,  Mr.  de  B^ze  l'ay^t  fait  av»it  lui.  }% 
lui  dtai ,  à  cette  occaficMi,  ce  que  dit  finement 
yir .  de  FonteneUe  dans  un  de  £es  Ouvres  (41)  : 
L*efprit  n'a  pas  befain  d*fm  gramd  effwtpùmt 
les  premières  déeanvertes  ^la  na$urefemUe  Hêmi 
y  porter  elle-même'^  mais  il  faesêiplus d^gff^rt 
pour  y  ajouter  quelque  ehefe  ,  ^  nw  plus  grand 

effort^, 

(s)  J>vis  fa  Jûtirrdfim/àr  kf  Amitns  6r  k^Mwdernm. 
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effort ,  plus  on  y  a  déjà  ajouté ,  parce  qieef  là 
matière  eft  déjà  épuifée,  6?  que  ce  (fui  refte  à  y^    \ 
découvrir  èfi  moins  expofé  aux  yeux. 

Je  croyois  avoir  pleinement  judifié^  Mr.  la 
Comte  dé  fhoms^  lorfque  cet  homme  d'efprît 
me  dit  de  lui  chercher  dans  ma  Bibliothèque  \û 
Digreffton  fur  les  Anciens ^  &c.  y^y  trouverai^ 
me  repliqua-t-îl ,  la  réponfe  à  ce  que  vous  'venez, 
d'alléguer.  Presque  à  l'ouverture  du  Livre,  îl 
trouva  l'endroit  cité  ,  tourna  le  feuillet ,  & 
me  lut  ce  qui  fuit  en  préfencc  d'un  Tiers. 
//  efi  vrai  que  ^  pour  ajouter  aux  première^ 
découvertes  ,   il  famt  fouvent  plus  d* effort  d* ef- 
frita qu'il  n^en  a  fallu  pour  les  faire  \  maisaujjt 
on  fe  trouve  beaucoup  plus  de  facilité  pour  cet 
effort*    On  a  déjà  Pejprit  éclairé  par  ces  mêmei 
découvertes  que  Von  a  devant  les  yeux. ,  noui 
àvon(S  des  vues  empruntées  d* autrui^  qui  s^a-^ 
joutent  à  celles  que  nous  avons  de  notre  fonds  , 
i^  Ji  nous  fur pajfons  le  premier  inventeur^  c*efi 
lui  qui  nous  a  aidé  lui-même  à  le  furpaffer  * 
àinju^  il  a  toujours  fa  part  à  la  gloire  de  notre 
Ouvrage ,  {«f  j'/7  retiroit  ce  oui  lui  appartient  , 
il  ne  nous  rejleroit  rien  de  plus  qu^à  lut, 
'  Tout  cela  ne  détruit  point  ce  que  j'ai  avâa-^ 
ce  en  faveur  de  Mr.  le  tome  de  Thoms.   Son 
but,  dans  fa  Réponfe^  n'eft  pas  de  donner  une 
explication  complète  &  fuivie  de  la  Médaille^ 
il  n'a  eu  d'autre  deffein  que  de  fuppléer  à  ce. 

3ui  manquolt  dans  la  Lettre  de  Mr.  de  Bote^ 
'ajouter  de  nouvelles  Remarques  à  ce  qu'il  a 
cru  avoir  befoîri  d'être  éclaird  ^  &  de  f  ropofer 
avec  jjeaucoup  de  modeftîe  &  de  retenue  quel- 
ques-difficultés contre  diverfes  conjeâures  lé- 
zardées 
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tardées  par  le  Secrétaire  de  rAcadémIe.  Ua 
petit  nombre  d'exemples  fuffira  pour  faire  ju- 
ger de  fon  plan  &  du  but  qu'il  s*e(t  propofé. 

On  voit  fur  le  revers  de  la  Méciaille,  que 
l'Amazone  tient  fous  le  Bouclier  ,  nommé 
Pehaj  un  morceau  de  Drap,  qui  n'a  nul  ra- 
port  avec  fon  habillement.  Mr.  le  Comte  de 
Thoms  remarque  à  cette  occafion,  que  ce  mor- 
ceau de  Drap  eft  repréfenté  fur  beaucoup  d'au- 
tres Médailles  ,  &  qu'il  en  a  cherché  envaîn 
Texplication  chez  les  Auteurs, qui  ont  fait  des 
Commentaires  fur  les  Médailles,  ou  qui  ont 
écrit  fur  les  Amatones.  Voila  un  bcauchamp 
de  conjeâures  qu'il  ouvre  aux  Antiquaires.  Je 
veux  parier  qu'il  y  en  aura  qui  aimeront  mieux 
deviner  que  d'avouer  leur  ignorance.  Ils  fe* 
Toient  bien  trompés  fi  ce  petit  morceau  dé 
Drap  n'avoit  été  placé  là  qUé  par  un  effet  dé 
l'imagination  bî6re  du  Graveur.  Vous  vbyci 
que  jè  fiippofe  que  c'eft  un  morceau  de  Drap^ 
car.c'cft  peut-être  tout  autre  chofe. 

Suivant  Mr.  le  Comte  ^e  Thoms  ^  la  Cou* 
tonne  de  Tours  ,  dont  la  tête  de  l'Amazone 
cft  ornée,  marque  les  Murailles  dont  U  Vîllè 
de  Smyrne  étoit  <i/©rj  fortifiée  ;  il  dit,  alors \ 
car  il  y  eut  un  tems  où  cette  Ville  n'avoîi. 
point  de  Fortifications.  Cette  explication  e(i 
ingéiueufc  ;  mais  j*auroîs  fouhait!é  qu'il  eû|: 
donné  quelque  preuve  de  là  conjeâure.  Peut- 
être  que  la  choieparled'elle-même^&qu^ainQ 
elle  n'a  pas  befoiii  de  preuve. 

Nous  ayons  raporte  une  partie  dex:e  que  dîc 
Mr.  de  Boze  touchant  la  Dignité  à'Afiarqué: 
Mr»  le  Comte  de  Thoms  approuve  fort  ccs^Re» 
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imrques ,  il  en  £ak  Téloge ,  &  en  ajooCe  tif 
Qoavèlles  qui  fervent  à  éclaircir  ce  qui  con^ 
cerne  cette  Dknité  ref^eâable,  Comme  ce 
morceau  d'HiUoire  eft  important,  il  méritoît 
d'ftxe  bien  discuté.  On  peut  dire,  à  la  louant 
ge  de  Mr.  le  Comte,  qu'il  a  fait  fur  cet  artir 
cle  un  grand  nombre  de  recherches ,  &  qu'il  a 
çonfuluf  bien  de$  Monumens ,  fur  le  témoi^^ 

;nage  desquels  il  appuie  tout  cç  qu'il  avance. 

1  donne  en  cet  çndroit  une  preuve  bien  réeU 
k  de  ion  habileté  dans  ce  genre  de  Science. 
Nous  r^rettons  de  n'avoir  pas  aiTex  d'efpace 
pour  to  donner  ici  quelque  échantillon. 

Mr.  Je  Bf^ce  avoit  remarqué  daijis  fa  Lettre, 
après  EtttnM£  de  Byzatue^  que  les  Femmes  de 
la  Ville  à^Hypoepa  étoient  très  belles ,  &  que 
C-étoIt  une  faveur  de  f^énus  :  TS^xXkkrmi  ixu9 
.yvptfOMf  r«»  irjjUf ,  K^  ^jk^féit'ntç.  Quoique 
cette  remarque  n'ait  été  faite  que  comme  en 

f>aflaot^  &  prefque  fans  deifein,  elle  n'a  pas 
aiffé  de  reveiller  toute  l'attention  de  Mr.  le 
Comte ^^  Tioms^  qui,  de  fon  côté,  nou^  ap- 
prend qm  Stnymf  avoitpareilleimentdetrès  belles 
femmej^  A  l  égard4c  l'Homme ,  il  n'y  a  dann; 
toute  la  Nature  aucune  Beauté  plus  frapante, 
plus  digne  d'admiration  ^  qu'une  helle  Fem« 
me,  ilk  on  nç  £iuroit  lutcaufer  un  plaiÇr  plus 
fenfîble,  que  celui  de  lui  en  iàire  naître  l'idée. 
Une  Dame  d'une  rfure  beauté  ^  qui  a  fait  grand 
bruit  dans  une  des  plus  brillantes  Cours  de 
l'Europe  ,  avoît  coutume  de  dire,  fu'el/e  n$ 
troHWnt  rien  de  plus  ieswéut  mùmdeqM*itH  bel 
Hçmmt.  Toutes  les  Peamiefi  penfent  bie^  dé 
ilt^iqe^  1^  elles  ^'ofi^nt  te  dire,  &  Iji  ce  mat 
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it^r  échape  quelquefois, ce  n'eft  qu'en  fecret, 
&  prcfqae  en  ro^iflànt.  On  verra  ci-defTout 
furquoi  Mr.  le  Comte  de  Tboms  s'eft  fondé 
en  donnant  de  ft  belles  Femmes  à  la  Ville  de 
Sniyrae  (a)* 

Encore  une  Remarque ,  &  puis  je  finis  cet 
Extrait.  Nous  Evons  vu ,  que  IMÎr.  de  B4tz0 
prétâïd  que  la  Princefle  ou  Tlâroératrice , 

Îiu'on  a  voulu  repréfenter  fur  la  Médaille, 
ous  la  figure  de  la  DéefTe  Cérès,  eft  SaifinU 
l'ranquitttna ,  Femme  de  Gordien  Fie.  Mr/ 
le  Comté  de  Tboms  iCàR,  pas  de  cetavis.  Il 
âûme  mieux  fe  déclarer  en  faveur  HAnnià 
Fafiftind^  A  il  ftmble  A'avoir  pri>$  ce  ptrti,- 
qu'après  avoir  bjen  pefé  les  rai(ofis  allégu^ts 
pour  Tuoe  6l  pour  l'autre  de  ces  PriHcdB)s. 
Après  j   dit  -  il ,  aue  i*ai  iiert  âMotH^p/  les  Mé" 
dailles  de  Pune  çff  de  P autre  Impératrice ,  û?,. 
feigneàfemènt  ^om^ré  Us  téfembtanc4s  ,   je 
crois  que  ceiU^  qusdêf0tâ  ùuofién  â  c^s  Dtjifer* 
ta$ums^  Teprif^nteVKvsmYw\^vX%. 
.  Il  finit  s'attendre  qu'un  Tiefs  vi«adra  un 
jour,  ou  décider  entièrement  la  que(tion,fUr  le 
témoignage  de  Monumens  plus  autenfiques, 
on  la  rendre  encore  plies  (iroblémaiiqtie  par  de 

nOUr* 

(a)  Ce  ^u'il  ea  4it,  ft  txotiit  daas  tme  Note  qui 
teetite  d'étte  tianfcdAe  ea  emier.  Li  Toici.  „  tuêku^ 
^  voyant  patfec  la  beUe  Pmtb^^  Maittcfl«  d«  X*  Vt^ 

„  rus  y  fans  la  connoitie  ,  fut  inftiuir  par  un  de^  paU 
ly  (ttti^  qu'elle  étoit  de  Smyrne.  V.  Lueiani  Imagines. 
^,  Je  ne  faurois  m*empêchei  de  laportei  ce  beau  paflà- 


^  litritm  pidcbfrriiê^mfKnmliu 

M  4 


WT" 


ïg4        BiBLIQTÈEQtrE  HÀMOîhïE'ï,'      ^ 

nouvelles  conjcâures.  En  n'examinant  que* 
les  raifons  alléguées  par  Mr.  de  Boze,  ou  ju- 
reroit  qu'il  a  rencontré  jufte  ;  mais  après  avoir 
lu  tout  ce  que  dit  Mr.  le  Comte  de  Thonts^  ' 
•  pour  appuier  fon  Hypothèfe ,  on  ne  âurok 
guère  le  difpenfer  de  lufpendre  fon  jugement  » 
GL  de  laifTer  la  queftipn  indécife.  On  ne  risqae 
r^en  d'attendre  ,  en  pareil  cas  ,  lorsqu'on  n'a 
pas  encore  trouvé  ce  qu'on  cherche. 

!■  ■  I  P  ■     ■  Il  I.  -      I      I     II  ,  ,1  . 

A  R  T  I  C  L  E    IX. 

Histoire  de  HA^hf.S^traduifedePI" 
;  Ulfen  de  Mr.  G  I A  N  N  O  N  E.  Quatrième  Fur 
lume^  j^ui  eft  divifé  en  di^s  Livres  ,  Cjf  coh-^, 
^;>«r^  654  pages  (tf). 

"^[Ous  avons  vu,  dans  les  précédens  Volu- 
•^^  mes,  le  Royaume  de  Naples  gouverné 
par  Tes  Rois  ;  mais  fous  les  Princes  de  la  Mai^ 
fon  d'Autriche,  il  n'en  fut  pas  de  même.  Ils 
j  envoyèrent  des  Vicerois  ,  qui  le  gouverné-» 
rènt  en  leur  nom  ,  ce  qui  caufa  fouvent  de 
grands  troubles  dans  ce  Royaume ,  comme 
nous  allons  le  voir  dans  ce  quatrième  &  der- 
nier Volume,  aui  contient  tous  les  Princes  de 
l'Augufte  Maiion  d'Autriche  qui  ont  poffédé 
ce  Royaume  jufques  à  la  riiprt  de  Charles  Se^ 

cond. 

•m 

(«}  On  a  donné  TExtrait  du  troifième  Volume  d^ 
«et  Ouvrage  dans  la  pi^mièie  Partie  du  Tome  XXXI, 
&  ce^x  du  premier  &  du  fécond  Volwnçs  fe  txoa?eAi 
4ans  le  Tome  XXX  de  ce  jQmiia|«   • 
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éoJnd ,  qui  fut  le  dernier  Roi  d^£(^ne  de  ceN 
te  lUuftre  Maifon. 

'  L'avènement  de  TArchiduc  Charles  i  la 
Couronne  de  Naples  fembloit  promettre  aux. 
teibitans  de  ce  Royaume  des  tems  exemts  de 
trouble  &  de  guerres  ;  ils  fondoient  ces  dou^ 
ces  efpérances  fur  la  grande  puiilànce  de  ce 
Prince,  qui^  en  fuccédant  aux  différens  Etats 
dont  la  mort  du  Koi  Ferdinand^  dit  le  Catho^ 
lique  ,  le  laifTa  maître  ,  pouvoit  encore  après 
la  mort  dé  Maximiliem  fon  ayeul,  joindre  de 
nouvelles  forces  à  celles  qu'il  poffédoit  déjà. 

Ce  furent  cependant  ces  mêmes  motifs ,  cet* 
te  grande  puiilànce  de  l'Archiduc  Charles ^(\\xi 
déterminèrent  François  Premier ,  Roi  de  Fran- 
ce  ,  à  venir  porter  la  guerre  jufques  dans  le 
fein  du  Royaume  de  Naples.  Ce  Prince  fe 
flatta  qu'après  la  mort  de  Ferdinand ,  il  trou* 
veroît  ces  Provinces  peu  préparées  à  fe  défen- 
dre ; ,  que  l'Archiduc  ne  viendroit  pas  à  tems 
pour  les  fecourir  ,  &  que  par  conféquent  la 
conquête  ne  fbroit  ni  pénible,  ni  haxardeufe. 

M^is  tandis  que  le  Roi  de  France  fe  prépa- 
roit  à  porter  fes  armes  en  Italie ,  un  nouvel 
événement  l'obligea  de  les  arrêter ,  &  de  les 
employer  à  fa  propre  défenfe.  L'Empereur 
Maximilien  étoit  convenu  avec  Ferdinand^ 

S[u*il  attaqueroit  le  Duché  de  Milan ,  &  il  fai- 
oit  les  préparatifs  néceflàires  pour  ce  fujet. 
François  Premier  fut  donc  obligé  de  chercher 
i  s'accommoder  avec  l'Archiduc,  que  nous 
nommerons  dorénavant  le  RoiCi&4r/^j,&,par 
£1  médiation  avec  l'Empereur.  Le  Roi  Char^ 
4es  reçut  favorablement  les^  propoiidons  de 
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eoncilotion  qui  lui  furent  fidtes  de  Ift  part  doi 
Roi  de  France  ,  &  ayant  ctmcun  envoyé  des 
Péputés  pour  traiter  de  la  paix  à  Noyon ,  elle 
fut  conclue  le  13  Août  dé  cette  année  ifi6. 

La  paix  ainli  conclue  ^  le  Roi  Charles  fe  dif- 
poià  ae  partir  de  Bruxelles  où  il  étoit  alors , 
pour  fe  rendre  en  £f|>agne.    Secondé  d*une 
heureufe  navigation  ,  il  y  arriva  fur  la  fin 
de  Tannée  15-17 ,  &  y  prit  pofleflion  de  fea 
Royaumes.  Lé  Traité  fait  à  Noyon  ^  en  don- 
nant la  paix  ,  n'avoit  pas  établi  une  vraie  anû- 
tié  entre  les  deux  Rois ,  quoique  de  part  & 
d*autre  on  en  donnât  plufieurs  marques  exté- 
rieures ;&  après  la  mort  de  TEmpereur  Maxi-^ 
milien ,  cette  froideur  dégénéra  en  une  mésin- 
telligence ouverte,  caufée  par  l'envie  que  Tun 
&  l'autre  avoit  d'être  élu  Empereur,  ce  qui 
occafionna  la  cruelle  &  iknglaute  guerre ,  ou 
"  Françoti  T? rentier  eut  tant  de  mauvais  fuccès , 
qu'il  perdit  la  liberté,  en  même  tems  ^ue  la 
bataille  de  Pavie,  &  fut  conduit  prifonmer  en 
Efpi^ne  ,  où  il  refta  jufqu'à  ce  que  Ton  fut 
convenu  des  dures  conditions  qu'on  lui  impo- 
fa  dans  le 'Traité  fait  à  Madrid,  le  14  Janvier 
de  Tannée  If  26.  Mais  du  moment  que  ce  Trai^ 
té  fut  fait ,  les  perfonnes  les  plus  fenlées  pré* 
virent  qu'il  ne  ièroit  pas  exécuté.    Auiii  trou? 
ve-t-on  dans  Lionard  une  longue  Protefta* 
tion  que  François  Premier  fit  le  jour  marne 
qu'il  iigna  la  paix  ,  par  laquelle  il  déclaroit, 
que  c'étoit  uniquement  par  violence ,  parce 
qu'il  fe  trouvoit  prifonnier  &  très  malade, 
qu'on  avoit  obtenu  fa  fignature  à  detellescon^ 
ventions.   Après  cela,  4p  dés  ijn'ii  fut  de  ler 
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four  dans  fesiEtftts ,  tout  occupé  de  laflèmblcr 
tes  forces ,  il  fe  d<étermina  javec  plus  d'ardeur 
que  jamais  k  faire  une  nouvelle  guerre  à  l'En)- 
pereur  ,  &  à  porter  fes  armes  en  Italie ,  avec 
k  réiblution  d'y  recouvrer  non  feulement 
l'Etat  de  Milan ,  mais  encore  de  conquérir  le 
Royaume  de  N^les  ,    projets  auxquels  il 
&  Ifattoit  de  réumr  avpc  le  ficôurs  de  fon  fa- 
meux Capitaine  Ltiutree ,  &  qui  lui  réuffic 
auffi  mal  que  &  première  expéditi(»a  ;  c'eft  ce 
que  l'on  pçut  voir  dans  l'Auteur,  auffi-bien 
que  le  fac  de  ta  Ville  de  Rome  par.  le  Conné- 
table de  Bonrbom^^  l'empriionnement  de  C//- 
ment  VII  qui  s'étoit  ligué  avec  le  Roi  de 
France  contre  l'Empereur  Charles^  &  en- 
fin la  paix  qui  fut  conclue  à  Cambray  entre 
les  Puiffances  belligérantes ,  c'eft-à-dîre ,  tntrc 
Français  Premier ,   les  Vénitiens,  &  l'Empe- 
reur Ci^r/ej-^«/W,  le  5-  Août  ipç,*  â  Bar- 
çelonne  entre   le  Pape  Clément  &  l'Empe-s 
reur. 

Depuis  cçtte  paix  de  Cambray ,  les  Rois  de 
France  n'ont  plus  fait  aucune  tentadve  en  leur 
nom  fur  le  Royaume  de  Naples  ,  ni  prétendu 
que  les  conquêtes  qui  furent  projettées.»  leur 
appartinflènt.  I^s  fc  joignirent,  à  la  vérité,  lors- 

Îue  l'occaiion  s'en  préfenta,  aux  ennemis  des 
Lois  d'Eipagne ,  pour  leur  iaire  la  guerre  ; 
mais  ce  fut  par  d'autres  motifs. 

L'Empereur ,  ayant  appris  la  mort  du  Cardi- 
nal Colonne^  qui  étoît  Viceroi  de  Nàples, 
tïômma  incontinent,  pour  remplir  cette  place, 
(>.  Pierre  de  Tolède^  Marquis  de  Villefran- 
che,  qui  &  tcouvoit  auprès  de  Sk  perfonne  en 
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Allemagne.  Ce  Seigneur  partît  d#  Ratisbonne' 
1«  I  Août  if32,  arriva  à  Naples  le  4  Septem- 
1>re  fuivant,  &  dès  le  lendemain  prit  poflèffion- 
de  ia  Dlace.  Il  fut  reçu  avec  d'autant  plus  de, 
fatisfaaion  de  la  part  des  Grands  &  du  Peu- 
ple ,  que  Ton  étoit  perfuadé  qu'il  gouverne- 
roit  avec  prudence  &  avec  juftice ,   &  qu'il 
reformeroit  le  grand  nombre  d'abus  qui  s'é- 
toient  introduits*    Il  trouva  le  Royaume  dans 
un  état  déplorable.    Naples  étoit  prefque  dé- 
peuplée par  la  pefie ,  &  par  les  autres  maux 
qu'elle  avoit  fbufferts  ;  ks  maifons  renver- 
ïëes ,  les  campagnes  défertes  ,  &  par  defTus^ 
tout  cel^  la  juftice  opprimée;  ce  dernier  arti- 
cle lui  parut  fi  important,  qu'il  fut  le  prémiep 
auquel  il  voulut  remédier.    Il  fit  plufieurs  ré- 
glemens  à  ce  fujet ,  &  eut  foin  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  ,  en  puniiTant  févèrement 
ceux  qui  y  contrevenoient.   Quand  il  eut  ré- 
glé tout  ce  qui  concernçit  la  juftice,  il  fongea 
enfuite  à  mettre  ce  Royaume  en  état  de  dé- 
ttnfh  contre  Soliman., 

Les  menaces  de  cet  Empereur  &  du  Roi  de 
France  ne  laiffoientjouir  ces  Provinces  d'aucu» 
repos ,  &  les  fatiguoient  autant  que  la  Guerre 
même.  Ces  deux  formidables  ennemis  s'étoient 
ligués  enfemble  ,  &  n'étoient  occupés  que  de 
raffembler  toutes  leurs  forces ,  pour  diminuer 
rexceiïîve  puiffance  àtCharles^ilmnt.  Soliman 
étoît  irrité  contre  lui,  à  l'occafion  de  l'entre- 
prife  qu'il  avoit  faite  fur  le  Royaume  de  Tu- 
nis ;  d'ailleurs  il  confervoit  toujours  un  vif 
reffcntîment  de  ce  que  ce  Prince  l'avoit  chafié 
de  la  Hongrie,  &  contraint  fon  Armée  decber'» 
d^er  fon  lalut  dans  la  fuite.  Pour 


\ 


juillet  y  Août  Ê?  Septembre^  1744.   ïgp 

"  'Pour  vanger  ce  mauvms  fuccès  ,  SoUi^ak 
^voît  fait  préparer  en  Tannée  15*37,  unepuiC. 
lànte  Flotte  qu'il  deftînoît  à  conquérir  le 
Royanmfe  de  Naples.  Un  Ambaflàdeur  da 
Roi  de  France  auprès  de  lui  l'entretenôit  dans 
rcs  fèutimens.  D'un  autre  côté  Troile  Pig^ 
jtafelh ,  outré  de  la  mort  ignominieufe  que 
Je  Viceroî  de  Naples  avoit  fait  fouffrîr  au 
<i;ominandeur  fon  frère;  &  réfolu  de  s'en 
Tanger  à  tout  prix ,  -étoit  for-ti  avec  diverfts 
autres  perfbnnes  du  Royaume ,  pour  fe  re- 
tirer à  Conftantînople  ;  ils  y  foUîcitoîent  avec 
les  plus  naives  inûances  Soliman  de  ne  pas 
différer  l'exécution  d'une  entreprîfe  ,  dont 
toutes  les  cîrconftances  rendoîent  le  fuccès 
très  facile  ;  ils  lui  repréfentoicnt,  que  Cbar^ 
les'Ouint  feroît  déjà  occupé  par  la  guerre  que 
ie  Roi  de  France  étoit  prêt  à  lui  faire  en 
Ifombardie ,  à  l'occafion  du  Duché  de  Mi- 
lan,; &  que  par  conféquent  il  leroit  hors  d'é- 
tat de  réfifter  à  tant  de  forces  qui  l'attaque- 
i-oient  toutes  à  la  fois.  Soliman  réfolut  donc 
de  iè  mettre  en  mouvement,  fit  préparer  en 
diligence  une  Armée  de  vingt  mille  combat- 
tans  ,  &  partant  de  Conftantînople  par  terre,  il 
arriva  à  la  Velona  le  13  Juillet  de  cette  année 
i5'37.  Dans  le  même  tems  fl  fit  mettre  fur 
pied  une  Flotte  de  deux  cent  voiles ,  chargée  de 
Troupes ,  dont  il  confia  le  commandement  à 
fon  ^^imeux  Amiral  Barherouffe^qui  arriva  par 
fner  à  la  Velona ,  dans  le  même  tems  que  cet 
Empereur  s'y  rendit  par  terre. 

Dom  Pierre^  informé  de  tout  cela,  mit  du 
mieux  qu'il  le  put,  en  état  de  défenfe,  les  ri^ 
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vages  Îm  Rovaume,  il  écrivit  enfoite  à  rÈm'* 

{^ereur  fon  Maître,  rinformant  de  tout  ce  qut 
e  Turc  xnéditoit  y  &  qu'afîn  de  pouvoir  ré- 
fifier ,  il  le  prioit  de  lui  envoyer  ua  promt 
&cours*  Auffitôt  que  TEmpereur  eut  appris 
cette  nouvelle ,  il  fit  partir  24  VaifTeaux  charr- 
gés  de  Troupes  Elpagnoles ,  &  ]>eu  de  tems 
après  ^  on  vit  auffi  paroitre  le  Prince  Daria^ 
avec  vingt  -  cinq  Galères  &  4eux  Galions^ 
Après  que  cette  r  lotte  fe  fut  pourvue  des  pto-* 
vi0ons  dont  elle  avoit  befoin.,  ellefortitdu 
Port  de  Naples<,iSuûnt  route  pour  Meâine,& 
du  côté  du  Xievant^où  Dwria  battit  TEnnemi. 
Dom  Pierre  y  avant  appris  cette  nouvelle,  fe' 
rendit  lui-même  a  Tarente ,  pour  attaquer  So- 
UmaHf9xt^nty  mais  à  peine  fut* il  arrivé  en 
cette  Ville  ,  quMl  fut  informé  que  les  Enne- 
mis s'étoient  retirés.  On  fut  auffi  par  quel* 
ques  Turcs,  qui  avoient  été  f^ts  prilbnniers^ 
que  Soliman  en  partant  de  la  Velona^  étoit  al* 
lé  furprendre  les  Vénitiens  ,  en  attaquant 
risle  de  Corfou.  Le  Royaume  de  Naples , 
ainiî  délivré  de  la  crainte  des  Turcs ,  D.  Pier- 
re prit  la  réfolution  de  tenir  de  bonnes  Trou* 
pes  dans  toutes  les  Places  maritimes  du  Royau-^ 
me,  &  de  les  fortifier.  Il  en  fit  la  vifîte,  ac-^ 
compagne  de  bons  Architeâes ,  &  de  pçrfon* 
nés  expérimentées  dans  TArt  de  la  Guerre,  & 
fit  faire  des  Ouvrages  coniidérables  aux  Places 
les  plus  expofées.  Voila  de  quejlc  façon  Dom 
.  Pierre  fauva  le  Royaume  de  Naples  ;  voyons 
à  prélënt  la  prudence  dont  il  iifa  pour  appailër 
la  révolte  que  l*Introduâion  de  Tinquifition 
avoit  fait  naitre^  &  qui  auroit  pu  avoir  des  fui- 
tes 
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tes  très  funeftes  fous  un  Viceroi  qui  auroit 
voulu  pouiTer  les  chofes  à  la  rigueur. 

La  nouvelle  Doârine  de  Martin  Lntber^ 
qui  parut  du  tems  de  Charles- Quint ^  donna 
lieu  a  foupçonner  quelques  perfonnes  de  s'y  être 
laifTées  lurprendre  ;  &  fournit ,  dès  fon  cooit 
mencement,  Toccafion  de  faire  de  nouvelles 
tentatives  au  fujet  de  rinquiiition.  Plufieurs 
Dilciples  de  Luther  étoient  venus  à  Naples, 
&  7  enfëignoient  publiquement  leur  nouvelle 
Doârine  ;  la  vigilance  infatigable  du  Viceroi, 
ni  les  châtimens  auMl  employoit  joumelle* 
ment  ne  fervoient  de  rien ,  il  fembloit  même 
que  plus  il  en  puniflbit ,  plus  le  nombre  aug- 
mentoit.  Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  réuffir 
à  extirper  entièrement  cette  Héréiie  naiflante, 
il  crut  qu'il  dcvoit  informer  exaâement  Char-* 
les-Quint ,  de  tout  ce  qui  s'étoît  paffé  à  Na-' 
pies  fur  ce  fujet,  &  lui  repiréfenter  de  quelle 
importance  il  étoit  d'y  donner  l'attention  la 
plus  féricufe.  L'Empereur ,  qui  voyoit  tous  les 
defordres  que  la  nouvelle  Doârine  produifoit 
en  Allemagne ,  crut  que  pour  prévenir  de  fem- 
blables  maux  à  Naples ,  il  falloit  employer  les 
remèdes  les  plus  efScaces.  Il  eflima  que  le 
plus  aiTuré  de  tous  feroit  celui  d'y  introdui-^ 
re  un  Tribunal  de  l'Inquifition.  Il  écrivit  donc 
au  Viceroi ,  qu'il  donnât  tous  fes  ibins  pour 
faire  réuffir  cet  établiflèment  dans  Naples , 
qu'il  prît  cependant  tous  les  tempéramens  pro* 
près  à  ne  point  effaroucher  le  reuple ,  qu'il 
fe  lèrvît  des  moyens  les  plus  mitigés,  &  qui 
pouvaient  le  mieux  dérober  aux  yeux  du  Pu- 
blic la  connoiflànce  de  ce  projet, 
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•  Dôm  Pierre^  %yant  reçu  det  ordre  de  TEiilfr 
pereur  ,  vit  bien  qu'il  s'attireroît  la  haine  dît 
Peuple ,  s'il  le  mettoit  en  exécution;  D'un  au- 
tre côté,  ne  voulant  pas  defobéir  à  fon Maître^ 
il  crut  qu'il  n'y  a  voit  pas  de  meilleur  moyen 
pour  éviter  ces  inconvéniens ,  que  de  mettre 
la  Cour  de  Rome  en  jeu  ;  c'eft  pourquoi  il 
écrivît  au  Cardinal  Borgia^  l'un  de»  Inquifi- 
teurs  dé  Rome,  &  fon  parent ,  mandant  que^ 
ainfi  qu'on  l'avoit  fait  dans  les  autres  Provin- 
ces d'Italie ,  on  envoyât  de  même  à  Naples 
un  Commifuiire  avec  un  Bref  du  Pape,  par  le- 
quel il  feroit  ordonné.,  qu'on  procederoit  par 
la  voie  de  l'Inquiiition  contre  les  Eccléfiafti- 
ques ,  les  Moines ,  &  les  Séculiers. 

Ce  Bref  fut  expédié,  &  préfenté  au  Viceroi\ 
fort  intrigué  pour  trouver  les  moyens  d'en  pro- 
curer l'exécution.  Il  crut  que  le  parti  le  plu» 
propre  pour  empêcher  le  foulevement  qu'il 
crargnoît,  étoit  de  fe  contenter  de  le  faire  affi- 
chera la  porte  de  l'Archevêché, comme  il  fitj 
mais  quelques  perfonnes  l'ayant  lu,  le  rendirent 
dans  le  Public  encore  plus  affreux  qu'il  n'é- 
toit,  le  foulevement  s'enfuivit ,  on  n'entendît 
de  toutes  parts  que  plaintes ,  &  mouvcmens  dcv 
colère.  L'on  mit  fur  le  champ  l'Edit  en  piè- 
ces, &  le  Viceroi  lui-même  n'eût  pas  été  à 
l'abri  du  reffentiment  du  Peuple, fi,  prévoyant 
ce  qui  arriva  en  effet,  il  ne  s'étoit  retiré  à  lai 
Campagne.  Je  ne  rapporterai  pas  la  Guerre 
Civile  gxie  cet  Edit  caufa,  ce  détail  feroit  trop 
long ,  je  me  contenterai  de  dire  que  l'Empe- 
reur voyant  que  les  Peuples  ne  vouloierit  point 
abfolument  louffrir.ce  Tribunal,  il  fut  con- 
traint, 
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ttsdnt  d'envoyer  au  Vîccroî  des  ordres  con- 
traires au  premier,  &  ne  manqua  même  pas 
d'écrire  enfuite  trois  Lettres ,  dont  deux  é- 
loient  adreiTées  à  la  Ville  de  Naples ,  &  l'au- 
tre au  Duc  d^Jlcala  où  il  promît  qu'on  n'é- 
tabliroit  jamais  d'Inquifition  dans  le  Royau* 
me  «  &  que  dans  les  affaires  de  Religion  ^  on 
ne  fe  (erviroit  déformais  d'aucune  autre  mania* 
re  de  procéder  que  de  celle  de  l'ordinaire.  Ce 
fut  ainfi  que  les  Napolitains  fecoucrent  le 
joug  du  redoutable  Tribunal  de  l'Inquifition  ,  . 
&    ils  témoignèrent  la  même  fermeté  fous 

les  Règnes  de  Philippe  Second^  Philippe  Trois  y 
&  Quatre  y  &  Charles  Second ,  ce  qui  obli- 
gea enfin  ces  Princes  de  les  laiflër  jouir  de 
cette  prérogative  que  Charles-Quint  leur  avoît 
accordée. 

Dont  Pierre  mourut  peu  de  tems  après,  le 
Il  Février  if  5*3 ,  à  Florence ,  entre  les*  bras  de 
là  Fille  &  de  ion  Gendre, après  avoir  gouver- 
né le  Rojaume  de  Naples  pendant  vingt  ans  ^ 
cinq  mois  &  huit  jours  ,  avec  tant  de  pruden- 
ce ,  qu'il  fut  de  beaucoup  fupérieur  à  tous  les 
précédens  Gouverneurs ,  oc  que  c*eft  à  jufte  ti- 
tre qu'on  le  nomma  le  Grand- Viceroi.  L'Em- 
pereur ,  informé  de  la  mort  de  D<m  Pierre , 
envoya  pour  lui  fuccéder  le  Cardinal  Pache- 
€0j  qui  fe  trouvant  alors  à  Rome,  fe  rendit 
fur  le  champ  à  Naples  ,  où  il  arriva  au  mois 
de  Juin  de  ceue  même  année  1 5*5*3.  L'opi* 
nk>n  qu'on  avoir  de  fa  fé vérité ,  épouvanta  dV 
bord  les  Napolitains ,  mais  là  douceur  &  ibn 
afiàbilité  leur  fit  bientôt  connoitre  combien 
ils  s'étoient  trompés  ;  non  «feulement  #  Jcs 
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traita  avec  bonté  v  9¥IÎ9  encore  il  l^a^  r^# 
auprès  de  TEnipiçrfur  plafiOQrs  boas  oÇçes, 
&  en  obtint  Texa^ie  QpfervalÎQn  des  Pf  iyilè- 

tes  qui  avoient  été  aqcprdés  à  Bru^elle^ ,  1q 
ernier  jour  de  TapnéQ  x  5*5:4  >  foi  Içç.  feUicfta- 
tioDs  du  fameux  JA-ôm^  SéripamàQ  ;.  c^  n'«i-< 
^ndit  plus  parler  de  ces  eipprifeiii^f^fi^Q;^  ql%Br 
deflins ,  ni  d'iufiiger  des  peines  «uo^  atc^vifés  fui? 
k  iimple  examen  à^,  vaXQnvmWm  <}W  arçienl 
été  faites  contre  ey\%  ;  ^£n  ce  Yk^rqi  c^tkil 
de  rEiMCïeur  div^i-fes  gwçcs  &  Priirilège* 
pour  k  Royaume  de  Naplçs.. 

Dans  ce  même  tems ,  Philm^  ,.  Prince 
d'Efp^ne,  étant  v^tf  cfc  ilî^/^dç  Portugal, 
ià  première  femme  ,  fécondé  d^  mêm^^  bon-* 
jieiu:  dont  jouiiToà  fon  Augufl^  MajÂ>9  y  w^ 
une  occafion  bien  fkvorable  d^unîr  à  la  Mo- 
wrchie  d'Efpagne  k  Royaume  d'Angklej^re. 
iir^^V,  Fille  aînée  d'/fe^i^riVilï^asaniétéprO" 
clamée  le  ^o  JuiUet  ifS'ir  Reîp«  d* A^leter-^ 

B,  &  fokpmellemevit  couioiuiée  le  préjnieir 
^  aobre^lgée  dç  trçn.tc-fept  afts/ks  Seignieufs 
duRQya\jn^la,fQUicitçrent;  %  ft  nwirier ,  ajSixdo 
kur  donne?  un  Si^cç^eiirà  IgCourowe,.  Dé- 
férant à  kur^  prièfçç  ,  ^Ik  ft  choifii  pou*  E' 
pov«  Ph^iffe-r  Pçînçe  d'Kfpagne^  &  envoya 
au  mois  4^  Jmy'm  4e.  V%mio  iss^  ^  d^  Amy 

baffî^deurs  à  ^En[lJ>er^^J^,  pour  rirtforî»j?r  éa 
«rhoix  qu'elle  avoit  f^'t.  QharlesrQfmt  reçut 
cette  propofiiion  avçc  bçaWQup  de  pjajfii? ,  & 
ksî  conditions  de  c^  rn^riag^  ftjràrf  bientôt 
çonqlu^.  PhiUp^e  ^x\t  d'Eimgne  k  x^  JuU- 
^  i.5'5'^  »  &  s'^^qnd  au  Fort  de  la  Coro- 
gjpe»  foivi  d'utte  gwikFlQia»,  &d*unebril* 

lante 
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UtfiCe  Cour.  Il  arriva  à  Southampton ,  éloigné 
^  dix  milles  de  Winchèfter,  où  la  Reine  Tat- 
tendoit  ^  &  où  ils  célébrèrent  leur  mariage  au> 
siilieu  des  fêtes  &  des  magnificences. 

CharUs-Quint  jugeant  au'il  n'étoit  pas  con- 
venable qu'une  ii  grande  Heine  époufât  Phi- 
l^pe  ,  tandis  qu'il  n'étoit  pas  encore  Roi,  dé-* 
pécha  en  Ançleterre  Figuri»  ,  Régent  de  Na- 
ples  &  de  Sicile ,  pour  porter  à  ce  Prince  la» 
ce^on  de  ces  deux  Royaunies  &  de  l'ftat 
de  Milan.    Auffitôt  que  ce  Prince  eut  reça 
la  ceffion  que  Charles  -  Quint  fon  Père  lui 
ivoit  faite  du  Royaume  de  Napks  ,  il  en- 
voya le  Marquis  de  Pefcara  en  prendre  pof-» 
femon  en  (on  nom.    Cette  cérémonie  fe  fit 
publiquement,  le  25*  Novembre  de  la  mémet 
année^  que  l'Empereur ,  ou  dégoûté  de3  cho-v 
les  de  ce  monde  ^  ou  voulant  prévenir  ks 
coups  de  la  fortune  qui  paroiflbit  lui  devenir 
contraire ,  méditoit ,  d^  von  côté ,  de  fe  déli-* 
vfer  des  embaras  attachés  à  ion  rang.    Char^ 
les 'Quint  étojt  alors  en  Flandre,  tourm^o*- 
té  d'une  goûte  continuelle ,  &  xth%  doujoij-' 
fea& ,  fatigué  du  poids  de  l'Empire ,  &  (é- 
folu    de    fe   retirer.    Dans  cette  intqntipa  y 
il  fit  venir  4' Angleterre  à  Bruxelles  ,.  ^-^ 
pçès  de  lui,  le  Rpi  Philhpe^  fon  Fils;  ava»t 
toutes  chofes  ,  il  le  fit  Chef  d^s  Chevaliers  dQ 
la  Toifon  d'Or  ;  enfuite  le  :tf  OâpbrQ  isss> 
.  tous  les  Seigneurs  étai^t  alTemblé^  dans  uuq 

Î[rande  iàlle  ,  il  renonça  en  Wr  préfejice,  eh 
aveur  de  fcn  Fil^,  ék  lui  r-ensiitlpus  les  Çai's-^ 
Bas  ,  avec  les  £t;^ts  ,  titres ,  ^  droits ,  qu'il 
avQzt  fur  la  Flandre  h  laBoorgpgge,  à».  m4- 
N  N  a  me 
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me  que  les  Royaumes  d^Efpagne ,  de  Sardd- 
gne,  de  Majorque,  &  de  Minorque;  &  tous 
les  nouveaux  Païs  découverts  dans  les  Indes, 
avec  toutes  les  autres  Iles.  &  Etats  apparte* 
nans  &  dépendans  de*  la  Couronne  d'EIpa- 
gne.  Charles 'Quint  renonça  avec  la  même 
lolemnité  au  gouvernement  de  TEmpire,  en 
faveur  de  Ferdinand  Ton  Frère,  qui  avoit  déjà 
été  élu  Roi  des  Romains.  Trois  années  a- 
près ,  &  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  il  en- 
voya au  Collège  Eleâoral  (à  renonciation  à 
TEmpire,  &  le  14  Mars  iffS  ,  les  Eleâeurs 
nommèrent  pour  Empereur  à  fa  place ,  le  mê- 
me Ferdinand. 

Se  retirant  enfuite  dans  la  Ville  de  Gand,  où 
il  étoit  né  ,  il  renvoya  tous  les  Âmbailàdeurs 
aui  étoient  auprès  de  lui,  de  même  que  tous 
les  Généraux  d  Armées.  Le  14  Septembre  iss^i 
îl  s'embarqua  pour  l'Efpagne  ,  &  fe  retira  en 
Eftramâdure  ,  où  il  finit  lès  jours  en  retraite 
dans  le  Couvent  de  Saint  Jujiyit  l'Ordre  des 
Jéronymites  ;  il  y  mourut  le  21  Septembre 
ij-fS,  âgé  de  5*9  ans. 

Le  Roi  Philippe  Second  gouverna  fes  Etats 
d'une  manière  bien  différente  de  celle  qu'a- 
voit  pratiquée  l'Empereur  fon  Père.  Charles^ 
Quint  parcourant  continuellement  la  vafle  é- 
tendue  des  Païs  qui  vivoient  fous  fa  domina* 
tîon ,  fe  prêtoit  au  caraékère  de  chaque  Na- 
tion, &  parpce  moyen  s'étoit  concilié  l'aim'- 
tié  dés  Efpagnols  ,  ainfi  que  des  Flamands  , 
des  Italiens  &  des  Allemans.  Philippe^  au 
contraire, après  la  mort  de  Marie  Reine  d'An- 
gleterre^ fa  féconde  femme ,  quitu  le  mon- 
de. 


»     -    -1»   *.        s. 


yuUUff  Août  &  Septembre  j  1744.  197 

4e j  êc  fc  renfermant  pour  toujours  dans  Ma- 
drid fe  livra  tout  entier  aux  Efpagnols  ,  & 
conduilànt  par  leurs  maximes.  Encenfé  com* 
me  le  plus  prudent ,  &  le  plus  fàge  Roi  de  la 
Terre  ,  inacceffible  à  lès  autres  Sujets,  PU' 
Uppe  entreprit  de  gouverner  de  £bn  cabinet  le 
monde  entier.  Quelques  Auteurs  ont  préten- 
du que  fous  fon  Kègne  la  Monarchie  d'Êîpa- 
pagne  à  commencé  à  décliner ,  ou  que  du 
moins  ce  fut  alors  que  prirent  racine  les  le- 
mences  qui  par  la  fuite  du  tems  ne  pouvoient 
produire  que  des  effets  fiineftes  ;  puifque  la 
fierté  4u  Gouvernement  Efp^nol  excitoit 
contre  eux  la  haine  de  toutes  les  autres  Na- 
tions. Delà  vint  le  démembrement  de  la  Flan- 
dre, enfuite  Ibus  le  Règne  àtPhili^eÇlMatrcj 
Petit^Fils  de  Philippe  Second  y  ctVax  qui  fut  fur 
le  point  d'arriver,  de  la  Catalogne, de Naples, 
&  de  Sicile  ;  le  Portugal  fe  révolta  aufu ,  & 
enfin  la  Monarchie  fut  réduite  à  cet  état  dé- 

Î>lorable  où  on  la  vif  fous  le  Règne  de  Char* 
es  Second ,  en  qui  s'eft  éteinte  k  branche  de 
la  Maifon  dWutriche  en  Efpi^ne. 

On  a  tant  écrit  fur  tout  ce  qui  regarde 
Philippe  Second^  que  fi  nous  entreprenions 
d'en  |wler  ici ,  nous  ne  pourrions  que  tomber 
dans  une  très  ennuieufè  répétition.  Nous  pas- 
ièrons  donc  légèrement  fur  les  principaux 
évènemens  qui  concernent  le  Royaume  de 
Naples ,  pendant  les  44  années  que  régna  Phi^ 
lippe  Second  y  c'eft  -  à  -  dire ,  depuis  i  ^^^ ,  que 
Charles-Quint  fon  Père  renonça  en  fa  faveur  à 
la  Couronne  de  Nantes  &  de  Sicile,  jufques 
au  13  Septembre ij'pS, qu'il  mourut.  Dans  cet 
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•«ffptoe  de  tctns  ,  k  Royaume  de  Nâples  ek 
huk  Vioerois ,  outre  Rx  Lieateiums  qui  gott- 
vemèrent  en  leur  place  ;  &  il  eft  étonnant 
•combien  de  millions  Philippe  Second  tira  de 
•ceRoyanme  par  les  dons  qui  lui  furent  faits  en 
différentes  occasions.  Les  Ecrivains  de  ceRo- 
yaunïe  en  ont  compofé.  de  )ongues  liftes,  & 
cependant  le  sombre  en  eft  fi  grand,  qu'à  peine 
ont-ils  pn  en  faire  un  calcul  cKaâ.  C'efl  auffi 
à  Tocciiîon  de  cette  multiplicité  de  dons, 
qu'on  trouve  dans  le  Volume  des  Capitalai- 
Tes ,  tant  de  Grâces  &  de  Privilèges  accord- 
dés  par  ce  Prince  à  la  Vilie  &  au  Royaumede 
Naples  ,  mais  qui  toujours  ont  été  enfraints, 
'f>u  impar&ktement  exécurés* 

PJMiffpe Se{^o0ul  prit,  innft  que  nous  Pavons 
déjà  dit,  pofleffion  de  ce  Royaume,  du  vivant 
de  fon  Père^  par  rentremife  du  Marquis  de 
Pefcara^  &  fons  la  Viceroyauté  du  Cardinal 
Pacheco.  he  Pape  JuJes  III ,  Succeflèur  de 
Paul  Trois ,  en  accorda  Tinveftiture  Ibus  la 
déclaration  néanmoins  qu'elle  «ne  porteroit  au^ 
cun  préjudice  aux  droits  de  la  Reine  Jeame 
Aycule  de  Piilippe  Seeond^  &  Mère  de  Char- 
4es-Qué$tt  ^  laquelle  était  enG<Me  en  vie.   lUz 
Bulle  en  fut  expédiée  lé  trois. Oâobre  v^s^ 
Sous  le  Pontificat  de  JmUs^  &  pendant  le  peu 
de  jours  que  fiegea  à  Rome  le  Pape  Alarcél 
Second  fon  Sncceflèur ,  Naples  jouit  d'une 
parfiiite  tranqnilité.     Le  Gardtna^l  Pach€co^ 
confirmé  par  4e  nouveau  Roi ,  continuoit  à 
gouverner  le  Royaume  ^vec  la  mèm'^  prudent- 
ce,  &  veilloit  avec  la  même  attention  fur  la 
l>onne  ^miwfbation  de  la  juflice.   Les  huit 
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JPi^^gstaatiques  qu'il  a  laiffées  en  font  xai/t  prêcr* 
ve.  Oq  rok  encore  dans  l'Hiftoke  du  Coft* 
die  de  Trente  du  Cardinal  Palla'vicini  de( 
marques  plus  éclistabtes  4e  la  fageflb ,  &  de 
rhabikté'de  Pacbeco^  par  le  récit  de  tous  les  tra- 
vaux qu'il  fit  daKs  jot  Concile  jufi^ues  à  Tan- 
née i5tSo ,  qu'il  moUArut.  Mais  le  Pape  Mar^ 
€€l  étant  ffiort  le  50  Avïil  ifff ,  ce  Viceroî 
fut  obligé  de  fe  r^dre  à  Roine ,  pour  alTifter , 
en  fit  quaUté  de  Gàt4inal ,  à  rEleâion  d'tin 
Pontife.  Il  nORâDà  pour  foti  Lieutefïiant  Dom 
Bermard  de  Mend^tszà  ^  qti  ne  gouveitia  pas 
plus  de  fisc  mois.  La  nr^uiquilité ,  dont  le  Ko^ 
yanme  ^de  Naples  jouiflbit ,  fut  bientôt  trou^ 
blée  ,  parce  que  le  Carâhi^l  '^ean  Pierre  ie 
Caré^^  ayant  été  l^iuPn^,  ïbus  le  nom  de 
Paul  IV  emetxA  ^s  "ËS^tKAs  ,  nvécontent 
de  Cbark^-Qmm^  qui  a\^t  traTerfè  foti  EleC'- 
don  d«Rk  Conclave,  il  entreprit  contré  Na- 
plea  unie  Guerre  tfuelte*  L*on  pourra  voir 
dans  l'Auteur ,  quelle  êin  fut  Torigine  &  le 
prétexte, me  contentaiilt  de  dh:e  f^lement  que 
le  PapQ  ne  touv«rft  t^évoir  des  tecoUrs  de^ 
FrAiçois ,  k  k  I>uê  ^'Alh  étant  aux  porter 
de  Stome^  il  ftft  o»bli|gé  dlmplorer  la  média^ 
tien  d«s  Vénitifens  pour  obtenir  la  paix  du 
Roi  Catholique ,  qui  la  lui  accorda  à  leurs 
snftsnces. 

La  mcift  de  Cbsrtes^Quint^  qui  arrirâ  en 
i^^^  danâiï  à  PMiffie  mie  «dôukur  ttè^  ftnfi^ 
ble,mais  elle  n'égala  pas  celle  qu'il  refTentttdé 
la  perte  irréparable  <Ki1l  fit  le  i^  Noteinbre 
de  la^méme  année ,  delaRe!ned'Angla:ette, 
qui  mottuux  fin»  Ëïifakis.  Get  lîvinement  ren^ 
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vçrfa  tous  les  projets  que  ce  Prince  àvœt  ft^ 
Mes  fur  ce  Royaume.    Quelques  Auteurs  n>- 
Mrteut  que  depuis  qu'on  defefpera  de  la  vie 
de  la  Remc  fon  Epoufe,  il  avoit  hazardé  Ini- 
mémc  quelques  propofitlons   de  &  marier 
avec  Elizahtth  ;  c^ndant  cette  habile  Prin- 
cefle  devenue  Reine,  pénétrant  les  vues  de 
Philippe  y  &  connoii&nt  que  les  Aitglois.  taê- 
contens  du  Gouvernement  paffé ,  avoientrâb- 
lu  de  fe  détacher  totalement  des  Autrichiens 
affirma  Dar  ferment,  auffitôt  qu'elle  fiit  aflife 
fur  le  Trône ,  qu'elle  ne  fe  marieroit  point 
avec  un  étranger.  Ainfi  le  Roi Pèilippevoymt 
1  impoffibilité  de  fon  projet,  l'abandonna emie- 
rçment ,  &  tçurna  toute  fon  attention  du  côté 
de  la  paix  qu'il  méditoit  de  fiure  avec  lùn-i 
Setoud  Roi  dt  France  ,  &  qui  fut  enfin  con- 
clue à  Cambray  le  13  Avril  ij-fç,  &  avec  el- 
le un  double  mariage.  IfaieiU Filleaînée da 
Rw  He»rt  fut  promifc  au  Roi  PhiUppe,  &.  fa 
Sœmd'Hegn  au  Duc  de  Savoye.   Cet^  r^ 
répandit  la  loie  dans  toute  l'Europe,  mus  i 
Paris  elle  fe  changea  en  deuil,  le  Roitiemi 
ayant  reçu  dans  un  Tournois  une  blçfluredant 
Il  perdit  la  vie.  Fra»foit  II  lui  fuccéda.  D'un 
autre  côté  ,  le  Roi  Philippe ,  étant  parti  par 
Mer  des  Pais-Bas ,  paflja  en  Efpagoe,  oà^ 
fixant  avec  fi  nouvelle  Epoufe,  il  réfolut  de 
nç  plus  yoyj^er,  deflèin  qu'il  exécuta,  eou- 
vernant  depuis  lors  la  Monarchie  de  Ion  Ca- 
binet. 

^  La  place  de  Vicerpi  de  Naples  étant  venw 
a  vaquer ,  Pbthtpe  y  nomma  le  Duc  d'Alealm 
^1  eut  befouï  de  toute  û  prudeoce  pour  pou« 
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voit'  remédier  à  tous  les  dê(brdres  onî  arri* 
yèrent  dans,  ce  Royaume  pendant  la  Vice- 
loyauté.  Sous  fou  Gouvernement  les  Turct 
Tinrent  plus  fouvent  quMls  ne  Tavoient  fait 
jufques  alors  ,  attaquer  de  tous  côtés  le  Ro*^ 
yaume ,  &  poufTèrent  leurs  entreprifes  jufqu'à 

C'Iler  &  enlever  les  Napolitains  dans  le  Faux*^ 
>urg  de  Chiaja.  Enfin  divers  Bandits  s'étant 
raflèmblés  par  Troupes  en  1 5*63 ,  &  ayant 
choiii  pour  leur  Chef  un  homme  de  Coièn-^ 
ce,  nommé  MarcBerardi  ^  entreprirent  dc^' 
réfider  au  Viceroi  à  main  armée ,  &  rava^ 
gèrent  la  Calabre.  Cette  affaire  fit  tant  de  bruit 
en  Europe,  que  le  Préiident  de  Thon  \\i^t^ 
qu'elle  méritoit  d'avoir  place  dans  fes  lavan- 
tes Hiftolres  ;  il  raporte  que  Taudace  de  ce 
Chef  de  Bandits  alla  fi  loin  qu'il  fe  fài- 
fbit  appeller  Roi  ,  exigeoit  de  fes  lèmbla- 
blés  tous  les  honne^urs  dus  à  la  Royauté, 
&  le  fervoit  de  l'autorité  qui  y  e(l  attachée; 
déjà  il  avoit  raifemblé  une  Armée  aifez  confi- 
dérable ,  avec  laquelle  il  commeccoit  divers 
vols  ,  &  pilloit  de  toutes  parts  pour  entretenir 
ion  monde  ;  il  effaya  même  de  lurprendre  Co-» 
trône,  mais  cette  tentative  ne  réufiit  pas.  Le 
Duc  dAlcaU  voyant  que  les  précautions  ordi« 
naires  n'étoient  d'aucune  utilité  contre  cette 
multitude,  cïaxgçSL  Fabrice  PignatelU  ^  Préfî- 
dent  de  cette  Province,  de  Taller  attaquer  avec 
iix  cens  Cavaliers  ;  il  fallut  fe  fervir  de  Trour 
pes  réglées ,  &  encore  ce  moyen  n'étant  pas 
fuffilknt  pour  détruire  tous  ces  Bandits ,  on  fut 
obligé  d  avoir  recours  aux  llratagémes,  &  de 
les  détruire. run  après  l'autre,  cox^me  on; y 
^     .  Nf  réuiTit 


rêaffit  enfin.  Pie  IV  contribua  enoare  2  ca 
heureux  fuccès ,  en  ordonnant  que  ceux  qui 
en  fuyant  le  retireroieut  dans  TEtat  Eccléfiaf^ 
tique ,  y  fuiTent  arrêtés ,  &  livrés,  aux  Officiers 
Royaux. 

Le  'Duc  d^Akala  eut  encore  i  &  défendre 
dans  <tes  tems  très  épineux ,  coatie  des  en- 
nemis de  la  puiflance  Royale ,  d'autant,  plus 
dangereux ,  quHls  Ibnt  rufés  &  vh{ilans.  Nous 
entendons  pttier  ici  des  Ecclé£aéiqiies  &  des 
Mîniftres  oe  la  Cour  de  Rome  ,  qui  par  éc$ 
précenfions  d'une  extravagance  excemve^  tea« 
soient  de  pernicieuses  entteprifes  «contre  tepou*^ 
voir  t^nporel  du  Roi ,  a  blefibienren  mille 
manières  les  droits  de  fa  CouiK^nne  les  plus 
knportans  &  les  plus  éminens  ;  c^eft  ce  que 
Von  verra  dans  le  précis  que  nous  allons  don«- 
ner  de  ce  que  l'Auteur  taporte  ,  tant  au  fujet 
du  Concile  de  Trente ,  que  de  la  fameufe 
Bulle  in  Cûeffd  Dçimm. 

Ce  célèbre  Concik  de  Trente,  qui  finit  fom 
le  Pontificat  de  Pie  IV,  avoit  été  pendant  une 
longue  fuite  d'années ,  tantôt  4iff*éré  &  tantôt 
follicité.,  fuivant  tes  diflTérentai  vues  de  la 
Cour  de  Rome  &  des  Princes  ;  ^i^n ,  au 
mois  de  Décembre  i  J63  ,  celte  Cour  le  ter* 
mina  avec  autant  de  foin  qoe  de  diligence. 
Les  Princes  s'aperçurent  alors ,  que  contre 
toute  leur  attente,  Tévènement  en  étoit  entier 
rement  oppofé  au  but  pour  lequel  ils  enavoieat 


ve  puiâi»ee  de  la  Cour  de  Rome,  &  qu'on 

i»  obli- 


yuWHy  Amî  &  &p»mJr^ ,  1744.  20g 

whligeroit  l'in^lorité  Eccléfioftique  à  rentrer 
dans  tes  jaftes  bornes  du  pôiavoir  Ipîrituel 
dont  elle  étoit  ibrtîe  ,  au  préjudice  &  en  di^ 
tninntion  du  temporel.  Au -lieu  de  ces  opé- 
rations fi  néceflàires,  on  vit  au. contraire,  que 
tfuivant  les  projets  de  Roine^&  la  manière  qui 
avoit  été  concertée  par  raport  à  l'exécutioB 
des  Décrets  de  la  réforme^  le  defbrdre  devok 
encore  augmenter^  &  Tévènemeot  juilifia  là 
mérité  de  ce  qu'on  «voit  prévu.  On  en  vit  déjà 
les  efièts  (bus  le  Pontifie^  dePiVIV.  A  peine 
ite  Concile  .ftit- il  terminé  ,  que  l'année  fui- 
vante  ifà^^  ce  Pape  enfragnant  tes  Décrets 
•qui  avoient  été  &its  ,  fat  tout  occupé  des 
tnoyens  de  ram^ièr  de  l'argent  ponr  «n  grati- 
Ifier  A»wibd  AhiMps ,  &  te  Cardinal  Marc 
Sittico  fes  neveux.  Ses  Suocefièurs  donnèrent 
«ncore  des  preuves  plus  évidentes,  que  bien 
^oin  qu'on  eût  remédié  au  ddbr(fa%,  le  nufl 
^toit  au  contraire  accru,  &  que  l'autorité  des 
Papes  ne  s'étoit  que  trop  bten  ^établie  &  af^ 
•fermie,  au  préjudice  de  celte  des  Princes  f£*- 
culiers.  Touis  également  attentifs^  pour  vH,^ 
<re  point  expofés  a  ce  dommage  ,  lorfqu'il  fis 
quedion  de  r'Ccevoir  dans  leurs  Etats  les  Dét 
crcts  de  ce  Concile  ,  qui  regardoîent  non  p» 
JaBoârine.,  mais  &utemem  la  Difcipliue ,  il 
7  eut  dans  les  Royaumes  Catholiques  de  nou^ 
irelles  difficultés  &  tconteftatkms.  £n  Alle^ 
anagne,  les  Princes  Catholiques  ne  tinrent  au*- 
cnn  compte  des  décrets  deilaréfopme.  Le  Duc 
^e  Bavière  &  les  autres,  demandèrent  même 
qu'on  étaUît  l'ufage  du  CaKoe  pour  les  \j&^ 
'ques,&q\i'ilfût4)erxnis:auxPxâtresdefemarier. 

En 
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En  France  on  refoû  la  pnblication  de  ti 
Concile ,  &  le  {loi  s'en  excaibit  anprès  da 
Pape, en  aliénant  que  dans  les  circonftances, 
où  fe  trouvoit  fon  Royaume,  elle  feroît  très 
dangereufe.  Enfin  le  Concile  de  Trente  y  ftit 
reçu,  comme  étant  conforme  à  la  Doarine 
de  rÈglife  Gallicane,  mais  quant  aux  Décrets 
iur  la  Difcipline ,  on  rejetta  par  l'autorité  du 
Roi  &  du  Clerçé  ,  tous  ceux  qui  étoient 
contraires  aux  droits  commune ,  malgré  les  vi- 
ves inftances  de  la  Cour  de  Rome ,  pour  les 
Aire  recevoir  &  publier.  Âuflitôt  que  les 
Décrets  du  Concile  parurent  imprimés ,  le 
Parlement  de  Paris  travailla  ^vec  un  zèle  in- 
^igable,  à  examiner  ceux  qui  concernoient  la 
Diicipline,  fit  de& remarques  fur  un  très  grand 
nombre,  &  fit  enfuite  un  Edit  quiportoiten 
fubflance ,  que  le  Roi ,  ni  fes  Officiers  dans 
leurs  fonaions,  ne  peuvent  point  être  excom- 
muniés ;  que  les  entreprifes  de  priver  les  Prin- 
ces de  leurs  Etats ,  les  Seigneurs  de  leurs  Fiefs  ^ 
&  de  confisquer  les  biens  des  particuliers ,  é- 
toient  autant  d'ufurpations  fur  l'autorité  tem* 
porelle  ,  le  pouvoir  que  Cbrift  à  remis  à  TE- 
glife  ne  s'étendant  point  fur  les  chofes  de  cet- 
te nature. 

Le  Roi  Philippe  voulant  en  cette  occaiioa 
te  difiinguer ,  oc  donner  des  marques  d*ttne 
fubordination  extérieure  en  faveur  du  Pape,  en 
ftifant  exécuter  les  Décrets  du  Concile  de 
Trente  dans  tous  fes  Royaumes,  envoya  ua 
ordre  général  à  Naples  ,  en  date  du  xj  Juil- 
let de  Tannée  15^,  adreifé  au  Duc  à^Alcata^ 
Viceroi ,  dans  lequel  il  Tinformoit ,  qu'ayant 

accepté 
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siccepté  les  Décrets  de  ce  Concile,  que  le  Pa* 
ipe  lui  avoit  envoyés ,  fon  intention  étoit  qu^ils 
fuilènt  publiés,  exécutés,  &  obièrvés  dans  le 
Royaume  de  Naples  ;  mais  en  même  tems, 
&  par  d'autres  ordres  fecrets  &  particuliers ,  le 
Roi  lui  déclaroît  qu'il  ne  prétendoît  par  par-là 
déroger  en  rien  à  tous  les  droits  de&Cou-^ 
ronne  ,  non  plus  qu'à  ceux  du  Patronage 
Royal ^  de  Vexequatur  Regium^  pour  les  Bul- 
les qui  venoient  de  Rome ,  &  en  un  mot  à  au- 
cun de  fes  autres  droits.  Pi&/7r/^^tf,  toujours  dis- 
fimulé ,  enjoignoit  au  Viceroi  de  prendre  bien 

Sarde  que  Kome  ne  pénétrât  pas  dans  les  or- 
res  fecrets  qu'il  lui  donnoit ,  qu'il  afTeâàt  de$ 
lèntimens  contraires,  di&nt  en  général ,  qu'il 
avoit  reçu  ordre  de  faire  obfcrver  les  Décrets 
du  Concile.  Le  Viceroî  eut  befoin  de  toute 
fa  prudence  pour  fuivre  exaâement  les  ordres 
du  Roi  fon  Maître.  On  peut  voir  dans  l'Au- 
teur même,  qui  entre  dans  une  difcuffion  fort 
étendue  à  ce  lujet,  les  affauts  qu'il  eut  à  fou^^ 
tenir  contre  la  Cour  de  Rome.  Nous  nous 
contenterons  feulement  de  remarquer  quêtons 
les  efforts  de  la  Cour  de  Rome  furent  inutiles, 
&  qu'elle  ne  put  venir  à  bout  de  réuffir  dans 
cette  entreprife.  Il  en  fut  à  peu  près  de  même 
de  la  fameufe  Bulle  in  Coena  Ùontini ,  dont 
nous  dirons  un  mot ,  pour  en  donner  une  idée 

Î[énérale ,  renvoyant  à  l'Auteur  même  les  per- 
onnes  qiii  voudront  être  informées  plus  par- 
ticulièrement de  quelle  manière  le  Viceroi  de 
Naples  rendit  fins  effet  toutes  les  embûches 
que  les  Minières  de  Rome  lui  tendirent  pour 
le  faire  tomber  dans  leurs  pièges.   ^ 

Fit 
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.  Pie  IV  étant  mort  peu  de  tetm  après  que 
^  Concile  de  Trente  fut  ternuné ,  le  Cardi- 
ml  Michel  Gbiskri  fat  mis  à  fa  place  ,  &  prît 
le  nom  de  Pie  Y.  Il  avoît  été  Commiilàire  da 
Saint  Office,  &  Texceffive  févérité  y  Tardent^ 
Uihamamté  avec  laquelle  il  s*aquitta  des  Va-* 

Îubres  fonâions  de  cet  emploi  ^  lui  valut  le 
Chapeau  de  Cardinal.  Elevé  enfuite  au  Pontifi'^ 
cat ,  U  commil^ration  en  faveur  de  ceux  qui 
penierent  diff'ércnunent  de  lui ,  ne  trouva  au* 
cun  accc$  dans  fes  entrailles.  Jules  Loantutte^ 
fc Pierre C^rnefecco,  furent, par  fon  ordre, bru- 
Ifs  vifs ,  uniqjueo^nt  parce  qu'on  découvrit 
?u*il$  avoieot  des^  liaiions  d*amitié  avec  les 
lérétiques  d'Allemagne.  Pie  V  s'étoit  for- 
mé une  id^e  beaucoup  trop  haute  des  droits 
Pontificaux ,  &  trop  inférieure  de  ceux  des 
Souverains;  non  content  d'avoir  donné  tous 
fes  foins  pour  faire  obfèrver  exaâement  les 
Décrets  du  Concile  de  Trente,  voulant  de 

Ïlus  en  plus  établir  la  Souveraine  Autorité  àvt, 
^ontifi^cat  X  il  reprit  tout  ce  q}!" Innocent  III ,  & 
IV ,  Grégoire  IX  ,  Boniface  VIII ,  &  les  au» 
très  Papes  fes  PrédécefTeurs ,  {>ouvoient  avoir 
établi  de  favorable  à  fes  ambitieufes  préten- 
tions* A  peine  eut-il  fiegé  une  année  qu'il  pu- 
blia la  âmeufe  Bulle  qu'on  lit  toutes  les  an- 
nées à  Rome  le  Jeudi  Saint,  inCoenaDominiy 
d'où  elle  a  pris  (on  nom.  Et  l'année  fuivante 
en  ifôS,  il  enpubb'a  encore  une  autre,  dan$ 
laquelle  il  ajoutoit  diverfes  choies ,  fous  un 
appareil  &  des  menaces  encore  plus  foroûdar 
blcs.  Pie  V  ordonna  que  tout  le  monde 
Chrétien  s'y  foumcttroit,  fans  qu'il  fût  befoia 
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<l*1itttre  publication,  que  de  cetle'qui  avoit  été- 
fyîte  à  Rome  ;  que  ks  Garés  la  publieroient 
4ans  leur$  Chaires  ,  chaque  Jeudi  Saint ,  te 
que  l^s  exemplaires  ferpient  affichés  aux  por« 
les  des  Sglifes. 

£nt?e  les  dlâi£fente&  irrégularités  que  cette 
Bulle  contient ,  oa  reiiuyrque  qu'elle  renverfe 
encier!en)eAI  Tautorité  des  r rinces ,  leuf  aliè- 
ne la  Souveiaiaeté  de  leurs  Etats,  &  foumet 
leur  Gouvernemeni  mx  cenâîres  de  i  ht 
correâioa  de  Rome*  Tous  les  Princes  Ca- 
Coliques  ea  deçà  de&  Monts  ne  voulurent  i 
aucun  pris  lecevoir  uue  fèmJ>]kable  Bull^,  ni 
permettra ,  de  quelque  manière  que  ce  fût , 
qu'elle  fût  puUiéc  dan&  kuss  Etats.  De  T'htm 
rapporte  que  les  Pr^Dcies  d'Italie  la  regar- 
dèrent eux  -  mêmes  comm&  un  joug  trop  pe* 
fant  &  tfop  infakot,  particulieremeot  le  Rot 
Philippe  Sx.  la  RépuI^Uque  de  Venife^ 

£q  Frimce  le  rarlemetit  défendit  par  plu- 
iieurs  Arêts  y  &  fous  de  févères  peines ,  la  pu-" 
hlicatiou  de  la  Bulle,  comme  attentatoire  &ï 
divers  endcoitis,  aax  drpits  du  Roi,  à  ceux  de 
fes  Officiers.,  &;  aux  Ijibettés  de  l'Êglife  Gal- 
licane. £n  Allemagne  l'Empereur  ya»^/;^i&f  II 
s'oppoià  de  même  à  là  publication  ,  &  en  em^ 
pécha  avec  fermieté  l'effet.  11  y  eut  plus  enco- 
re. L'Archevêque  de  Mayeace,  l'un  des  Elec- 
teurs de  l'Empire,  défiwvlit'i^uVHe  fftt  publiée 
dmsi  fon  Wfkcife ,  ni  dans  tes  Torres  de  fa  do- 
miaalioii. 

.  En  Efpagne  Philippe  Second  ne  voulut  point 
non  plus  pormettre  que  cette  Butle  y  fût  pu- 
bliée..   ZipOLSi   &   Fém-  -  Ejfen    témoigHCRt 

auffi 
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anffi  qu^elIe  ne  fut  jamais  reçue  en  Flandre^ 
malgré  tous  les  efforts  du  Noncc-SeHfiv^glro , 
qui  en  envoya  des  eiemplaires  aux  Evéques, 
ppur  les  engager  à  les  publier.  Cependant  ja* 
mais  elle  ne  le  fut,  &  ces  Prélats  refufèreot 
d'obéir  en  cela  au  Nonce.  Voila  ce  que  nous 
voulions  raporter  au  Cujet  du  Concile  de  Tren- 
te,  &  de  cette  fàmeufe  Bulle.  L'on  voit  par- 
là  avec  quel  foin  les  Pontifes  Romains  ont 
cherché  tous  les  moyens  de  s'attribuer  un  pou- 
voir égal  fur  le  temporel  des  Princes  ,  com- 
me fur  le  fpirituel ,  &  ont  mis  en  œuvre  tout 
ce  qu'ils  ont  pu  s'imaginer  pour  en  venir  à 
bout.  Le  Duc  àiAUala  a  toujours  empêché  par 
fa  fermeté  qu'aucune  nouveauté  ne  s'intro- 
duisît dans  Naples  pendant  fon  Gouverne- 
ment. Un  Gouvernement  auffijufte,  &  auffi 
doux  que  le  fien ,  auroit  dû  être  confervé  pour 
toujours  ;  mais  la  nature  invariable  dans  fes 
droits  priva  trop  tôt  ce  Royaume  du  Duc  d'^/- 
cala.  Son  application  continuelle  au  travail, 
&  toutes  les  affidres  inquiétantes  dont  il  étoit 
chargé  ,  dérangèrent  fa  ianté.  Il  avoit  diver- 
fes  fois  fupplié  le  Roi ,  que  pour  fe  rétablir, 
il  voulût  bien  lui  permettre  de  retourner  en 
Efpagne ,  fon  Païs  Natal ,  &  enfin  cette  de* 
jnande  lui  avoit  été. accordée;  mais  à  Tocca- 
iion  des  importunes  demandes  &  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome,  le  Roi  fut  obligé  de  ré- 
voquer la  liberté  qu'il  avoit  donnée  au  Duc, 
de  lui  ordonner  de  ne  point  partir ,  &  même  au 
cas  qu'il  le  fût  déjà,  de  rebrouilèr  chemin. 
Dans  cette  (ituation  infirme  &  languiilànte ,  il 
cherchoit,  par  fon  féiouri  la  Tour  du  Grec,  de 

jouir 


Jq^iir  4n  bon  air  ^qu'U  ikiuigtfloit  propre  au  ré- 
tablî^ment  de  A  ânté  ;  enfin  aa  Primems  et 
Tannée  15*71 ,  atliaqué  d'un  gros  rbume  »  & 
<i*ane  fièvre  mortelle  ,  il  finit  Tes  ^ours  ,  \t 
^  Avril ,  âgé  de  ij  ans ,  &  dans  la  douzième 
<ie  fa  Viceroyauoé.  La  prudence  de  fon  <jfou*- 
>ernemei!it  étoit  connoc  de  tous  tes  Peuples, 
auflî  fut-il  ^généralement  regretté  ;  on  n'Jîéfi- 
4oît  >pas  à  dire  que  i'Eïpagne  ne  irouveroit 
■plus  Un  Viceroi  y  ckxnt  le  mérite  pût  ég^iler  le 
-uea ,  &  que  depuis  la  mort  de  Dom  Pierre  de 
Tolède ,  on  n'avoit  pas  connu  de  plus  etxcel» 
ient  Miniftre  que  lai. 

Cependant  après  lamortduDncd'2//ra//s^ 
le  Confeil  Collatéral,  dont  Je  Mai quis  i/^  Trs- 
"ijico  étoit  alors  Rréfident,  avoit^  fuivaiit  Pu- 
iàge  ,  pris  le  Gauvernement  du  ;RoTaume  ; 
mais  il  ne  le  garda  que  peu  de  jours,  puifque 
le  Cardinal  de  Oranvelle ^qui  &  tiouvott  àiRo- 
me,  Hé  rendit  fur  le  champ  à  Naples,  .en  co]> 
féquence  des  ordres  qu'il  en  avoir  dès  aupara- 
rVant.  Il  y  arriva  le  19  Avril  de  cette.année 
-I5'7i.  La  réputation  de  fageflë  &  de  prudence 
•qui  Par  oit  précédé  ,  fit  qu'on  l'attendoitavec 
empreilèment  ;  on  le  reçut  au  >Môle  avec  la 
cérémonie  ordinaire  du  Pont,  &tous  les  autres 
-honneurs  dus  à  fon  rang»  Il  commença  à.gou- 
-yerner  ce  Royaume  à  la  fatisfaâion  d'un,  cha- 
cun; mais  il  li'y  refta  pas  longtems,. ayant  été 
^rapellé  en  Efp^ne  ,  où  il  reita.  Philippe  Se- 
<ond  avoit  d'autant 'plus  J>efoin  de  fon  aide, 
'que  ta  Flandre,  qu'il  étoit  fur  le.point  de  per- 
<ire  ,  &  le  mauvais  fucocs  qu'il  ^avoit  eu  en 
France,.  Henri  Quatre  ayant  ité  reconnu 
.    Tome  XXXIII.  Part.  L  O  pour 
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pour  Roi,  malgré  la  Ligue,  lui  caufoient  dci 
chs^ns  inexprimables.  Il  étoit  déjà  chargé 
d'années,  &  de  diâPérentes  infirmiités.  Il  s'ap- 
perçut  que, quoique  Monarque,  il  étoit  fur  le 
point  de  payer  le  tribut  à  la  Nature.  Il  co2i> 
mença  dès  lors  à  pourvoir ,  autant  que  la  pru- 
dence humaine  peut  le  faire ,  aux  maux  qui 
pouvoient  furvenir  après  fa  mort,  la  Monar- 
chie pafTant  dans  les  mains  de  Philippe  fovt 
Fils ,  Prince  encore  jeune  ,  &  dont  il  cou- 
noiflfoit  le  peu  d'habilité  dans  le  maniement 
des  armes  ,  comme  dans  celui  des  affaires  po- 
litiques. Il  penfa  donc  d'abord  à  faire  la -paix 
avec  Henri  Quatre  ,  Roi  de  France,  afin  que 
venant  à  mourir ,  il  ne  laiflàt  pas  à  fon  Fils , 
dès  le  commencement  de  fon  Règne,  Tem- 
baras  d'une  guerre ,  contre  un  Prince  qui  ne 
lui  avoir  que  trop  fait  connoitre  à  lui-même 

Îu'il  étoit  puiflànt ,  puifqu'il  étoit  invincible. 
!e  Traité  de  paix  tut  conclu  à  Vervins  le 
2  Mai  15*98. 

Cette  grande  affaire  finie,  au  mois  de  juin 
de  la  même  année  ,  Philippe  Second  abandon- 
na le  foin  du  Gouvernement ,  &  fentant  que 
les  douleurs  dont  il  étoit  accablé ,  diminuofem 
confidérablement  fès  forces ,  malgré  l'avis  des 
Médecins ,  il  voulut  fe  £iirç  tranfporter  à  l'Efcu- 
rial, éloigné  de  fix  lieues  de  Madrid.  Cechan-* 
gement  de  demeure  ne  lui  rendit  point  fa  fanté. 
Au  contraire  les  douleurs  de  la  Goûte  augmen- 
tèrent ,  &  furent  encore  fuivies  de  bien  d'au- 
tres maux  ;  une  fièvre  tierce,  étique,  plufieurs 
ulcères  aux  mains  &  aux  pieds,  une  diffen- 
terie ,  &  une  hidropifie  déclarée  vinrent  fe 
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joindre  aux  autres  maux  dont  Pbilijfpe  étoit 
déjà  accablé  ,  &  la  vermine  continuoit  avec  la 
même  abondance  à  le  tourmenter.  Ce  Prince, 
dans  un  état  fi  déplorable,  conlèrva  cependant 
beaucoup  de  force  d'efprit.  Etant  à  l'extrémité 
îl  reconmianda  au  Prince  Philippe ^zvtc  de  vi- 
ves inftances  y  de  faire  une  férieufe  attention 
fur  quelques  réflexions  &  quelques  confeils , 
quMl  avoit  écrits  tandis  qu*il  étoit  en  lanté ,  & 

Ju'il  fe  refervoit  à  lui  communiquer  dans  les 
erniers  momens  de  fà  vie.   Ce  Prince  donna 
enfuite  la  Bénédiâk)n  à  fes  Enfans,  leur  or* 
donna  de  fe  retirer,  &  mourut  le  13  Septem- 
bre ij'çS,  âgé  de  foixante  &  douïe  ans ,  dont 
il  en  avoit  régné  quarante  -  quatre  ;  &  Ton 
peut  dire  de  ce  Prince  ,  qu'autant  fa  fortune 
fut  grande,  autant  fut-elle  fujette  à  différentes 
vicimtudes;  Il  a^grandit  cependant  Théritage 
que  Charles 'Qutnt  lui  avoit  laîifé  du  Royau-^ 
me  de  Portugal.    Quoique  l'Auteur  raporte 
aifez  au  long  cette  expédition,  nous  n'en  avons 
Doint  parlé ,  ne  regardant  pas  le  Royaume  de 
Naples.  Il  n'en  e(l  pas  de  même  de  la  réforme 
du  Calendrier  Romain  qui  arriva  pendant  le 
Règne  de  Philippe  Second.  Ce  fait  eft  alfex  in- 
téreflànt  pour  que  je  ne  le  paffe  pas  fous  filen- 
cc.  Cet  événement  eft  remarquable  ,  &  ren- 
dra Tannée  I5'82,  dans  laquelle  elle  fut  fai- 
te, mémorable  dans  tous  les  fiècles  ,  d'autant 
plus  qu'avant  d'être  reçue,  elle  fut  bien  exa- 
minée &  difcutée  dans  tous  les  Royaume  de 
la  Chrétienneté  ,  de  même  que  dans  celui  de 
Naples. 
L'auciemie  année  des  Romains  v!6toWfovaic 
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de  4à%  mbâi  ^  conlme  quelques  Anteurs  Twr 
prétendu.  Elle  avoic  doute  xtiois ,  dont  le  pré* 

3 lier  étoit  celui  de  Mars,  &  le  dernier  cet^tit 
e  Février.  Les  mois  de  Mars  ^  Mai  ^  Juit-^ 
B^,  &/Oâobre.,  étoieht  de  3^^i  jours,  6c  tes 
ailtres  dezp^  à  îû  referve  dé  Férrier ,  qai  n'eà 
^vciit  que  iSj  ainli  le  total  de  randenr»  année 
^es  Romaîas  conteûoic  35^$*  jours  ,  dix  de 
moins    <|^e   Tannée  des  Êgiptiâ^  ,  enfbite 

Îu'on  fut  obligé  àUntercàlèr  ^  ce  qui  fe  fiiïbit 
e  deui  en  detii  ans  ^  ihais  cette  interealation 
étant  déf<;âuèuj[e,  ks  Prébres  en  ^rireht  occa« 
iion  de  fç.cterger  de  réformer  lies  ténK^  de 
reglier  à  leur  mode  le  cours  d»rànilée ,7 jou- 
tant pour  fuppléer,  le  mois  hftercalaîre  ^  qu^'Ss 
nommoietit  Macédonien  ^  &  dont  ils  prêtes-^ 
doieot  que  Nwna  PoHzfitius  étoit  TAuteuir. 

Maïs  comme  fhtsrqMt  l'a  fait  voir  datts  H 
vie  de  ce  Prince,  ce  fècours  n'étoît  pas  fuffi-» 
£iQt  pour  corrjj^er  lès  erreurs  &  les  confu- 
fions  qui  en  naiilbient  dans  les  mois  de  ran- 
gée ;  les  fadrifices  &  les  fêtes  arrivoient  dans 
des  faifons  entièrement  oppôfées  à  telles  ou 
elles  avoient  été  célébrées  dans  leur  îalHtûrion, 
arnfi  que  Piataniut  le  dit  dans  la  vie  deC^r  ; 
&  cela  parce  que  les  Prêtres  chargés  de  iofiar'- 
j[uer  au.  Peuple  le  teras  &  la  manière  de  cette 
interpofîtîôn  4t  mois  eattraordîn^res  ^  inc^rca- 
.loient  tomnïe  il  leur  plaifoît ,  &  Couvent  eâ 
haine  des  Magîftrats ,  ou  plutôt,  ou  {)luta3rd. 
Ce  defordre  fut  fi  grahd,  que  Jiâes  Céfar 
crut  qu'une  réformation  plus  exaâe  de  Tan- 
née étoit  un  objet  digne  de  fes  foins  ;  ayant 
jptis  pendant  qu'il  «toit  à  Aléxandrù  ,  Tavis 

d'ha- 


d%abf  tes  Mathématiciens  ,  &  c(HlfiiUé  encor 
re  avec  d'autres  Philofophes ,  il  régla  Taunéf 
lur  le  cours  du  Soleil  ;  &  après  avoir  coDapor 
fê  le  Calendrier  de  365*  jours ,  iaiifa  les  iix 
heures  pour  ^^  f&îf ^  un  jour  au  bout  de  aaa«r 
tre  ans ,  qui  feroit  ajouté  dans  le  mois  de  F éf 
vrier ,  avant  le  14  jour  de  ce  mcAs  qxig  les  Ror 
mains  appelloiept  le  (îxièipe  des  Calend/^s ,  fui^ 
vant  leur  manière  dé  compter,  d'où  eil  venu 
le  nom  de  Biffe xto^  parce  qu'alors  on  diioit 
fexto  Calffndas^  ou  hixftxto.  Pour  placer  le$ 
dix  jours  )  desquels  l^année  Iblaire  de  36; 
jours  excédoic  celle  de  Numa  qui  étoit  d^ 
35*;,  il  ajouta  deux  jours  à  chacun  des  mois 
de  Janvier  ,  Août ,  &  Décembre ,  qui  n'e» 
avoient  que  29  ,  &  un  jour,  à  ch^cim  de  ces 
quatre  autres.  Avril ,  Juin  ,  Septembre,  ik 
Novembre  ,  lailfant  le  mois  de  Février  de  28 

ë'  turs  aux  années  communes ,  &  de  2p  à  lii 
iflèxtîle.  Jules  Céfar  publia  cette  réforma? 
lion  par  un  Edit*  Le  Chancelier  Bocqh  t 
donné  de  grands  éloges  ï  cet  Ouvrage ,  & . 
l'appelle  un  monument  perpémel  du  iàvcûr  & 
de  la  puiffance  de  cet  Empereur.  Cependant  U 
ne  man<jua  pas  de  Critiques,  entre  lesquels  on 
peut  indiquer  Cicéron,  Sous  l'Empir«  de  Om-f 
fiamtin  le  Grand  y  les  Pètes  du  Concile  de  Ni» 
cée,  voulant  fixer  le  jour  de  Pâques,  firent  ua 
autre  Calendrier  ,  depuis  lequel  tems  il  s'en-? 
fbivit  de  nouveau  une  grande  confufion  dans 
les  Empires.  Les  Pontifes  Romains  eftiiAant 
que  le  foin  de  remédier  à  ce  defordre  les  rc3 
gardoit  \  furent  très  attentif  à  prévenir  les  aur 
très  Princes ,  &  TEmpereur ,  dans  une  nou^jelte 
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colleâion  du  Calendrier.  Dès  un  fîècle  au- 
paravant ,  le  Pape  Innocent  VIII  avoit  fait  ve- 
nir à  Rome ,  Regiomontano  célèbre  Madié- 
maticien ,  afin  qu'il  travaillât  à  corriger  les 
erreurs  du  Calendrier.  Mais  on  prétend  que 
les  Fils  de  George  Trapezunlio ,  ne  pouvant 
fouSrir  qu*on  préférât  ainii  un  Allemand  aux 
Grecs,  le  firent  empoifonner,  avant  qu'il  eût 
fàtisfàît  au  defTein  pour  lequel  le  Pape  l'avoit 
fait  venir.  On  crut  que  le  Concile  de  Trente, 
à  l'exemple  de  celui  de  Nicée ,  entrepreo* 
droit  cette  correâion  du  Calendrier^  Mais  les 
dernières  féances  ayant  été  finies  avec  beau- 
coup de  précipitation ,  on  n'eut  pas  le  tems  de 
s'occuper  d'une  matière  fi  difficile,  &  qui  de* 
mandoit ,  pour  pouvoir  la  décider ,  un  long 
examen. 

Les  choies  étoient  en  cet  état,  lorfque  Grégoire 
XIII  craignant  d'être  prévenu  par  l'Empereur 
d'Allemagne ,  comme  s'agiflànt  d'une  afFaîrc/ur 
laquelle  il  appartenoît  à  l'Empire  de  décide/,  fc 
donna  de  grands  mouvemens ,  pour  mettre  en 
état  cette  réformation  ;  &  pour  cet  effet  il  en- 
voya dans  toutes  les  Académies  d'Italie,  écri- 
vît au  Sénat  de  Vcnife ,  afin  qu'il  lui  procurât 
l'avis  des  Phîlofbphes  &  des  Mathématiciens 
de  Padoue,  fur  la  manière  dont  il  filoit  corri- 
er  le  Calendrier.    Enfin  ce  Pape  écrivit  au 

oî  de  France,  qui  chzrgça Fr^nf ois FoixC an- 
daie  fameux  Aftronomc  ,  de  communiquer, 
ainfi  qu'il  le  fit,  fes  idées  fur  une  queftîon  fi 
cmbaraflTante.  Quoique  le  Pape  fît  ces  démar- 
ches auprès  des  Princes,  il  ne  vouloit'pas  ce- 
pendant laiiTer  éch^per  une  ocça^Qu  fi  &vora- 
'  .    .-  blc 
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ble  d'agrandir  Tautorité  du  Saint  Siège,  &pr<- 
tendoit  en  conféquence  ,   qu'on  feroit  enuiite 
obligé  de  fe  foumettre  à  ce  qu'il  décîderoît. 
Apres  avoir  donc  examiné  les  dîfférens  fcnti- 
mens  ,  il  choifit  la  Correâion  de  Louis  Lilio. 
Après  qu'elle  eut  été  aprouvée  par  Vincent 
Laureo  ,  Evéque  de  Monréal ,  dont  le  Pape 
Grégoire  eftimoit  infiniment  le  jugement  fur 
ces  fortes  de  matières  ,  il  l'envoya  à  tous  les 
Princes  Chrétiens  ,  &  aux  plus  célèbres  Aca- 
démies de  l'Europe.  Cependant  le  Siilème  de 
hilio  trouva  de  forts  Contradiâeurs ,  particu- 
lièrement Jofeph  Scaliger  qui  dans  ion  excel- 
lent Ouvrage  ,  de  emendatione  temporum ,  en 
démontra  les  erreurs.    Mais  pluiieurs  habiles 
gens  s'élevèrent  contre  ces  Critiques,  &  défen- 
dirent le  Siftème  de  Lilio. 
^  Après  que  Grégoire  eut  publié  la  réformt- 
tion  ,  il  s'appliqua  à  la  faire  recevoir  par  tous 
les  Princes  Catholiques  ,  &  particulièrement 
par  l'Empereur.    Il  dépêcha  pour  cet  effet  au- 
près de  lui  le  Cardinal  Louis  Madruccio  Ev£- 
Îue  de  Trente.    Cette  affaire  fut  propofée  à  la 
Mète  d'Augsbourg.  Les  Princes  alièmblés  y 
regardèrent. l'entreprifè  du  Pape  comme  un  at- 
tentat à  l'autorité  de  TEmpereur,  &  décidè- 
rent qu'il  fàloit  abfolument  refulèr  le  nouveau 
Calendrier.    L'Enipereur  voyant  leur  ferme 
réfblution  à  ne  point  recevoir  le  Cale;ndrier 
Grégorien^  renvoya  à  décider  cette  quefHon, 
&  ordonna  cependant  que  dans  les  jugemens 
de  la  Chambre ,  on  obfervçroit  l'ancienne  ma- 
nière uiitée  jufques  alors. 
£h  France  cette  affaire  ne  fut  éxammée  quel 
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iùperficielemeot.  Le  Rt>i  doom  un  £dît ,  qne 
leradement  enregiilra,  par  lequel  la  nouTellc 
Correâion  du  Calendrier  fat  approayée.  Oa 
retrancha  dix  jours  à  Tannée,  &  on  ordonna 
que  le  dix  Décembre  feioit  compté  pour  te 
vingtième ,  enforte  que  dans  cette  année-là , 
la  fête  de  Noël  fut  célébrée  le  quinzième 
du  mois.  De  même,  à  l'exemple  du  Roi  de 
France ,  François  nouveau  Duc  de  Brabant^ 
voulant  faire  u  Cour  au  Pape ,  obtint  même 
des  Proteftans ,  que  cette  correâioo  du  Ca? 
lendrier  fût  reçue  en  Fljuadre.  La  même  chofe 
arriva  en  Hollande,  dans  la  Frife  Occidental 
le,  &  dans  les  autres  Provinces  en  Efpagne^ 
&  dans  les  autres  Etats  du  Roi  Philtre  Se- 
€ond  ,  particulièrement  dans  lé  Royaume  de 
Naples.  Après  que  Grégoire  eut  publié  fa  r^ 
formation  du  Calendrier  ,  on  l'examina  avec 
loin.  Avant  de  la  recevoir ,  on  en  demanda  la 
permiâion  au  Roi ,  ainii  qne  cela  s'étoit  prati- 
qué par-tout  ailleurs»  P^i7i/>/'^ ,  informé  que  cet* 
te  réformation  s'étoit  faite  de  la  participation , 
&  du  confentement  de  plufieurs  Princes  de 
la  Chrétienneté ,  &  qu'ils  Tavoient  reçue  dans 
leurs  Etats,  ordonna  qu'elle  feroit  auffi  exé- 
cutée dans  les  fiens.  Il  envoya  au  Viçeroi  un 
nouveau  Calendrier  réformé  par  Gr^^Wr^^  & 
lui  écrivit  le  xi  Août  de  cette  année  15S2, 

2ue  ce  Pape,  avec  la  participation  des  Princes 
Ihrétiens ,  &  de  l'avis  de  tout  le  Sacré  CoN 
lè^e  des  Cardinaux  »  ayant  réformé  le  Calen<« 
dner ,  afin  de  placer  le  jour  de  Pâques  & 
les  autres  Fêtes  Mobiles,  au  jufte  àç  vnd 
point  de^  leur  ancienne  InuituUon ,  il  lui  or- 
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donnoit  de  le  &àxt  meixre  en  exàci,»tioii,  daa^ 
U  Rayaume  de  Naple^  j.  k  dâm  tomes  lc$ 
Ëglifes  qui  eh  dépendaieot. 

Voila  de  quelle  feçon  le  Calendrier  Crt^<H 
ri#« ,  dont  on  fe  fert  à  préfent ,  a  été  reçu  p^ 
^>utes  les  PuilTances,  il  Ton  en  excepte  VAih 
gieter^e  qui  a  toujours  confervé  Taocien  flyl^ 
Xie;kègne  de  Pfoilipf^  Trçisy  oui  commença 
presque  avec  le  nouveau  Siècle  X  V II ,  fut  trei 
court ,  en  coxnparaifon  de  celui  de  fon  Père  & 
de  ion  Ayeul  ;  &  quant  au  Royaume  de  Na^^ 
pies ,  il  ne  contient  aucun  de  ces  grands. Âé 
remarquables  évènemens.  Lorfi^ue  ce  Princ;^ 
fuccéda  à  la  Couronne  ,  il  avoit  un  peu  plQs 
de  vingt  ans.  Suivant  Tufàge  de  fes  Prédécel^ 
feurs  il  prit  de  Clément  VIII ,  le  9  Septembre 
15*99,  rinveÛiturç,&  ne  régna  que  vîngt«deuj^' 
ans  &  demi^  juCques  en  1621  qu'il  moqrut. 

Quoique  par  là  nouvelle  aquifîtion  du 
Poriueal ,  Philippe  Second  eût  encore  agran«» 
di  la  Monarchie  d'Ëfpagne ,  cependant  d'uo 
autre  côté  il  la  laifTa  exténuée  d'hommes  ^ 
d'argent ;&  quznt  kPbilippel'rois^  autant  qu« 
ce  Pripce  fut  d'une  fingulière  piété ,  autant 
auffi  fe  donna- 1- il  peu  de  foin  pour  le  gou^ 
vemem^t  ;  fatiifait  paf  les  honneurs  oe  l| 
Royauté)  fes  Favoris,  les  Confeillers,  &  fes 
Miniftres ,  jouirent  de  toute  l'autorité,  hç 
Royaume  de  Naples  eut  pendant  fon  RègQ<r 
quatre  VieeroU.'  Ce  Pçince  mourut  le  31  d^ 
Mars  lézi^  âgé  de  quarantfi^trois  ans,  do{H 
il  en  ayoij  régné  vingt  -  d^v»^  &  demi.  Pki"* 
^fpe  IV  ftu  îur  le  champ  proclamé  avec  let 
folenuiités  accouiuméest  Cff'  Pimce  n^atoit 
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que  fcîïc  ans ,  étant  né  à  Valladolid  le  8  A- 
▼rîl  lôos*  Son  Règne  fut  de  quarante-qua- 
tre ans  &  demi  ,  &  dura  jufques  en  i66f 
qu'il  mourut.  On  efpéroit  qu'en  montant  za 
Trône  il  gouverneroît  fes  Etats  par  lui-même^ 
&  qu'on  ne  fcroît  plus  expofé  aux  caprices  & 
âux  injuflices  des  Favoris  ;  mais  on  fe  flattoit 
envain  ,  puisque  lorsque  l'on  porta  au  nou- 
veau Roi  les  Dépêches,  il  les  remît  à  D.  Gaf- 
fard  de  Gusrnan ,  Comte  d^OlivareZj  qui ,  mal** 
gré  le  defir  qu'il  avoit  d'en  être  chargé ,  fit  p^ 
roitre  tant  d'éloîgnement  que  Philippe  IV  laî 
ordonna  de  les  confier  à  qui  il  jugeroit  à  pro- 
pos. C'eft  aînfî  que  par  une  feinte  modeftîe, 
le  Comte  à^Olivarez  faifi  dé  la  confiance  de 
fon  Maître,  en  difpofa  en  faveur  de  Z).  BW- 
tazar  de  Lunica ,  vieux  &  accrédité  Mini- 
ftre,  fon  oncle,  &  avec  lequel  il  étoit  conve- 
nu de  fe  foutenîr  réciproquement.  Bientôt 
après  voyant  qu'il  n'étoit  plus  néceflàîre  de 
diffimuler ,  on  vit  le  pouvoir  entier  &  ab- 
folu  paiTer  dans  fes  mains  ;  enfin  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  Duc ,  ce  qui  eft  caufe 
qu'on  le  défigne  ordinairement  fous  le  dou- 
ble titré  de  Comte -Duc.  Pendant  le  long 
Règne  de  Philippe  IV ,  la  Monarchie  d'Efpa- 

{ne  déclinant  de  plus  en  plus,  le  Royaume  de 
«Tapies  fut  un  malheureux  théâtre  de  grands 
&  funefles  evènemens ,  qui  l'épuifèrent  de 
forces  &  d'argent  ,  &  l'expofèrent  aux  pei- 
nes &  aux  fouflTrances.  Après  que  le  Pape 
Grégoire  XV  en  eut  accordé  l'Inveftîture ,  il 
fut  gouverné  par  neuf  dîfférens  Vlcerois  >  dont 
le  Duc  àiAlbe  fut  le  premier* 
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'  Lre  Comte-Duc  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans 
les  affaire^ ,  quMl  s'y  comporta  avec  une  haa^ 
teur  &  une  fierté  infuportable  ,  ce  qui  lui  fit 
un  nombre  infini  d'ennemis  qui  cherchèrent 
Toccafion  de  fe  ranger  de  lès  mauvais  traite- 
mens,  l^  Royaume  d'Eipagne  étoit  fur  fon 
déclin  ,  les  pertes  fi  importantes  de  la  Catalo- 
gne, &  du  Royaume  de  Portugal,  avoient  ra- 
lenti rafFeâipn  que  Philippe  IV  avoit  témoi- 
gnée au  Comte-Duc.  Peut-être  encore  qu'une 
continuité  d'evènemcns  infortunés  le  décrédf- 
ta  dans  Telprit  de  ce  Prince,  &  que  d'un  autre 
côté  y  s'apper^ut  que  fon  Favori ,  dans  le 
compte  qu'il  lui  rendit  de  l'état  des  affaires  de 
la  Monarchie  ,  lui  déguifoit  une  partie  de  ce 
que  la  vérité. vouloît  qu'il  déclarât.  Les  en- 
nemis de  ce  Miniftre  profitèrent  du  refroidif- 
fement  que  le  Roi  témoîgnoit  pour  lui ,  &  fi- 
rent un  complot  enfemble  de  tout  découvrir 
au  Roi  j  mais  perfonne  n'ofoit  cependant  s'ex- 
pofer  le  premier, jufques  à  ce  qu'enfin  la  Rei- 
ne foutenue  par  les  Lettres  que  l'Empereur 
avoit  écrites  a  ce  fujet  de  fa  propre  main  au 
Roi ,  fe  réfolut  à  rompre  la  glace ,  &  à  dé- 
couvrir au  Roi  tout  ce  qu'il  içnoroit,  &  donit 
îi  étoit  important  qu'il  fût  informé.  Alors 
chacun  parla,  &  il  n'eft  pas  jufques  auxper- 
fonnes  du  plus  bas  ordre,  quîn'entrepriiïent^ 
ou  de  bouche ,  ou  par  les  Mémoires  qu'ils 
préfentçrent ,  de  fupplier  Sa  Majefté  de  les 
délivrer  de  fon  Miniftre  ,  &  de  fe  charger  lui- 
même  du  Gouvernement. 
.  Philif>pej  étonné  d'avoir  ignoré  jufques  alors 
les  vrais  (ujets  de  toutes  les  di&races  arrivées 
.  .  àl'Ef- 
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ft  l^Efpagne,  frap<  par  la  lumière  de  tant  de 
particularités  dont  on  rinftruifoit  .tout  à  hi 
ibis ,  refia  d*abord  incertain  fur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre  ;  mais  enfin  ne  pouvant  plus 
réiidér  au  fuffra^e  univerfel ,  qui  s'étCMt  éle- 
vé contre  ce  Mmifire,  il  lui  ordonna,  comin« 
par  faillie,  de  &  retirer  i  Locches. 

Ce  revCTS  de  fortune  n'étonna  point  le  Com- 
te-Duc, il  le  reçut  avec  fermeté  ,  &  fortît  in- 
cognito de  la  Cour  ,  afin  d^éviter  les  infultei 
de  la  part  du  Peuple.  Alors  la  joie  iè  répan^* 
dit  par-tout  ;  les  Grands  auparavant  éloignés  ^ 
&  tenus  fous  Toppreffion ,  s*emj)reflercnt  à  ve- 
nir offrir  leurs  fervices  au  Roi,  &  à  rendre^ 
par  leur  préfence  &  leurs  afiiduités,  fa  Cour 
plus  brillante.  Les  Sujets,  encouragés  par  rel^ 
pérance  que  le  Prince  alloît  tenir  lui-même 
les  rênes  du  Gouvernement ,  jufques  alors  S 
négligées,  £e  prétoient,  à  Tenvi  les  uns  des 
autres ,  i  tous  les  befoins  que  TEtat  pouvoir 
avoir  d'areent  &  de  Soldats.  Malgré  cela ,  il 
eft  hbrs  de  doute  que^PifriV/^p^  auroit  infenfi- 
blement  redonné  fon  afieâion  au  Comte-Duc 
fi  toute  la  Cour  ne  s^y  étoit  oppofée,  &  fi  lui- 
même  n'y  avoît  misunobftacleinfurmontable^ 
en  publiant,  fous  le  prétexte  de  fe  juftifier^ 
un  Mémoire  dans  lequel  il  offenfbit  fi  vive- 
ment un  grand  nombre  de  personnes,* qu'il  pa- 
rut enfin  plus  convenable  au  Roi  de  Téloigner 
tout-à-fait ,  en  le  reléguant  dans  la  Ville  de 
TûTo  au  Royaume  de  Léon ,  où ,  n'étant  pas 
accQutumé  a  l'inaâion ,  faifi  d^ennui ,  amfi 
qu'il  arrive  aux  grands  &  vafies  génies ,  lors- 
quMl$  fimt  ùm  oecupaiioii ,  Il  finit  en  peu  de 

tems 


1 


i 


Juiïkt^iâm  {f  S^mhrt^  1744.  %%t 

tmks  A  vie  ^  «coâbl<  4e  stâUntlUdU^.  TtWt 
fUt  fk  fin  du  Gotnté  -  Du6  ,  qâS  p6»iàlKit  wàk 
«l^anfiées  ftvoit  gouvêrfti  le  lUyyàuma  d'iHâé 
fe^oa  fi  dërpM'qà!^ ,  qu'il  é«o{t  plii^  Main 
dans  te  ](oyffaÊFié  qiàe  le  R^ôi  mCi^e.  Le  itof 
iflâapsble  de  ^'^âdoMer  au  ^âi  du  <ïouv^ti^tlM«- 
mtm\,  tion^a  I9  pi^oe  duOomt^-Ducà  Li^fy 
4PHar(f  q«i  élôit  fèn  fiéreti ,  âaàis  mffi  ùfk 
tûnctiiu  Im  i^'^es  n^^n'^ll^em  pas  mieux^ 
comme  ôiï  peut  \t  voir  4âta$  TAuteiTr.  Aie 
côntraim  même  ^  \:ài:  le  R<^aume  de  Nâl^ 
fôt  â^i«é  Tous  la  VJcepcy^ré  da  £}uc  <i'>fN^^ 
de  ftwtev^fildftis  &  de  ^<âiâ(â^è  ddtit  il  fttok 
été  ^xemt  julques  alorâ.  Toutes  les  i^to^ 
lutrons  qui  foiit  arrivée^  fous  le  Règne  d% 
Pbïlipfe  iiïiaùte  &L  G&tàlc^e^  en  PortugÂrl, 
€b  Flandre  )  dt  eti  Sidle,  ibtit  tttie  ïeçoli  biM 
claire  &  bien  &lutaire  pour  tes  Princes  mp^ 
quels  Dieu  à  confié  radmôïiftrâtioà  de  la  JQJ^ 
tîce  fur  la  Terre  ;  ils  y  jf>ou<tôttt  yôir^^Ufe^li 
ledntre  les  Décrets  de  là  Providence ,  ^ûi  ^ 
yxf^é  à  propos  de  les  appeHer  eux-méinfes  a^lc 
Ibins  du  Gouvernement  ^  As  i'éti  reçioftdt  ^ 
tles  Minores  mercenaires  ,  qui  ftcriifient  tôuft 
à  leur  ambhion ,  les  Peuple  iie  font  pas  U» 
AÀies  viâimes  de  ces  detordres,  maislesQ>tt* 
xotlnes  elles-mêmes  dé^énilfeitt  &  tcHUbeit 
mi  ruine. 

On  ne  firurôît  révoquer  en  dotrte  qije  PW- 
4ipp€  Trois  &  (luatre  w  fuflfertt  des  PrînCftt; 
-doués  de  mœurs  exemplaires  ;  eepetkkilt  û«fc 
banalités  ne  font  pas  feules  fuffifantes  m.  H  per- 
ionne  des  Monarques.  Ceux  dont  ii.ell  td 
^aefiâon  ^  kicapsMes  de  (butenir  k  pôid^  4c 
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Tembaras  des  affaires ,  fe  livrèrent  tout  en-* 
tiers  dans  les  bras  de  leurs  Miniftres  &  de 
leurs  Favoris ,  bornés  à  pofTéder  les  apparea-^ 
ces  de  la  Royauté ,  le  leul  titre  de  Roi.  Ils 

Kermirent  d'ailleurs  qu'on  fit  un  public  & 
onteux  trafiaue  de  leur  autorité ,  qui  ne  de- 
vroît  jamais  être  employée  qu'à  de  légitimes 
iifages.  Ni  les  repréfentations  de  leurs  parens^ 
ni  les  larmes  de  leurs  Peuples  opprimés ,  ni 
enfin,  tant  de  revers  qui  auroient  dû  exciter 
leur  attention  ,  ne  purent  les  faire  fortir  de  la 
profonde  léthargie  à  laquelle  ils  s'étoient  livrés 
à  ce  fujet ,  &  qui  a  caufé  enfin  la  décadence 
du  puîflant  Royaume  d'Efpagne.  Philippe  W 
fut  fi  chagrin  des  mauvais  luccès  qu'il  eut, 
que  dès  le  commencement  du  mois  <ie  Sep- 
tembre lââf  il  tomba  malade, &  mourut  quel« 
Jues  jpurs  après,  &  nomma  fon  Fils  Charles 
eeomd  pour  lui  fuccéder  ;  &  comme  ce  Prin* 
ce  n'avoit  que  quatre  ans  ,  il  lui  établit  une 
Jeunte  qui  devoit  entre  autres  étrecompofée 
ie  l'Archevêque  de  Tolède  ,  de  l'Inquifiieur 
Général ,  du  Préfident  de  Caftille ,  &  du 
Chancelier  d'Aragon.  La  Reine  fut  aufl[î  dé- 
clarée Régente  par  fçn  Teftament. 

La  fituation  dans  laquelle  la  Cour  d'Elpa- 
cne  fi?  trouva  à  la  mort  du  Roi  Philippe  IV, 
donna  matière  à  penfer  qu'on  la  verroit  agitée 
de  grands  mouv^mens.  Le  nouveau  Roi  Char- 
les étoit  encore  dans  l'enfance,  &  fous  la  tur 
telle  de  la  Reine  fa  Mère,  on  avoit  à  foute^ 
nîr  la  guerre  contre  le  Portugal ,  &  la  paix 
avec  la  France  ne  paroîflbit  pas  fort  folide. 
Pepuis  que  la  Couronne  étoit  po/Tédée  p:ir  la 
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Maîfon  d'Autriche ,  on  n'avoît  point  encore 
eu  d'exemples  d'une  fi  longue  minorîré,  m 
vu  de  Régence  d'une   femme  étrangère  & 
fans  expérience  pour  le  Gouvernement.  Il  pa- 
roiflbit  qu'on  devoit  craindre  que  le  génie  al- 
tier  de  la  Nation  Efpagnole  fît  difficulté  de  le 
foumettre  ;  malgré  ces  fujets  l'inquiétudes  , 
l'ambition  des  Grands  fè  contenta  de  fe  répan* 
dre  en  plaintes  inutiles  ,  foit  parce  qu'ils  ne 
jugèrent  pas  d'avoir  fuffifamment  de  forces 
pour  ofer  entreprendre, fbit  auffi  que  la  crainte 
des  armes  de  France,  &  une  efpèce  de  honte  de 
ne  pouvoir  pas  vaincre  les  Portugais ,  les  con- 
tînt dans  leurs  devoirs.    Quoiqu*îl  en  fôit,  le 
changement  de  Maitre  n'occafionna  aucuns 
troubles  dans  les  Royaumes  d'Efpagne ,  & 
bien  moins  encore  dans  celui  de  Naples.   Il  y 
eut  peu  d'evçnemens  remarquables  fous  ce 
Règne,  ce  qui  fera  que  pour  ne  pas  pafTer  les 
bornes  d'un  Extrait,  je  me  contenterai  de  ra- 
porter  la  mort  de  Charles  II ,  qui  arriva  le  lun- 
di premier  Novembre  de  l'année  1700.    On 
apprit  fon  Teftament  auffitôt  que  fà  mort, 
&  l'on  fut  extrêmement  furpris  de  voir  qu'il 
appelloit   le    Duc  à! Anjou    à    la  Couronne 
d'Efpagne.    Cet  événement  a  été  la  caufe  de 
la  cruelle  guerre  qui  s'eft  fait  fentir  dans  toute 
l'Europe.    Cette  époque  eft  encore  fi  récen- 
te, que  ce  que  je  pourrois  dire  à  ce  fujct  ne 
feroit  qu'allonger  inutilement.  .  C'cfl  ce  qui 
m'engage  à  finir  ici  le  quatrième  &  dernier 
Volume  de  l'Hiftoire  de  Naples  de  Monfieur 
Giannone.  '  Quoique  nous  ayons  raporté  avec 
le  plus  d'exaâitude  qu'il  nous  a  été  pofilble, 

ce 


çê  qv|e  noas  ivoi^  trevivé  de  plod  ^mar^a^* 
bk  (kcis  ce  Livre ,  Cûlz  n'dRip^the  paâ  quti 
BOUS  n'ayons  pa0e  par-deflus  non^bte  dl'evc^ 
nemens  qui  méritent  Taitefitton  des  Cunoiur. 
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ARTICLE     X. 

NOUVELLES    LITTERAIRES 

D'  E  D  i  M  BOU  RG^ 

LA  fttonde  î?aitte  du  dnqui^mô  VoîUtté  de» 
Èfais  Âe  Mtiime  àe  la  Société SEd'myofttjr 
{a)  vknt  de  pa'rokté.  La  première  avoit 
]Mtu  il  y  a  environ  deux  afts.  Les  MémoiTes  con- 
tenus daiK  ce  Volum*  ftous  paroiffent  aùflî  cùrieut 
£c  ceux  des  Volumes  précédées.  Celte -d  eft  k 
raier  que  cette  Socréié  Dubtierti.  Les  Membï^ 
oui  la  compofoient  ont  été  incoi^iidrés  d^$  une 
Société  plus  nombreufe^  dont  l'objet  eft  i'Hiftoirè 
SAturelle  dans  toute  fon  étendue.  On  aoos  pTO« 
fnet  que  la  nouvelle  Société  fera  part  de  Tes  Mé- 
moires au  Public,  8c  Ton  prie  tous  lies  Savtns ,  qui 
^ont  des  Expériences  ou  des  OUehrations  à 
fournir»  de  les  adreiler  aux  Sécretaifçs  ^  qoi  ibnt 
Mr«  Ccltn  Mac  Laurln  Profeâeur  de  Mathémati- 
ques, 8c  Mr.  André  Plummcr  î^roîefleur  de  M^de- 
éne  à  Edimbourg. 

Il  paroitra  bientôt  dans  cette  même  Ville  U9 
Cùmmentaîn  Kiflorique  cr  Critique  îux  les  TaBleç 
Anatomiques  d*Euftache.  Ct  Commentaire  eft  de 
h  feçon  de  feu  Mr.  le  Dr.  George  Martine ,  & 

Mt. 
(a)  On  a  donné  un  Extfait  du  prémUc  Yolome  d« 
^  Eflkit.  Tonu  IXIU  Pag*^ïf  9i  fù?» 
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Mr.  Monro  Profcffettr  d* Anatomic ,  étitre  les  mains 
de  qui  il  fe  trouve  ,  veut  bien  fe  charger  du  foia 
de  le  publier*  Les  Mémoires  de  Mr.  Martine  ^  qui 
fe  trouvent  dans  les  Ejfais  dé  Jlfeiecw, forment uti 
préjugé  avantageux  en  faveur  de  cet  Ouvrage. 
L'Auteur  avoit  publié-  à  Londres  en  1 740  ,  les  deux 
Livres  fuirans:  Georgii  Màrtinii  M,  D.  Befimili* 
Ims  jimmalibus  v  AnnHalium  Cabre;  Libn  dm. 
In  8.  &  Ejfau  Médical;  çrc,  c-eft-à-dire,  Effais  de 
Médecine  c  di  Philàfophie.  Par  George  Martine. 
Vr,' en  Médecine.' In  S'. 

D-  O  X'F  O  K  Di 

On  a  rendu  ccwnpte  dans  cette  Bibliothèque  (a) 
de  divcrfes  Pièces, qui  ont- été  puMiécs  au  fojet  dç. 
THtfiûire  des  Guerres  Civiles  du  Comté  de  Claren*^ 
dPn.  Ces  divers  Ecïits  viennent  d-êtrc  r^ffemblé^ 
dans  un  Voluine.  On  y  a  ajouté  de  nouveÛcis  Ré- 
flexions ,  pour  prouver  que  e^ttc  Hîftoîre ,  telle  que 
nous  l'avons ,  eft  véritaWementrOuvrage  du  Com- 
te. Voici  le  titre  de  ce  Livre  :  The  Gepuinehe/s  of^ 
Id.  Clarendoh's  Hificry,  crc  c'eft-à-diré,  i'I^wJ 
Untieifé  4e  Vimpreffton  d^Oxferd  de  l'HiJhire  de  I4 
RéMHon-dé  Milord  Chrendoii ,  défendue to^tre  Vac^ 
cu/ationcalemnieuftde  Mr,  0\dmixon,9k  l'on  don^ 
nennejufte  idée  de  ïétat  de  ta  queJHcn^  Par  Jçau 
Burton  »  Bachelier'  en  Théolégie ,  t^  Membre  du  CvUî 
nged'EnnyinS.-      •         :  ^ 

D,B     L  O  N  V  R  E  S. 

La  Religion  Chrétienne ,  fraimajble  à  tous  égards , 
ne  le  pàroit  jamais  davantage,  que  lorsqu'on  Ten- 
vifage  par  rapport' aux- befoins  que  des  Etres  unis 
en  Société  en  avoient,  &  aux  avantages  qu'ils  en 
retirent.    Cette  vér^é  eft  mife  dans  tout  fon  jour 

•'•''.'•■  •   'dains  ' 

(a)  Voy.  Jora.  V.  p.  i^,  Tom.  Vlï.  p.  458,,  & 
Tom.  TX.  p.   174. 

Tevf.  XXXIIl  Part.  L  F 


H26       BlBLIOTHEQTTE  RaISONNE'e^ 

^  dans  les  Difcours  fuivans  :  F'tfteen  Sermons  upcn  Sê^ 
€ial  DutieSf  erc.  c*eft-à-dirc ,  §lumze  Sermons  fur  Us 
Devoirs  relatifs.     Par  l*  Auteur  de  la  Vie  de  David 
(a).  In  8.    Le  I.  de  ces  Sesmons  fert  d'Introduc- 
tion aux  autres.    Ou  y  prouve  que  la  Juftice  uns- 
ier/elle  (c*eft-à-dire ,  robiervation  de  tous  lesCom- 
mandemens  de   Dieu)  conftitue  V Homme  de  bien 
dans  la  Société ,  er  qu'elle  eft  néceffaire  au  honheur 
temporel  er  éternel  du  Genre-humain,  Le  Texte  eft 
pris  de  St,  jaques  IL  iq.  .On  développe  dans  le  II.  les 
Devoirs  des  Perfonnes  mariées,  E f h,  Y. '^y  Le III. & 
les  quatre  fuivans  roulent  fur  les  Devoirs  des  Parens 
envers  leurs  Enfans*  Prov,  XXI I.  6.  Le  cinquième 
Commandement  fournit  le  fujet  des  Sermons  VIII  & 
IX ,  où  l'on  traite  des  Devoirs  des  Enf ans  envers  leurs 
Parens.    Ceux  des  Domeftiques  tnvers  leurs  Makra 
font  expliqués  dans  le  X.  Ephef.  VI.  5, 6, 7 , 8,  &  ceux 
desMaitres  envers  leurs  Domefiiques àxxi'&\tl^l.i\xx\t 
vf.  p.  du  même  Chapitre.  On  applique  dans  le  XII 
&  dans  le  XIII.  le  Précepte  de  St.  Paul ,  Rom.  XIII. 
8.  au  Devoir  de  payer  Jes  dettes.    Celui  des  Gouver* 
neurs  envers  leurs  Sujets  fait  la  matière  du  XIV.  BLom. 
XIII.  3,  4.    Enfin  dans  le  XV.  on  fixe  les  Devoirs 
relatifs  des  Princes  ist  des  Peuples.  Prov.  XXV.  4,  5. 
Confiderations  on  Mr.Yo^çfsDifcourfe^crc.  c'eft- 
à-dire ,  Confiderations  fur  le  Difcours  de  Mr.  Fofter 
fur  la  Théocracie  des  Juifs.  Vol.  III.  Serm.  XV.  Par 
Moïfe  Lowman.  in  8.    De  ce  que  les  Peines  ca- 
pitales infligées  aux  Idolâtres  fous  l'ancienne  Loi 
avoient  continué ,  même  après  l'établiffement  des 
Rois,  Mr.  Fojler  en  avoit  conclu  que  ces  Peine» 

n'c- 

(a)  On  a  parU  de  cette  Vie  de  David  Tom.  XXIV. 
p.  1)6.  Le  Dt.DeUny  en  eft  l'Auteur ,  de  même  que  de 
la  Révélation  examinée  avec  candeux.  Foy^  Tom.  IX. 
p.  127. 
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îi'étoiem  pas  fondées,  fur  ce  que  Dieu  étoit  le  Roi 
des  Juifs  d'une  façon  toute  particulière.  Mr.  Low^ 
tnan  répond  que  l'Autorité  Suprême  ne  laiflbit  pas 
que  de  réfider  dans  la  perfonne  de  Jihov'ah^  & 
que  quand  même  les  Juifs  auroient  voulu  fe  fouf- 
traire  à  cette  Autorité  Législative  de  Dieu ,  ils 
n'auroient  pas  pu  annuler  le  Contrat  antécédent, 
par  lequel  ils  s'étoient  fournis  à  fon  Empire.  Il 
examine  enfuite  la  raifon  que  Mr.  Fofter  fubftitue 
à  celle  de  la  Théocracic  (4).  Toutes  les  fins  au 
Gouvernement  des  IJraélites ,  dit-il ,  tendaient  à  main- 
tenir l'Autorité  Suprême  de  leur  Roi,..,  l* Idolâtrie , 
par  conféquent,  n' étoit  un  Crime  de  Haute  Trahi-- 
fon  contre  l'Etat  que  parce  que  c' étoit  un  Crime  de 
Haute  Trahifon  contre  le  Roi.  Mr.  Lowman  eft 
d'autant  plus  intéreffé  à  foutenir  ces  idées ,  qu'il  a 
donné  au  Public  une  Biffertation  fur  le  Gouverne- 
ment Civil  du  Peuple  Juif.  In  8. 

jin  Addreff  to  Detfls,  ^c.  c'eft-à-dire.  Exhor- 
tation aux  Déifies ,  ou  Bémonfiration  de  la  Religion 
'Révélée  par  les  Miracles  v  par  les  Prophécies;  en 
réponfe  à  un  Livre  intitulé,  La  Réfurreétion  de  J. 
C.  confidérée  ,  &c.  Par  J.  Jackfon  ,  Reâieur  de 
Rojpngton  dans  la  Comté  d^Torck,  o*  Maitre  de 
V Hôpital  de  Wigfton  à  Leicefier.  In  8.  I>eism  foun- 
ded  only  on  forgery^  vc.  c*eft-à-dire.  Le  Déisme 
fondé  uniquement  fur  la  fraude  çr  fur  l'impofture^ 
ou  Remarques  fur  une  Brochure  intitulée^  La  Ré* 
furreétion  de  J.  C.  confidérée,  &c.  par  un  Philofo- 
phe  Morale  y  ok  l'on  prouve  que  cet  Auteur  sefi  ren^ 
du  coupable  de  falfification  v  d'impofture ,  ^  oh  l'on 
examine  fes  ObjeHions  contre  Ja  Réfurreâlion  de  J. 
C.    Ou  y  a  joint  une  Réponfe  à  dtux  Mimfires  A- 

na- 

(a)  Voy,  Tom,  XXXII.  p.  47^« 
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nahat\fiès  far  li  Batémt  XT  fmr  U'  Su*  CW.  Pa^ 
Ebcncxer  Hewlett.  I»  8. 

Des  Auteurs  attaqués  par  Mr.  WAfhmtûn  dan» 
fon  dernier  Ouvrage  (tf),  le  Poète  a  été  le  pre- 
mier à  fe  défendre.  C'eft  de  lui  que  Tient  An  E* 
fiftle ,  crr.  c'eft-à-dirc ,  Lettre  à  -Af r.  Warburtcm  fur 
la  manière  deHt  il  a  traité  V  Auteur  des  Pteiiks  dff 
rimagination.  In  8.  Un  Théologien  n*a  guèi^  ^ 
plus  patient,  fa  réponfe  eft  intitulée >'^»^ff/mir 
$^  -Afr.  Warburtoti's  Remarks  ^  ^c,  c'eft-ànfire,  X^ 
fonfe  à  cette  partie  des  Remaries  de  Mr,  WaibiiP» 
ton  9  qui  regarde  la  Préface  tPmt  newheam  TfOkê  fuie 
te  Livre  de  Jeh  y  ûh  l'en  met  dans  teup  leur  jour  le 
fujet  &  le  deffêin  de  ce  Divin  Ptîèmey  (^  «Àr  far  ^ee- 
eafien  e»  en  explique  queljuerpaffagef.  Par  Hichard 
Grey»  I>e6hur  en  théologie,  i»  8. 

Il  a  déjà  paru  ici  deuit  différentes  Viet  de  ma. 
Pope,  mais  elles  portent  des  caradères  fi*  vifiblcs 
de  précipitation  &  d'ignorance,  que  nous  atten- 
drons à  dire  quelque  chofc  de  ce  célèbre  Auteuri 
jufqu'à  ce  qu'on  nous  ait  donné  un  Ouvrage  fUï 
et  fujâ:,  qu'on  dit  êfre  de  la  fefon  de  Mr.  War* 
hurton.  Mt.Pûpe  a  marqué  le  cas  qu'il  fiaifoit  de 
fîet  Ami ,  p»  le  Lejs  qu'il  lui  a  feit  dans  fon-  Tefr 
tament  de  la  mbitSé  de  fa  Bibliothèque.  U  M'  z 
laiffé  oun*e  cda  la  propriété  de  tous  ceux  de  iè» 
Ouvrages,  fui^  lesquels  Mr.  Warburten  publiera  dc& 
Commentaîres  ou  des  Notes.  Depuis  que  Mb» 
P(^pe  n'eft  plus, ott  nous  a  accablé  d*Elogcs, d'Epi* 
laphes,  d'Elégies,  de  Palteralcs,  8cc.  à  fon  hoif^ 
Heur.  On  a'  imprimé  fous  fon  nom  des  Pièces  \ 
peine  dignes  des  mauvais  Ecrivains  qu^  a  touméi 
en  ridicule  pendant  fa  vie.  Ceux-ci  ont  eu  la  la^ 
cheté  de  lui  donner  des  coups  de  dent  après  fa 

mort, 

(a)  iWd,  p.  47*.   •  ;       • 
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mort.  T«l  oft  le  fort  des  gnmds  Génies.  On  Içs 
loue  avec  fadeur  ;Qn  ks  4échire  £uis  ménagement 
Hudihraffin  thrfê  P^rts,  cp'tf.  iç*eft-i-dirc,  Hj»- 
4itrajf,  49trm  Parties  ,  avec  SamfUs  Notes  Htf- 
É0rîfms  cr  Critiques ,  i^,sme  Préface  fur  le  deffei» 
de  Ci  Pûkme,  Par  Zacbarie  Grzj^peâieur  en  Droit. 
j,  Vûl^Jn  8-  JU* Auteur,. qm  étoit  un  Médecin  nom- 
mé .Mutifr  »  écrivit,  ce  Ppème  fous  le  Règne  de 
CharUs  II,  pour  tourner  en  ridicule  la  Guerre  Ci- 
vik: CT*  la.SeiU  des,Pt^rit4i»s^  Ce  Livre  eft ,  félon 
Mr.  de  VMtaii^{a)^  celui  oîi  il  y  a  le  fins  ^$fprit^ 
laai^  en  ineine>HSi@^s  c'en  le  n^oins.  connu  des  & 
H5a»^ecs,&. te. . moins  «mendu  des  Cens  du  Pais. 
Preeffâe,tfut.y  fyit  aÙufien  àd^s  Avantures  fartt-^ 
$»làres,'^Y!^Siitp}^\sç^t^m  3c  oubliées  de  la 
pl|ipAO:.j4esi5eBs.  MuGray  a  entrepris  de  diffi- 
oer  cette  obf<^.urit^t  en  jrapportant  dans  ips  Notes 
kss  iiût$j^ue.rAMteur  ^voit  en  vue.  Mi.Warhurm 
iet^  ^%  enridbï  c^t  QjkYx^gt  de  diyérfes  Notes  Criti- 

Ses  de  fa.  hçfm^  dan^  lesquelles  il  développe  ion 
iditioa  &  KcoiMiQiÔànce.qu  il  a, de  nos  Auteurs 
fnuiçois. 

• .  On  vietit,d'ac]|ever  nri  Recueil.  J^ancienrus  Pièces 
JeTkiatrêim.^yQlxLmç^  in  8..  .L'Editeur  (Mr. 
J>«4/i/€7).renK>jstej4ans  fa  Préface  à  la  première  o^ 
ffiginc  des  Speôacles  en  Angleteire.  On  ne  fera 
pgs.iaché'de  trouver  ici  un  précis  de  fes  Recher- 
4ies  fur  cet  article.,  préds  qui  fer  vira  de  fupiplé- 
;Bient  à  ce  querMrs.  ie^V^itaire  &  Riccoboni  en 
#nt.dit  (^)4  IlfemUe  que  .les.Speéhdes  ayent 
^commericé  ^en  Angleterre  .peu  tipr^s  le^  Règne  de 

jSuïl' 

(a)  Lettres  r\ir  les  Anglols. 

(bl  Le  piémiec  dans  (es  LtUresfur  les  Angtoisile  fé- 
cond dans  {es  Réflexions. kiftori^ues^Çy  cfiti^ttei  fMT  Ji9 
ésférens'Vii^atresM  ^Msirete:.  pag.  1 5 1^  ôç,  fuiv. 
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Guillaume  le  Conquérant ,  da  moins  û  Ton  s'tii 
rapporte  au  témoignage  d'un  Moine  nommé  GwU 
Iflume  Stethanides^  qui  vivoit  fous  Henri  II,  8c  qui 
mouiut  lous  Richard  I,  en  1191.  Londres  i  dit  ee 
vénérable  Reclus  dans  un  Ouvrage  de  fa  fiaçon  in-p 
titulé ,  Befcriftio  nova  Civitatis  Londonienjis ,  ath» 
lieu  de  Sfeâiacles  Théâtraux  CT*  de  Jeux  Scéniques, 
a  les  refréfentations  des  Miracles  que  les  Saints 
Cvnfejfeurs  ont  opérés ,  v  des  fouffrances  par  Usquel' 
les  la  confiance  des  Martirs  s*eft  manifeftée.  Sous 
Edouard  III,  on  fit  un  Aâe  de  Parlement,  par  \t^ 
quel  on  diaffoit  hors  du  Royaume  les  Vagrans, 
qui  faifoient  des  repréfentations  fcandaleufes  dans 
les  Cabarets.  Ces  Vagrans  étoient  des  efpèccs  de 
Pantomimes,  qui  couroient  par  le  Païs  en  habits 
de  Masque,  û  qui,  fous  prétexte  d*amufer  le$ 
Gens  de  la  Campagne  par  leurs  Jeux ,  commets 
toient  mille  desordres.  £n  1378,  les  £n£ms  de 
TEcoIe  de  St.  Paul  préfentèrent  une  Requête  à 
Richard  II,, pour  le  prier  de  défendre  à  des  Gens 
non  experts  de  repréfenter  les  Htfioires  du  Vieux  Tef- 
tament ,  vu  qu*eux  avoient  fait  de  grands  fraix 
pour  les  repréfenter  à  Noël.  Nous  trouvons  ces  E- 
coliers  de  St.  Paul  en  pofleffion  de  repréfenter  juf- 
qu'en  161 8.  Les  Myfteres  furent  donc  les  premiè- 
res Pièces  qu'on  joua ,  6c  à  en  juger  par  le  feul 
oue'  notre  Editeur  nous  a  confervé ,  rien  au  mon.- 
ae  de  plus  groffier.  Cette  Pièce ,  compofée  en  1538 
par  un  nommé  Jean  Baie ,  eft  en  fept  Aé^es.  Il 
îemble  que  le  but  de  ces  Aîyft^res  &  des  Moralités 
qui  les  fuivirent ,  étoit  d'établir  quelque  point  de 
Controverfe.  Auiîi  fous  Henri  VIII  défendit-on 
aux  Adeurs  de  repréfenter  des  chofes  contraires 
aux  Dodrines  reçues,  &  l'on  voit  par  Thiftoirç  de 
ce  Règne  que  les  Catholiques  &  les  Réformateurs 
fe  fervirent  les  uns  6c  les  autres  de  Speâade^» 

pOUf 


JuîlUt^  Août  (^  Septembre^  1744.  ^31 

•pour  infinucr  leurs  Sentimens.    Qu'on  en  ait  ftit 
cet  ufage  fous  Elifabeth ,  c*eft  ce  qui  paroit  par  une 
Moralité  faite  en  1573,  &  intitulée  Nouvelle  Cour 
tùmi.     On  la  trouve  dans  ce  Recueil.  Il  y  a  quel-  ' 
que  chofe  d'aflez  ingénieux  dans  le  choix  des  Per- 
ionnages.    Les  voici  :  Perverje  BoHrine ,  un  vieux 
Prêtre  ;  Ignorance ,  un  autre  Prêtre  plus  vieux  en- 
core; Nouvelle  Coutume  $c  lumière  de  l* Evangile^ 
deux  Miniftres;  Hypocrifie  y  une  vieille   femme; 
Cruauté  èz  Avarice ,  deux  Brigands;  Edification  dc 
Jêlicité  Divine ,  deux  Sages  ;  Affurance  y  une  Ver- 
tu. Enfin  vinrent  des  Pièces  plus  régulières ,  quoi- 
qu'encore  bien  groffières ,  vers  le  milieu  du  feixiè- 
me  Siècle.    La  première  Tragédie  ^Gorboduç-, 
&  Gammer  Gurton*s  Nudle ,  ou  Y  Aiguille  de  Maître 
Gurton,  paffe  pour  être  la  première  Comédie.  Quel- 
que imparfaite  que  fùx  alors  la  Scène  Angloife ,  el- 
le Temportoit  de  beaucoup  fur  là  Françoife.    On 
ne  s'en  étonnera  pas ,  fi  Ton  fait  attention  k  l'avi- 
dité avec  laquelle  les  Speétacles  étoient  reçus  en 
Angleterre.    Mr.  Dodsley  compte  que  dans  la  feu- 
le Ville  de  Londres , depuis  1570  jufqu'en  1619,  il 
y  eut  du  moins  dix-fept  Théâtres  difFérens.    £//- 
Jabeth  avoit  douze  Comédiens  à  fes  gages.    A  fon 
exemple  divers  Seigneurs  entretenoient  des  Trou- 
pes particulières  ,  qui  repréfentoient  ou  dans  les 
maifons  de  leurs  Patrons ,  ou  même  en  Publit.  Ces 
Troupes  n'étoient  pas  nombreufes ,  &  les  Pièces 
étoient  compofées  de  façon ,  que  quatre  Aôeurs 
pouvoient   en  repréfenter  tous  les  perfonnages. 
Cette  première  Comédie,  femblabïe  à  celle  des 
Grecs,  étoit  quelquefois  employée  à  des  Satires 
perfonnelles ,  mais  les  Aéleurs  qui  s'y  prêtoient  é- 
toient  fouvent  punis.    Le  Théâtre  changea  tout 
d'un  coup  fous  Jaques  l,  Shakespeaf  ^  Ben- John frn  ^ 
^Iftchfr yBeaumont i  Se  quelques  autres,  furent  lé^ 
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ecrmillis  &  ks  Molihrts^t  rAngletéive. .  Les  Po» 
ritains  fe  déchainèrent  contre  les  Speâades  »  &  ni; 
fougueux  Auteur  de  leur  Corps  ^  nommé  Prya^  #  pO» 
jblia  fous  Ci&tfr/tfilyUn  Livre  emporté  contre  UCo' 
snédie&:  contre  làCour  (4).  11  en  futfcvcremcntpii!- . 
ni  ;  mais  fon  Parti  devenu  dominant  bientôt  après 
^profcri vit  tous  les  Spectacles.  Us  ne  ib  relevèrent  ifit 
husÇharieslL  II  paroit  par  la  Patente  que  ce  Prince 
donna  au  Chevalier  Davenant  fur  ce  ^jet ,  que  les 
rôles  de  Femmes  fe  repréfentoient  av^nt  ce  tems-là 
par  des  Hommes  qui  prenoient  les  liabits  du  Sexe; 
mais  comme  ce  déguifement  choquoit  diverfes 
perfohnes ,  on  permit  à  des  Femmes  de  faire  ces 
rôles,  ce  qu'elles  ont  toujours  fait  depuis.  De  ce 
détail  Mr.  Dodsley  palfe  à  l'arrangement  de  ion 
Recueil.  Il  •  en  a  ^ifpofé  les  Pièces  y  le  plus»  qu'il  t 
pu»  dans  l'ordre  des  tenis«  Elles  font  au  nombre 
de  cinquante.  L'Orthographe  ancienne  des  âx 
premières  a  été  conferyée.  Il  paroît  que  cette  ©»• 
tographe  n'avoit  aucune  règle  fixe  »  les  mêmes 
mots  s'écrivant  de  diverfes  nianières.  L'accueil  fa« 
vorable  que  l'on  a  fait- à-  ce  Recueil  a  engagé  l'E- 
diteur à  en  promettre  deux  nouveaux  Volumes. 

On  fait  gn^nd  cas  des  Fables  fui  vantes:  FMes 
/ar  thefemale  S9X9  ôcc.  C'cft-à-dire:  Fabltus  pour 
les  Darnes^  enrichies  de  Figures  enjAtUe^dostce.  In  8. 

The  Levés  of  Cufid  and  Pfychê  y  ik<:.  C'eft-à-di- 
re  :  Les  Amours  ^de  Pfyehi  tir  de  Cn^don  >  -ns  Profe 
CT*  en  Vers  y  traduits  dfo^  J^r^f^eis^do  àfn  dé  la  Fon- 
taine, 0'e.  On  y  a  joint' une  Tradu&ion  ebeméme 
Conte' tirée  du -Latin  d'&^^viét;  avee-^une  nmsvéîle 
Vie  de  Mr,  de  la  Fontaine,  extraite  de  divers  Aà^ 
tours.   Le  tout  enrichi  Je  ifotes.  Par  Mr.  Lock- 

;  1  man. 

^(a)  Ce  Libelle,  intîrut^  Hifirh-maftix yùVL  iefyuet  dts 
Cémentas,  fut  impiimc  en  iéH«.Vojr,'^#/i4ur#,  t$id. 
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nàn.  hi'  8.  Mr.  Lèckm4n  dédie  fa  Traduâiûn  à 
Mr.  de  F»mtneUe  qu^il  a  connu  à  Paris.  Il  nous 
dit ,  dans  fa  Préface  .qu'iln'a  traduit  lé  Conte  d'uf- 
^/f0  que  pour  relever  le  mérite  de  la  Fomaim. 
JjÊs'Franfnsy  ajoute-t-il ,  font  accû/és  d* écrire  d'tt» 
fU  manfère  affeâiée,  en  comparai/en  des  Auteurs  A 
l'ancienne  Râmé ,  ^us  font  naturels.  Ici  c*eft  tout  le 
contraire.  Le  charmant  Apodée  a  quelquefois  de  Ven^ 
fure  ;  U  efi  forci  ,  au-lieu  que  fa  Nature  dans  fa 
fins  élégante  fimf licite  femhle  reffirer  dans  chaque 
partie  de  l'Ouvrage  de  la  Fontaine.  C'eft  cettfe 
■fimplidté  iB[ue  Mr.  Lockman  a  pris  à  tâche  d'imi- 
ter. Non  coiïtent  d*e*}Cprimer  les  idées  de  fon  Ori- 
ginal ,  il  en. rend  le  tour  &  Finimitable  naïveté. 
On  reflrouve  dans  fes  Vers  la  cadence ,1e  nombre, 
d:  la  longueur  de  ceux  de  la  Fontaine.  Les  objer^ 
nations  les  flus  délicates  y  nous  dit-il  là-deffus,  que 
faye  jamais  vues  fur  la  conftruâiipn  ^  fur  rharmo^ 
me  des  Vers  Anglois  cir  François ,  m* ont  été  commua 
^iifuées  par  Mr.  de'Mifly....  dont  les  PoéfiesFran^ 
petits  également  utiles  o*  intérejfantes  paroitront  ;  V/. 
p^re  bientôt.  Les  Notes  de  Mr.  Lo'tkman  font,  pour 
là  plupart ,  des  Notes  de  goût  &  de  fentiment.  Sou- 
Vent  a  Toccaiion  d'une  penfée  fine  de  fon  Auteur, 
il  en  raportc  d'autres  tirées  de  Chapelle^  Deshoulie-^ 
y«,  chaulieUf  St.  Evremond ^^ Grejfet ,  ÔCC.  dont  il 
cônferve  la  délicateffe  dans  les  Tradudions  qu'il 
en  feit.  N'oublions  pas  de  remarquer  qu'il  a  la  ra- 
te génèrofité  d'avouer  en  divers  endroits  que  fa 
Traduélion  eft  au-déffous  de  fon  Original, dont  il 
Copie  alors  les  propres  termes.-  On  peut  fiiire  de 
pareils  aveux ,  quand  on  traduit  comme  Mr.  Lock^ 
man/ En  un  mot,  fon  Ouvrage  a  tout  Tair  d'un 
Original,  6c  les  Anglois  y  trouveront  I0  Fontaine 
Vf  ce  fes  grâces. 
Quoique  cette  Traduétion  ait  coûté  à  Mr.x^rK 
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màn  deux  ans  de  travail,  il  ne  s*eft  pas  occupé  3k 
cela  feul.  Car  outre  les  Voyagts  des  ^é/uites^  dont 
il  a  déjà  traduit  6c  publié  deux  Volumes ,  8c  dont 
il  promet  la  continuation  ,  il  a  aâuellement  ea 
main  les  Voyagts  de  feu  Mr.  de  Blainville  Sêcréfaire 
d^jimbajfade  des  Etats  Généraux  à  la  Cour  d'EfpOf^ 
fne  ,  en  Hollande ,  en  Allemagne  ^  en  Suijfe ,  mais 
fur-tout  en  Italie.  Le  Manufcrit  e(t  en  François ,  de 
Mr.  Lockman  travaille  à  la  Verfion  Ângloife ,  qui 
fera  en  quatre  Volumes  in  4,  dont  il  y  en  a  déj^i 
trois  de  publiés. 

Mr.  Pinéda  (a)  vient  de  faire  imprimer  Repth^ 
hlica  Literaria  Obra  Poftuma^  &c.  Ccft-à-dirc: 
La  République  Littéraire  ^  Ouvrage  Pofihume  de  Don 
Diego  Saavedra  Fajardo ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  St. 
,  Jaques ,  du  Confeil  du  Roi  Philippe  IV  dans  la 
Cour  fufrhne  des  Indes  ;  ct*  fon  Amlaffadeur  Pléni-^ 
fotetstiaire  aux  treize  Cantons  i  à  la  Diète  de,  Ra-* 
tisbonne ,  four  le  Cercle  de  U  Maifon  de  Bourgogne  , 
CT*  au  Congrès  de  Munfier  four  la  Paix  générale 
avec  les  Hollandois  ;  Publiée  c^  corrigée  avec  foin  y 
fuivant  une  Cofie  manufcrite.  In  8.  L'Editeur 
nous  aprend  dans  la  Préface  que  cç  Livre  parut 
d*abord  à  Madrid  en  1655,  fous  le  titre  de  Jmxjo 
de  Artes  ,  y  SiènxJas  ,  &c.  C*eft-à-dire  :  Juge^ 
ment  fur  les  Arts  ^  fur  les  Sciences.  Par  V Auteur, 
Don  Claudio  Antonio  de  Cabrera.    L'Edition, 

2u'on  en  fit  à  Alcala  en  1670,  eft  intitulée  Refu^ 
iica  Literaria ,  &c.    Sur  cela  Mi;.  Pinéda  recher- 
che lequel  de  ces  deux  titres  convient  le  mieux  à 
'  cet  Ouvrage  ,  &  .auquel  de  ces  deux  Auteurs  on 
doit  l'attribuer.  Il  fe  détermine  à  le  donner  à  Don 
Diego  ,  qui  d'ailleurs  eft  coimu  par  divers  Ouvra- 
ges 

(a)  On  a  paiU  de  fon  DiBiêtuùre  Efpagnol  Çy  Aw^. 
glois^  ^c,  dans  cette  BibUoth.  Tojn.  XXIV.  p.  23  (« 
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«es  très  eftimés.  Celui-ci  répond  certainement  à 
la  réputation  de  cet  Auteur.  C'eft  h  relation  d'un 
Songe  «  dans  lequel,  fous  l'image  d\unç  Ville  peu- 
plée de  divers  ordres  d'habitans ,  on  dépeint  les 
divers  Arts  &  Içs  diverfes  Sciences ,  &  Ton  ca» 
laâérife  les  principaux  Auteurs  anciens  &  moder- 
nes. 11  ne  fe  peut  rien  de  plus  ingénieux  que 
cette  Allégorie.  C'eft  dommage  qqe  la  Critique 
Y  foit  quelquefois  un  peu  outrée  ,  8c  que  de  I9 
Satire  &s  Savans  on  paiTe  trop  légèrement  à  cel- 
le des  Sciences. 

Orationes  duâ^  una  Vemojlhenis  contra  JSdidfam; 
altéra  Lycurgi  contra  Leocratum  ;  GrACo  ^  Lati" 
;m;  rectnfuit  y  emendavh  y  notasque  addidit  Johzii'- 
nés  Taylor  Z.  L.  D.  Col.  Div.  Joan.  Cantabrig^ 
Socîtés.  In  8.  C'eft  le  même  qui  nous  a  donné  un 
Commentaire  fnr  la  Jj>i  des  Décemvirs  de  la  Di/^ 
feâiion  du  t>ébiteur  infolvabU  ,  dont  on  a  donné 
un  Extrait  dans  cette  Bibliothèque  [a). 

On  a  découvert  depuis  peu ,  en  creufant  la  Ter- 
re ,  une  Voûte  fouterraine  de  trente  pieds  de  pro- 
fondeur &  de  vingt  de  diamètre.  Diverfes  drr 
conftances  ont  fait  conjcdlurer  que  c'étoit  l'Ora- 
toire d'une  Dame  qui  vivoit  dans  le  douzième 
Siècle.  Le  dedans.de  ce  Souterrain  s' eft  trou- 
vé garni  de  figures  en  bas  relief  d'une  fçulptu* 
re  groffière  &  proportionnée  au  goût  dç  ce  Siè- 
cle. C'eft  à  expliquer  ces  Figures  par  l'Hiftoirç 
de  ces  tems-là  que  l'Ouvrage  fuivant  eft  deftfné; 
Origines  RoyftonianAy  &c.  C'eft- à -dire:  Origines 
Royftoniennes  ,  ou  Defcription  de  l'Oratoire  de  jD4- 
me  Roy  fia  ,  (ou  Koje)  fondatrice  de  Royftony  dé- 
couvert À  Royfton  au  mois  d'Août  1741.  Par  Guiîr 

laume 


M  yoyt  Tom,  XXX,  pag.  I7®>  &  fttiv» 


1 
«1 


£3^       BiBLIOTBËQÏÏE  RAISONHfi-Cy 

home  Stukcicj»  itiHtÉir  de  U  Psrriffk  détm$.Us 
Saints  à  Stamford.  In  4. 

Voici  un  Ouvrage  qui  cft  «âaéOeniQiitvfiMis 
miïe  y  &:  en  faveur  duquel  nous  n^avons  pas  be?> 
foin  de  prévenir  le?  Savans:  CUrmama  qmddmm 
jintiquitatts  irudit£-^mefmminta  ;  'q9êUms  Memamew 
rum  vettrum  Rhur  varii  tam  fatri-^usm  frofam'^ 
tum  Oruorum  atfueJEgyfiiemm  mftmulU  Uimjhum^ 
tur,  Rom€  âlim  maxhna  ex  farte  eelleHa  4u  Bijfèf^ 
tationihus  fatn  fingalisinftmHa  ^AC&ajenY/ùààktr 
toc  9  5.  X.  P.  AcademU  Cantabfigwtfis  Prêeekè»- 
bliothecario:  '  His  Apfenâms  mm*kee  s^unfta  efi 
^Mumia  Càntabrigienfis  JHftriftie.  In  4. 

On  nous  promet  dans  peu  une  «oovdle  Edi*' 
tîon  des  Oeuvres*  du  Dr.  i*tWfy,  avec  Içs  Obfep* 
vations  qu'il  a  faites  i  Greenwich  '&  ailleurs^  ki 
Tables  Âftronomiqucs  corrigées  ,  ^  ôc  des  ^dircc^ 
tions  néceffaires.  On  y  ajoutera -^puelyics  noor 
velles  'ï'ables  ;  qui  n'avoient  jamnis^tté  mpiimées 
auparavant. 

L'Ecrit  de  î'Evêque ^erkeky  Ikr  l'Eau  de-  Gour 
dron  n'eft  pas  demeuré  fans  réponfe  ,  'mais  cdks 
eu  ori  a  faites  jufqu'ici  font  d'fui  <gout  â  méprk' 
uble  f  que  nous  n'en  raporterons  pas  mèmt  les 
titres.  Quelques-uns  dçs  Antagoniftcs  du. Prélat 
Tont  pris  fur  un  ton  férieux;  d'autres  ont  |daifan- 
té.  L'Evéque  n'a  répondu  qu'à  .un  feul  d'entre 
eux.  Sa' nouvelle  Brochure  n'a  rien  de  fort  inié* 
reflant.  A  Letter  to  T.  P.  Sec.  Ceft«à-dire:  Lettre 
de  V Auteur  de  Siris  à  T.  P,-Reujer  ^  eeneeteatet 
(juetques  nouvelles  Ohfervatiens  fur  les  Vertsu  de 
l*Eak  de  Goudron  ,  er  fitr  Us  mantkres  de  le  frk- 
}arer  o*  de'  s'en  fervir  ^  avec  une  Répenfe  à  k'Leb> 
tre  d'un  prétendu  Médçcin  à  TEvêquc  de  Qoy- 
ne  ,  au  lujet  de  fon  Traité  fur  les  Vertus  de 
TEau  de  Goadron.  In  &  Mais  le  tenis  a  ait  plus 
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de  tort  à  cette  Eau  merveilleufe  ^  que  lesDéda* 
xnationi^  de  nos  faifeur»  de  Brochure.  A  peine 
s'eit*on  donné  le  loifir  de  faire  quelques  expé* 
riences.  On  s'eft  dégoûté  par  caprice  a  un  Sped.* 
fique  reçu  fans  trop  de  mifon  ;  ôc  la  nouvelle  mo* 
de  en  Médecine  a  eu  dans-  fon  origine  &  dans  â 
chute  le  même  fort  que  celles  de  Galanterie  ont 
d'ordinaire. 

L'Ouvrage  fiuvaht  mérite  bien  que  l'on  en- 
comrage  i'ÂuteUr  à  le  fure  imprimer,  ce  ^u'il  n« 
lem  -point  >  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  d'id  en  un 
an  .un  nombre  fuffi&nt  de  Soufcrivans.  A  compleat 
Courf^  §f  Chtmiftry  ,  &c.  Cdft-à-dirc  ,  Cour$ 
campUt  de  Ghymie\  contmant  dtt  R>gje5  familières 
&  âifàêPi  four  pràfarertoHtfs  hs  Comfofitiûns  Offi-^ 
€inaiesj  de  la  manthre^  la  fhts  exa^e^  avfc  dts  Oh^ 
fttvuùêm  Phil9fùfhi€[nts  [ttr  chaque  Opération  ,  kt 

ÎueUfeiet 'Diré^ns ,  pour  découvrir  les  RetnedesfaU 
Ifiés;  auquel  on  ajimitm^  en  forme  (^Appendix  , 
l'Art  d^effayor-ks'  Métaïux-  fst  de  les   tirer  de  la 
Mine  ,  cr  une  Méthode  générait  four  analifer  loi 
Eaux  minérales  î^  pour  en  découvrir  les  Proprié- 
tés er  les  Pfvncipesi  In  4.    Cet  Ouvrage»  qui  eft 
tout  prêt  pour  la  PrefTe,  remplira  foixante  feuilles 
d'impoeffion^  ii»  s'y  trouvera  vingt  figura  en  tailîç 
douce.    On  demande  pour  tout  cela  une  Guinée 
aux  Soufcrivans  v  la  moitié  en  foufcrivant  8c  le 
rcate  en  recevant  l'Ouvrage:    Il  y  aura  quelques 
£xempl»pes  fur  du  plus  beau. papier,  qui  revien- 
dront à  deux  Guinées.    L'Auteur  s'engage  à  ren- 
dre l'argent  aux  Soufcrivans,  en  cas  que  fon  Ou- 
vrage ne  s'imprime-  pomt. 

A  Guide  to  Health- ^  &c.  C'eft-à-dirc  :  „  Le 
„  Guide  de  la  Satité'dans  les  divers  Périodes  de  la 
'„  Vic>  ott  l'on  explique;  i.  Les  différens  dégrés 
iy6c  i»  divef»  changemens  de  l'âge ,  les  canfes 
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principales  &  inévitables  de  la  VieilleSe  ic  dé 
la  Mort,  avec  un  Abrégé  Hiftorique  &  Cliro- 
nologique  de  la  Vie  de  Pe'rfonnes  qui  font  ar- 
rivées à  un  âge  fort  avancé  ,  depuis  les  tems 
qui  ont  précédé  le  Déluge  jufqu'au  nôtre;  z. La 
Nature  ,  les  Propriétés  ,  les  Qualités  ,  &  l'in- 
fluence de  l'Air  &  des  Alimcns,  leur. Choix, 
leur  Pouvoir  ;  leurs  bons  &  leurs,  mauvais  Ef- 
fets fur  le  Corps  Humain;  ceux  du  Sommeil 
&  des  Veilles  ;  du  Mouvement  6c  du  Repos  ; 
des  Rétentions  6c  des  Extr étions ,  6c  enfin  des 
Paflîons  de  l'Ame;  3.  Les  Définitions  6c  les  In- 
dications Diagnoftiques ,  Prognoftiques ,  ,6c  Cu- 
ratives,  tant  Médicinales  que  Diététiques  des 
Maladies  aiguës  6c  chroniques,  avec  Tuiàge  6c 
la  nature  des  Bains  6c  des  Fridions.  Le  tout 
éckirci  par  des  Remarques  utiles  ;  compofé  dans 
un  ordre  fuccinél  6c  méthodique;  6c  confirmé 
par  l'autorité  des  plus  célèbres  Auteurs  tant  An- 
ciens que  Modernes  ;  par  Bernard  Lynch ,  Doc- 
teur en  Médecine  ".  In  8, 
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Wetstein  a  fait  imprimer  8c  déWtc  aéhiel- 
lement  le  Tome  dixième  de  VHiftoire  Romaine  ds 
Mr.  Rollin^  continuée  par  Mr.  Cr évier.  In  11. 

Le  Sixième  6c  pénultième  Volume  de  Livius., 
€um  Notis  integris  yfeleôlis ,  e?*  ineditis  Variarum^ 
curante  Drakenborch,  In  4, 

Inftitutions  Militaires  de  V  £  G  E  c  E.  I{1  8.^  fig. 
La  belle  Edition  qu'en  donne  le  Libraire  répond 
parfaitement  au  mérite  du  Livre ,  qui  eft  d'ailleurs 
le  feul  Ouvrage  des  Anciens  qu'on  puifTc  regarder 
comme  une  efpèce  de  Cours  de  Science  Militaire  ; 
auûi  les  Maximes  de  Végèce,  ont-eUes  été  adoptées 
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de  tom  tems  par  les  plus  grands  Généraux ,  &  le 
fameux  Commentateur  de  Polibt  en  porte  un  ju- 
gement fi  favorable ,  qu'il  n*a  pu  s'empêcher  d'en 
faire  un  Eloge  magnifique. 

Wetstein  vient  encore  <fc  publier  VArt  dé 
trûHver  la  Vérité  y  par  le  Père  Kegnaulty  in  il.  Au- 
teur connu  par  divers  Ouvrages  fort  eftimés,  & 
qui  'ont  eu  Tapprobation  publique.  L'Ouvrage  fui- 
vant ,  que  ce  Libraire  vient  auffi  de  donner,  n'ejft 
pas  moins  intéreffant  &  utile ,  qu'il  eft  recomman- 
dable  par  fon  Auteur.  Il  eft  intitulé  : 

Le  Guide  d'Akgletekrb,  m  Relation  curteM^ 
fi  du  Voyage  de  Mr.  B  *.*  *  contenant  un  détail  eX" 
Aâi  de  tout  ce  que  la  Campagne  c^  les  principales  Villes 
de  ce  Royaume  ont  de  plus,  remarquable  \  avec  une  e»^ 
fofition  fidèle  du  génie  CT*  des  coutumes  de  la  NAtipn  » 
CP*  une  defcription  circonftanciée  de  là  Ville  de  Lon- 
dres, CT*  des .  Amufemens  des  Eaux  de.Tunbridge 
&  d'£pibm  ,  enrichi  d'une  Carte  Géographique  pour 
V intelligence  du  Pais,  In  8.  Ce  Livre  peut  en  effet  fer- 
▼ir  de  guidç  fidèle  à  tous  ceux  qui  auront  enviede 
voir  ou  de  connoitre  ce  charmant  Pais  ;  tout  y  eft 
inftruélif ,  même  pour  la  Nation  qui  en  faitlefujet. 

On  trouve  chez  le  même  trois  nouveaux  Vo- 
lumes du  grand  Receuil  de  Baronius  ,  .dont 
il  propofîi  par  foufcription  il  y  a  quelque  tems  les 
XII  premiers.  Voici  le  titre  de  cet  important  Ou- 
vrage. Annales  Ecclefiafticae  C  a  s  a  r  i  s  B  a  r  o- 
K 1 1  SacrA  Romand  Ecclepa  Cardinalis ,  cum  Cri- 
tica  fubjeé^a  ArNTONii  Pagi  ,  Continuatione 
Ôdorici  Raynaldi,  Notifque  D o m i n i- 

CiGeORGII    &    P.JOANNIS   DoMINICI 

M  A  N  s  I  ,   Clerici  Regularis  Matris  Bei  in  P  a- 
GiuM  &  Raynaldum,  6cc.  ôcc.  &c. 
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ARTICLE!. 

Mémoires  peur  fervir  à  VHiftoire  d'nm 
Geftre  ^^  Polypes  d'Eau  douce ,  à  Bras 
en  forme  de  Cornes.  Par  A.Trembley, 
de  la  Société  Royale.  Un  Volume  in  40. 
de  ^T^pag.  A  Leyde^  chez  Jean  &  /fcr- 
man  Verbeek^  i744' 

\7*Oîcî  un  Ouvrage  capable  d'exercer  tous 
^  les  plus  grands  Philofophes.  Quelque 
méprîfable  que  paroifTe  rinfeae ,  qui  en  fait 
le  fujet ,  on  lui  découvre  des  propriétés  fi 
étonnantes,  qu'on  diroit  que  la  Nature,  en 
fornjiant  cet  Etre  bîfare ,  ait  eu  deflfein  de  nous 
donner  un  exemple  fenfiblc  de  la  vafte  éten- 
due de  Ik  puiiTance.  Dans  chaque  portion  d'nn 
feuî  &  même  Animal  elle  a  icu  raffembler  & 
tome  XXXlll.  Part.  IL         Q  %       réu- 
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réunir,  avec  un  art  merveilleux  ,  divers  Etres 
diilinâs ,  divers  Individus,qui  n'attendent  que  le 
xhoment  de  leur  réparation  pour  paroitre  bientôt 
après  fous  la  forme  d'autant  de  nouveaux  In* 
dividus ,  non  moins  parfaits  à  tous  égards  que 
TAninial  dont  ils  fàifoient  auparavant  portion» 

.Avant  répoque  de  cette  admirable  décou- 
verte, nous  ne  connoiilions  dans  tout  TUni- 
vers  aucun  Animal  qui  renfermât  plus  d'un 
Principe  aâîf ,  qui  dirige  &  gouverne  conmie  il 
tui  plait  les  organes  du  Corps  qu'il  anime.  Ici, 
chaque  portion  de  Tlnfeâe  efi  animée  y  & 
n'attend  que  le  moment  de  fa  féparatîon  du 
corps  auquel  elle  eft  fi  intimement  unie , 
pour  donner  des  preuves  bien  réelles  de  ion 
aâivité.  Partagez  l'InfeSe  en  plufieurs  mor- 
ceaux ,  il  réfultera  de  tous  ces  morceaux  au- 
tant d'infeâes  parfaits,  autant  d'Individus  en- 
tièrement femblables  à  celui  dont  ils  paroif- 
itbient  ne  former  enfemble  qu'un  feul  &  mê- 
me Etre. 

Voila  donc,  dans  cet  admirable  Infeôe,  le 
vrai  Principe  aâîf,  l'Etre  indéfiniffable,  au- 
quel vous  donnez  le  nom  d*Jme^  étendu,  dî- 
vifible,  &  par  conféquent  compofé  de  parties 
quelconques.  Refufez-vous  de  reconnoitrc 
1  exiftance  d'un  tel  Principe,  vous  êtes  com- 
me forcé  à  donner  à  la  Matière  jnême  la  pré- 
rogative de  pouvoir  être  animée,  de  pouvoir 
penfer ,  d'agir  &  de  fe  gouverner  ,  dans  tous 
les  cas  où  elle  fera  arangée  &  difpofée  de  la 
même  manière  que  dans  les  différentes  por- 
tions du  Polype.  C'en  eft  donc  fait  de  toute 
la  théorie  de  l'Ame, enfeignéejufqu'à  préïcnt 
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fBT  la  plupart  des  Phllofophes  anciens  &  moi 
dernes.   Cette  Ame ,  du  nioins  dans  l'Infeâe 
dont  il  efl  ici  queftion,  n'eft  plus  unc\  elle 
n'cft  plus  fimple ,  elle  eft ,  pour  ainfi  dire, 
multiple,  peut-être  même  dîyifible  à  Vindéfiuè 
comme  la  Matière,  li  elle  n'eft  matière  elle* 
même.    C'eft  ainfi  qu*u!le  feule  obfervation, 
fiute  par  un  habile  Naturalifte ,  renverfe  de 
fond  en  comble  toutes  les  plus  belles  Hypo- 
thèfès ,  qui  n'ont  d'autre  fondement  que  la 
foible  imagination  des  hommes.    £n  ob(crvant 
de  près  les  fecrètes  démarches  de  la  Nature 
dans  fes  produâions,  nous  apprendrons  peut- 
être  un  jour,  &  ce  que  nous  fommes,  &  le 
Principe  dont  nous  partons. 

L'idée  générale ,  que  je  viens  de  donner 
d'une  des  plus  admirables  propriétés  du  Polyr 
pe,  mérite  d'être  plus  amplement  détaillée,  & 
ce  n'eft  qu'en  fuivant  fidèlement  l'excellent 
Auteur  qui  nous  en  adonné  l'Hifloii-e,  que 
Je  Leâeur  pourra  juger  de  l'économie  fingu- 
jière  de  cet  Infeâe,  de  toute  fa  conduite,  de 
les  mœurs ,  &  de  fa  manière  de  vivre.  On 
verra  combien  il  a  fallu  de  patience,  d'atten- 
tion ,  d'exaâitude ,  de  fagacité ,  de  la  part  de 
rObfcrvateur ,  pour  bien  connoitre  cet  étrange 
Animal ,  qui  ne  donne  pas  toujours  des  mar- 
ques de  ce  qu'il  eft ,  ni  de  ce  qu'il  fait  faire. 

Pour  fe  former  une  idée  de  la  difficulté  de 
cette  cntrcprîfe,  il  faut  écouter  ce  qu'en  dit 
lui -même  l'Auteur  dans  la  Préface  qu'il  a 
mife  à  la  tête  de  fon  Ouvrage,  &  où  il  rend 
compte  du  plan  qu'il  a  fuîyî.  „  Les  Obfer- 
„  vations,  dit-il,  que  renferment  ces  M/moi- 
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„  res ,  font  le  fruit  des  recherches  ^  çiue  j*à' 
,,  faites  fur  ces  Animaux ,  pendant  trois  ans  & 
,,  demi.  Après  m' être  afluré  que  les  Polypes 
,,  avoient  la  propriété  remarquable  de  pou- 
,,  voir  être  multipliés  par  la  feâion,  je  fus 
,,  curieux  d'aprofondir  leur  Hiftoire.  Je  me 
„  mis  donc  à  les  étudier  avec  attention  & 
,,  avec  alTiduité.  Je  ne  croyois  pas  d'abord, 
„  que  ces  Animaux  m'occuperoioit  auffi 
,,  longtems  qu'ils  ont  fait.  Les  deux  prémiè- 
p  res  années  que  je  les  ai  obfervés,  j'ai  été, 
,,  en  quelque  manière ,  entraîné  d'une  Obrer-» 
„  vation  à  l'autre  :  enforte  que  je  n'ai  eu  que 
,,  le  tems  de  faire  ces  Obfervations  ,  &  de  les 
„  noter  dans  mon  Journal  ;  &  c'eil  pourquoi 
^,  je  n'ai  pu  commencer  de  bonne  heure  à 
„  dreflèr  les  M/moires  que  je  donne  à  préfent 
„  au  Public".  ^ 

Ceux  oui  trouvent  à  redire,  conmieafait 
un  trop  févère  Critique  Anglois ,  qu^om  s'a- 
mufe  a  courir  après  des  PapiUoms  four  les  enfi^ 
1er  ,  ne  manqueront  pas  de  publier  que  notre 
Auteur  a  bien  mal  employé  un  fi  long  tems 
à  la  recherche  d'un  aufli  vil  Infeâe  que  le 
Polype.  Quoi  ^  fe  morfondre  trois  ans  &  de- 
mi pour  épier  la  conduite  &  les  démarches 
d'un  Animal  fi  mépriûble,  n'eft-cepas  per« 
dre  un  tems  précieux  que  l'on  pourroit  con« 
(àcrer  à  des  occupations  infiniment  plus  uti- 
les à  la  Société!  Tel  eft  le  langage  de treux 
qui  Qe  jugent  du  mérite  &  de  l'utilité  des 
occupations  des  autres ,  que  fuivant  leur  pan« 
chant  particulier ,  leurs  inclinations  &  leurs 
préjugés* 
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"  Pour  juftîfier  mon  Auteur ,  il  fuffit  de  dî- 
f c  à  ces  Critiques  déraîfonnables ,  qu'il  n'y  a 
prefque  aucune  Science  qui  ne  foit  fondée  lur 
la  connoiflànce  de  la  Nature ,  fur  celle  de 
toutes  les  Efpèces  d'Etres  répandus  avec,  une 
p^ofufîon  étonnante  fur  la  lurâce  de  notre 
Globe  ,  &  que  cette  connoiflànce  ne  fkuroit 
jamais  s'aquerîr  qu'en  obfervant  chaque  Efpè- 
ce  avec  un  foin  infini.    La  vraie  Théologie ,' 
celle  qtd  conduit  le  plus  direâement  à  la  con- 
noiflànce du  Créateur ,  e(t  toute  fondée  fur  de 
pareilles  Obfervations ,  qui,  en  nous  rendant 
fcnfîbles  les  merveilles  de  la  Nature ,  nous 
font  admirer  la  puifTance  infinie  de  celui  qui 
en  eft  r Auteur.  La  Nature^  dit  Mr.  àt  Fon- 
tenelle  ,  n^efl  jamais  fi  admirable^  ni  fi  admi^ 
rie  y  ((ue  quand  elle  efi  connue.    Delà  vient 
qu'un  Derham  ,  un  Nieuwenteyt ,  un  New* 
ton  \  VLwRuyfchy  un  Leuwenboek ,  vmMalpi'^ 
ghi^  un  'j  Gravefande^  un  Swammerdam^  un 
Reaumur^  nous  ont  donné  une  idée  bien  plus 
jufte  des  perfe^îons  admirables  de  l'Etre  Sm^ 
prême  ,  que  n^ont  jamais  fait  &  que  ne  font 
encore  la  plupart  des  Théologiens  ,  bien  plus 
occupés  de  queflîons  frivoles  fur  lesquelles  on 
iîifputera  éternellement  avec  chaleur,  que  dç 
ce  qui  pdurroit'  éclairer  les  Hommes  &  les 
conduire  infenfiblement  jufques  dans  le^§yic- 
tuaire  naême  de  la  Vérité,  lîes  premiers  j.^gif- 
iànt  comme  (te  concert  &  dans  une  parfaite 
union ,  préfentent  aux  Hommes  le  flambeau  de 
la  Lumière ,  tandis  que  les  autres  répandent 
paT'tout  les  ténèbres ,  Fobfcttrité ,  &  Ibuvent 
même  la  difcorde. 

Q  4  Y^ 
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)'ai  cru  devoir  cette  juftificatîoii  à  un  Hom- 
me de  mérite,  dont  j'eftime  infiniment  la  pro* 
duâîon ,  &  qui  ne  fauroit  être  trop  encoura- 
gé pour  le  fervîce  important  qu*îl  rend  au 
Genre-humain.  Sous  un  Roi  libéral  &  bîen- 
faîfànt  y  un  Auteur  de  cet  ordre  ,  &  qui  fem- 
bloit  être  deftiné  par  fa  naiffance  à  un  Poftc 
des  plus  honorables  dans  uiie  fameufe  Répu- 
blique (a) ,  le  verroît  en  état  de  cultiver  en- 
core davantage  fes  heureux  talens ,  &  de  pouf- 
fer bien  plus  loin  fes  découvertes,  comme  fsût 
en  France  un  Reaumur  &  quelques  autres 
Philofophes ,  deftinés  à  avancer  le  progrès  des 
Sciences  qui  contribuent  le  plus  au  bien  de  la 
Société.  La  Phyfique  eft  unvaftePaïs,  où 
Ton  ne  fauroit  voyager  qu*à  grands  fraîx  ;  & 
un  fîmple  Particulier,  s'il  n*eft  extrêmement 
riche  ,'  fe  voit  bientôt  arrêté  dans  fit  courfê, 
lorfqu*il  n'eft  par  foutenu  par  les  libéralités 
d'un  Souverain. 

En  rendant  aînfi  juftîce  aux  talens  de  Mr. 
^rembley  ,  nous  ne  devons  pas  oublier  de  firi- 
re  mention  de  ceux  qui  ont  fourni  les  orne- 
mens  de  fon  Ouvrage.  Je  veux  parler  des  Fi- 
gures qui  raccompagnent ,  &  qui  font  toutes 
d'ime  beauté  partaite.  Les  cinq  premières 
Planches  ont  été  gravées  par  Mr.  *van  dcr 

Scbley^ 

C«)  Mo&fieut  A,  TVemhley  f  Auteox  de  ces  Mémetrts^ 
eft  fils  de  Noble  Jesn  IVembley,  Ancien  Sindic  de  It 
Garde  de  la  République  de  Genève  ,  qui ,  en  1714» 
lut  la  viâime  innocente  des  Troubles  qu'il  y  eut  alors 
entre  le  Magiftrat  &  le  Peuple,  &  qui,  vivant  depuis 
«e  tems*U  dans  une  honnête  retraite  »  n'a  rien  perde 
ic  l'eftime  qui  ^coit  due  à  fa  yeita  &  à  Ton  sue  méûte.    . 


Sciley  ,  habile  Dîfcîple  da  célèbre  Bernarà 
Picart.  Il  a  auffi  gravé ,  fur  les  Dcffins  de 
Mr.  Pronk  -^  les  quatre  Vignettes  qui  fe  trou- 
vent à  la  tcte  àts  Mémoires.  Les  Poînts-de- 
vue  ,  qui  font  repréfentés  dans  ces  Tailles- 
douces  ,  ont  été  pris  fur  les  lieux  avec  une 
grande  c^xaâitude.  Ce  font  des  Points- de- vue 
de  Sorgvliet ,  Maifon  de  Campagne  près  de 
la  Haye  ,  qui  appartient  à  Mr.  le  Comte  de 
BentincL  C'eft-là  que  Mr.  TrembUy  a  trouvé' 
des  Polypes ,  &  qu'il  a  fait  la  plupart  de  fes 
Obfervatiôns. 

Les  Deffins  des  Figures  ,  qui  repréfentent 
les  Polypes ,  font  de  la  façon  de  Mr.  Lyonnet. 
On  peut  dire,  fîuis  le  flutter,  qu'on  ne  fauroit 
rien  voir  dé  plus  beau  ni  de  plus  délicat.  C'eft 
encore  Mr.  Lyçnnet^  qui  a  gravé  les  huit  der- 
nières Planches.  //  fnffit  de  les  voir  ^  dit  Mr. 
Trembley,  poMr  les  admirer.  Cet  éloge  ^  tout 
magnifique  qu'il  eft ,  eft  encore  au-d^ous  du 
mérite  réel  de  ces  Planches.  On  demandera, 
peut-être,  pourquoi  Mr.  Lyonnet  n'a  pas  gra- 
vé les  cinq  premières.  La  raifon,  qu'en  don- 
ne notre  Auteur,  furprendra  tous  ceux  qui  ne 
coimoiflènt  pas  Mr.  Lyo»net^mm  elle  ne  fera 
que  confirmer  les  autres  dans  l'idée  avanta- 
.  geufe  qu'ils  s'étoîent  déjà  formée  de  fes  rarçs 
talens  i>our  les  Sciences  ,  &,  de  fes  excellentes 
difpofitions  pour  tout  ce  qui  dépend  du  Gé- 
nie. Cette  raifon  mérite  d'être  içue,  ne  fût- 
ce  que  pour  faire  voir  la  prodigîeufe  différence 
qu'il  y  a  d'Homme  à  Homme ,  &  combien  la 
Nature  a  été  quelquefois  prodigue  dans  fes 
dons.   Dans  ce  tems  -  /i ,  dit  notre  Auteur  , 

Q  y  Mr. 
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Mr.  Lyonnct  ne  favoit  pas  encore  graver  ^  l^, 
ffavoit  mime  jamais  vu  graver.  Cependant  il 
étoit  déjà  ^  le  Moisfnivantj  un  excellent  Gra-^ 
veur.  Voila  quelque  chofe  de  prodi^eux.  On 
trouvera  le  détail  de  ce  Fait  dans  laFréfàcede 
notre  Auteur. 

Ce  phénomène  me  paroit  d'autant  plus  fur- 
prenant,  que  Mr.  I^yo^fn^/ n'a  guère  marché 
moins  rapidement  dans  d'autres  carrières  qu'il 
a  parcourues.  &  où  il  a  donné  des  marques 
bien  réelles  de  fon  habileté  &  de  Ci  çrande  &- 

facité.  On  voit  de  tems  en  tems  de  fameux 
^cintres  &  de  grands  Poètes  ,  devenus  tels  en 
peu  de  tems ,  mais  leurs  autres  talens  s'étoir- 
dent  rarement  fort  loin.  Le  cfs  de  Mr.  Lyon^ 
met  eft  plus  fingulier  ,  &  il  me  paroit  fi  rare^ 
que  nous  pouvons  à  jufte  titre  lui  appliquer  ce 
qu'a  dit  quelque  part  Mx.deFontenelle^cniMa^ 
lant  du  iameux  Leibnitz  :  De  plufieurs  ritx- 
C\x\^  P Antiquité  n* en  a  fait  qu* un  ^  i^dufeul 
Mr,  Lyonnet  nous  ferons  plufieurs  Savons. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raporter  doit  déjà 
donner  au  Leâeur  une.  idée  bien  avant2^(eule 
de  l'Ouvrage  de  Mr.  Tremiley.  Mais  il  y  a 
encore  un  article  ,  fur  lequel  je  crois  dbvoir 
guffi  prévenir  le  Public  ,  &  cela  à  l'exemple 
de  l'Auteur  même,  qui  a  cru  devoir  prendre 
les  devants ,  pour  enipéchçr  que  le  merveil-'' 
leux  qu'il  alloit  expoier,  ae.fit  douter  ou  de 
(on  exaâltude,  ou  de  fa  bonne-foi.  Tout  ce 
ui  tient  du  prodige,  &  qui  paroit  contre  l'or* 
re  ordinaire  de  la  Nature ,  a  befoin  d^étre 
bien  prouvé  pour  être  cçu,  &  fur- tout  aujour* 
âhui  qu'on,  ne  .croit  plus  les  Miracles  qw 

lors- 
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lorsqu'on  les  voit.  .,  Les  Faits  que  je  doîi 
9,.raporter,  dit  moiejiement  Mr,  Tremblty^ 
9,  font  trop  extraordinaires ,  ponr  que  j'exiee 
,,  qu'on  m'en  croie  for  ma  parole.  J'expo& 
9,  rai  le  plus  clairement  qu'il  me  fera  poffible^ 
,9  tout  ce  qui  m'y  a  conduit,  &  toutes  les  pré* 
9>  cautions  que  j'ai  prtfes  pour  éviter  de  me 

,,  faire  illufîon Je  n'aurois  pas  été 

„  fatisfait,  fi,  en  commençant  cet  Ouvrage, 
,,  je  n'euâè  pu  établir  la  vérité  des  Faits  re* 
„  marquables  d'Hiflotre  Naturelle  Qu'il  doit 
fj  renfermer  ,  que  fur  mes  propres  Obferva- 
„  tions.  Ils  ont  befoin  de  plus  d'un  témoin 
,,  oculaire  pour  être  ctus.  C'eft  ce  que  j'ai 
,,  fenti  dès  que  je  les  ai  vus.  J'avois  d'abord 
9,  de  la  peine  à  en  croire  mes  propres  yeux  ; 
yf  &  je  devois ,  à  plus  forte  raifon ,  penfèr 
„  que  d'autres  auroient  de  la  peine  à  les  en 
,,  croire". 

Quand  on  eft  une  fois  bien  fur  de  fon  fait , 
&  qu'on  ne  cherche  pas  à  en  impofer ,  on  ne 
craint  plus  les  témoins ,  &  on  fe  fait  un  plaifîr 
de  leur  communiquer  ce  qu'on  a  découvert. 
Notre  Auteur  n'ajant  plus  lieu  de  douter  que 
ce  qu'il  avoit  obfervé  ne  fût  bien  réel ,  a  in- 
troduit dans  fon  Cabinet,  des  perfonnes  d'un 
mérite  diffingué  .  d'une  grande  capacité  ,  & 
par  conféquent  d'excellens  Juges.  Ilyena^ 
dit«*il ,  dont  le  mm ,  connu  depuis  hngtems  jptnt 
former  feul  une  Autorité. 

Cela  devoit  fuffire ,  ce  me  ièmble  y  pour 
mettre  à  l'abri  de  la  critique  tout  le  merveil* 
leux  de  la  découverte.  Mais  l'Auteur  n'a  pas 
cru  devw  s'en  tenir  »là.  Il  a  voulu  s'appuier, 

comme 
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romme  en  dernier  rcflbrt  &  pour  combler 
certitude  du  Fait ,  du  témoignage  d*un  hom- 
me connu  aujourdhuî  de  toute  l'Europe  ià- 
vante ,  &  qui  fitit  Tornement  de  la  France  6c 
de  fon  fiècle.  C*eft  de  Mr.  de  Reaumnr  dont 
je  veux  parler.  Son  nom  feul  fait  fon  élc^e. 
Mr.  Tremhley  n'eut  pas  plutôt  remarqué  ht 
première  des  propriétés  fineulières  des  Poly- 
pes ,  qu'il  en  fit  part  à  rObfervateur  Fran- 
çois ,  oc  il  continua  dans  la  fuite  de  lui  com- 
muniquer fes  autres  découvertes  fur  ces  In- 
feâes.  Il  fit  plus.  Il  envoya  de  ces  Polypes 
à  Mr.  de  Reaumur^  &  ce  tut  fur  ces  mêmes 
Animaux  ,  &  fur  d'autres  qui  fe  trouvent  en 
abondance  autour  de  Paris ,  c^u'il  tenta  la  plu- 

fart  des  Expériences  qui  avoient  été  faites  par 
'Auteur.  Voici  en  quoi  confifte  principale- 
ment ces  Expériences.  On  coupe  ces  Infec- 
tes transverfalement  ,  &  fuivant  leur  Ion* 
gueur ,  en  deux  ou  en  plufieurs  parties.  De 
chacune  de  ces  parties  il  en  réfulte  un  Anî* 
mal  parfait,  un  Polype  qui  a  tout  ce  qu'il  dcMt 
avoir  pour  être  dans  le  même  état  que  la 
Nature  le  forme  elle-même,  &celaàjraîde 
d'une  reproduâion  très  fenfîble  de  ce  que  la 
ièâion  lui  avoit  ôté. 

On  fera  curieux  ,  fans  doute ,  d'apprendre 
ici  quel  fut  le  fuccès  des  Expériences  que  fit 
Mr.  de  Reaumur.  Il  fut  tel,  qu'elles  confir- 
mèrent parfaitement  celles  qu'avoit  déjà  faites 
Mr.  Tremhley,  Voici  comme  il  en  parle  dans 
Son  Hiftoire  des  hfeSes  (a) •  „  J'avoue  poiir- 

„  tant 

.  (s)  V9jtz  la  Préfatt  du  Tpmt  VI ,  pa^.  $$. 
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^j  tant  que ,  lorfque  je  vis  pour  la  première 
>,  fois  deux  Polypes  le  former  peu  à  peu  de 
„  celui  que  j'avoîs  coupé  en  deux,  j*eu8dc 
„  ïa  peine  à  en  croire  mes  yeux  ,  &  c'eft  ua 
,,  Fait  que  je  ne  m'accoutume  point  à  voir 
,,  après  ravoir  vu  &  revu  cent  &  cent  fois". 
Voila  quelque  chofe  de  bien  énergique  pour 
exprimer  la  furprife  d^un  homme ,  accoutu- 
mé à  voir  du  merveilleux.  Vous  m'avouerez 
qu'il  faut  que  cette  reproduâion  lui  ait  paru 
tout  -  à  -  ftit  ex  traordînaire. 

Voila  donc  déjà  deux  témoins  publics  d'un 
phénomène  prefque  inouï ,  témoins  fi  peu  re- 
cufables ,  qu'ils  fuffiroient  pour  établir  Tauten- 
ticité  d'un  vrai  Miracle,  s'il  s'en  paffpit  quel- 
qu'un fous  leqrs  yeux.  Joignez  à  ces  deux  au- 
torités, &  à  celle  des  Perfomies  dç  mérite  que 
Mr.  Tremhley  n'a. pas  voulu  nommer,  le  té- 
moignage relpeSable  de  Mr.  Folies^  Préfidcnt 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Ce  Phy- 
ficien ,  curieux  de  voir  lui-jnéme  ce  qu'on  lui 
avoir  dit  des  Polypes ,  Mr.  Trembley  lui  en 
envoya  dans  le  Mois  de  Février  1743,  Ces 
Polypes  eurent  un  heureux  trajet.  A  leur  ar- 
rivée, Mr.  Folkes  en  coupa  de  différentes  ma- 
nières ,  &  il  vit  bientôt  après  des  morceaux 
de  Polype  devenir  des  Polypes  complets.  Il 
lit  d'autres  Expériences ,  toujours  avec  fuccès, 
&  IVtw  a  rendu  compte  à  la  Société  Royale 
dans  les  Tranfadions  Philofophiqucs  (^). 

Avant  Mr.  Trembl^  on  connoiilbit  déjà  les 
Polypes .,  on  connoiflbit  même  leur  manière 

natu- 

[a)  Au  No.  4<^,  Alt,  VI. 
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naturelle  de  fe  multiplier ,  qui  eft  une  des  pro* 
ftiétés  les  plus  remarquables  de  ces  Infeâes^ 
On  peut  voir  ce  qu'en  ont  dit  Leeuwenhoek  & 
un  ^onyme  Anglois  ,  dans  les  Tranfaâions 
Philofophîques  de  l'année  1703  {a),  Mr. Ber^ 
nari  de  Juffieu  connoit  auffi  ces  Infeâes  de* 
puis  longtems ,  &  il  en  a  même  fait  deifiner  , 
comme  nous  l'apprend  Mr.  de  Reaumur  (k)é 
Mais  avant  Mr.  Trembley ,  perfonne  ne  s'é- 
toit  encore  aperçu  de  cette  admirable  repro- 
duâion  qui  le  fait  dans  les  différentes  partiet 
d'un  Polype,  après  qu'on  les  a  féparées.  La 
rai(bn  qu'il  en  donne  ,  c'eit  que  cette  dicùn^ 
verte  deveit  être  par  fa  nature  ^  hq»  te  fruit 
d^tme  longt^  patience^  ^  d* une  grande  fagaci'-' 
t^^  mais  unpréfent  du  hasard,  L'Auteur  ait 
U  finement  &  délicatement  l'éloge  de  ce» 
Meflieurs,  tandis  qu'il  femble  vouioir  don- 
ner quelque  attdnte  au  mérite  de  fa  décou-^. 
verte.  Mais  il  a  beau  faire  ,  c'eft  au  Public  à 
te  juger ,  &  il  faura  Wen  lui  rendre  juftice. 

Pour  donner  au  Leûeur  une  idée  générale 
de  l'Ouvrage  ,  il  fuffit  de  lui  faire  remarquer 
l'ordre  que  l'Auteur  y  a  fuivi ,  &  de  lui  expo* 
fer  le  partage  des  matières  qui  y  font  traitées. 
Tout  rOuvrage  eft  divifé  en  quatre  iMVinwWj , 
dont  voici  le  précis.  On  donne  ,  dans  le  pre- 
mier ,  la  defcription  des  Polypes ,  de  leur 
Forme,  de  leurs  Mouvemens,  &  d'une  par- 
tie de  ce  qu'on  a  pu  découvrir  fur  leur  ftruc- 

ture* 

Ca)  No,  2B^^  Art.  IV,  &  No.  28  g,  Art.  î. 

Xèr)  Dans  la  PréfoQt  du  Tomt  VI  de  VHtfioir4  de» 
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tore.  Le  fécond  traite  de  la  Nourriture  dé 
ces  Infeâes  ,  de  la  manière  dont  ils  ûdfiflènt 
&  avalent  leur  Proie ,  de  la  caufe  de  leur 
Couleur,  &  de  ce  qu'on  a  pu  découvrir  de 
f>lus  fur  leur  (Iruâure.  Le  troifième  eft  def- 
tiné  à  expofer  la  manière  dont  fe  fait  leur 
Génération  ;  &  le  quatrième  contient  un  dé-^ 
tail  des  opérations  faites  fur  ces  Animaux ,  & 
du  fuccès  qu'elles  ont  eu. 

J'ai  trouvé  beaucoup  d'ordre  dans  cette  diir 
tribution  des  matières ,  &  le  Leâeur  ne  man- 
auera  pas  de  s'apercevoir  que  Mr.  Trembley 
femble  avoir  pris  à  tâche  d'imiter  en. tout  le 
célèbre  Mr.  de  Reaumur.  Où  ne  ûiuroit  di& 
convenir  que,  pour  bien  réuffir  dans  l'exécu- 
tion de  fon  plan  ,  il  ne  pouvoit  guère  choiiir 
un  plus  parfait  modèle;  mais  on  m'avouera  en 
niéme  tems ,  que  c'eft  toujours  une  preuve  dé 
là  grande  modeftie  ,  d'avoir  bien  voulu  mar^ 
cher  fur  les  traces  d'un  fi  grand  Phyficien , 
tandis  qu'il  pouvoit  s*en  former  lui-même 
de  nouvelles. 

Pour  faire  connoître  au  Leûeur  les  petite 
Animaux  qui  font  le  fujet  de  cet  Ouvrage^ 
je  fuivrai  le  même  ordre  qu'a  obfervé  l'Au- 
teur ,  mais  je  me  bornerai  à  ce  qu'il  y  a 
d'eilendel  &  de  plus  remarquable  dans  cha« 
que  Mémoire. 

L'année  1 740  eft  l'époque  de  la  découverte 
des  Polypes  par  notre  Auteur ,  &  des  wé- 
mières  Obfervations  qu'il  fit  fur  ces  Infeâes. 
Il  paffoit  alors  l'Eté  à  SorgvlUt^  Maifon  de 
Campagne  de  Mr.  le  Comte  de  Beminck^  fi- 
tuée  à  un  quart  de  lieu  dclaJHaye*  Ayant  re* 

marqué 
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marqué  divers  petits  Animaux  fur  des  PlanM 
qu'il  avoit  tirées  d'un  foffé  ,  il  en  mit  quel- 
ques-unes dan^  un  grand  Verre  plein  d'eau^ 
qu'il  plaça  fur  la  Tablette  intérieure  d'une 
Fenêtre ,  afin  de  confidérer  cufuite  à  loifir 
les  lofcâes  qui  y  étoient  renfermés.  En  par- 
courant des  yeux  ce  Verre,  qui  contenoit  ua 
nombre  prodigieux  de  petits  Animaux  ,  dont 
la  plupart  lui  étoient  inconnus,  il  apperçut, 
pour  la  première  fois  de  ik  vie  5  un  Polype 

Ïiiî  repolbît  fur  la  tige  d'une  Plante  aquatique* 
iientôt  après  il  en  vit  plufieurs  autres  dans  le 
même  Verre  ;  &  leur  immobilité  ,  avec  leur 
couleur  verte ,  les  lui  fit  prendre  pour  de& 
Plantes  parafites ,  qui  croifloîent  fur  d'autres 
Plantes. 

Ces  |)rémîers  Polypes ,  qu'un  fi  heureux  ha- 
sard lui  fit  rencontrer,  font  ceux  qu'il  nom- 
me de  la  première  Efpèce ,  &  dont  il  fe  con-^ 
tente  de  donner  d'abord  cette  courte  defcrip-. 
tîon.  Leur  Corps  cft  affet  délié.  D'une  de 
fes  extrémités  fortent  des  Cornes ,  qui  fervent 
de  pieds  &  de  bras,  &  qui  font  encore  plus 
déliés  que  le  Corps.  Il  faudroit  pouvoir  con- 
fulter  les  Figures ,  pour  fe  former  une  idée 
Ibîen  jufte  de  ces  parties ,  qui  font  toutes  re- 

Eréfeutées  dans  la  dernière  perfeâion.  Il  eft 
on  de  remarquer  ici,  une  fois  pour  toutes, 
que  l'Auteur  appelle  extrémité  antérieure  , 
l'endroit  où  fe  trouve  la  tête  du  Polype ,  & 
qu'il  donne  le  nom  de  fojiérieitre  à  l'ex- 
trémité oppofée.  Lorfqu'il  parle  des  parties 
jformées  par  la  coupe  tranfverCile  de  l'In^ 
Xeâe,  il  appelle  première  f  ortie  ^  celle  où  ed; 
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la  tête  5  fscùnde  partie  la  fuîvante  ,  &  aînfl 
des  autres. 

Ce  ne  fut  iju'après  bien  des  doutes  &  des 
incertitudes  que  Mr.  Tremhley  décida  enfin 

a  ne  les  Polypes  étoient  des  Animaux ,  &  noii 
es  Plantes  parafites ,  oii  des  efpèces  de  Plan- 
tes fenfitives.  Rien  ne  le  détermina  davantage 
à  adopter  Cette  idée  ,  que  la  contraâion  de 
leur  Corps  qui  fe  réduilbit  prefque  en  un 
point ,  &  tous  les  divers  mouvemens  qu'il 
leur  vit  faire,  lorfqu'ils  commençoîent  à  s'é- 
tendre pour  reprendre  leur  première  forme. 
En  Phyfîque  il  faut  favoir  douter  &  fufpendre 
fon  jugement ,  jufqu'à  ce. qu'on  ait  trouvé  le 
degré  d'évidence  qui  fixe  l'eforit; 

En  obfervant  de  plus  près  ces  Infeâes , 
l'Auteur  remarqua  qu'ils  fe  raflembloient  fou- 
jours  du  côté  du  Verre  le  plus  expofé  au  jout 
&  le  plus  éclairé*  Ce  phénomène  excita  de 
plus  en  plus  fon  attention  ,  &  le  porta  à  fai- 
re des  recherches  pour  en  découvrir  là  raîfon* 
Il  vît  auffi  que  tous  les  Individus  de  l'Efpèce- 
qu'il  obfcrvoit ,  n'avoîent  pas  le  même  nom- 
bre de  Bras  ou  de  Pieds ,  &  ce  fut  encore  pour 
lui  un  nouveau  fujet  de  s'exercer ,  pour  dé- 
couvrir d'où  pouVoit  provenir  cette  différence. 
En  comparant  ces  Bras  des  Polypes  aux  Bran- 
ches &  aux  Racines  des  Plantes ,  dont  le  nom- 
bre varie  fi  fort  entre  les  Individus  de  la  mê- 
me Efpèce ,  il  lui  vint  encore  dans  l'efprit 
que  ces  Infeâes  pourroient  bien  être  des  Plan- 
tes ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fe  dît  nette^ 
ment  à  lui-même  qu'il  s'étoit  trompé ,  en  dé^ 
cidant  que  c'étoient  des  Animaux.  Flottatit 
Tome  XXXUL  Part.  IL  R  ce- 


Û58        BiBLIOTHEQpÉ  RàISONKe'b, 

cependant  encore  un  pea  entre  te  choix  de 
deux' idées  fî  oppofces ,  il  entreprit  de  faire  uo^ 
Expérience, dont  le  réfuîtat  pourroit  enfin  dé- 
cider entièrement  la  quedion.  Cette  Expérien-f 
ce  coniidoit  à  couper  en  deux  un  Polype.  II 
dît  en  lui-même  :  Si  les  deux  parues  d'un 
même  Polype  vivent  encore  ,  après  avoir  été 
féparées ,  £^  deviennent  chacune  un  Polype  par* 
fait  j  il  fera  évident  que  ces  Corps  organifés 
font  des  Plantes. 

Ayant  donc  coupé  tranfverfalement  un  Po*- 
lype,  il  en  mit  les  deux  parties  dans  un  Verre 
plat,  qui  ne  contenoit  de  Teau  qu'à  la  hauteur 
de  quatre  à  cinq  lignes.  Dans  le  moment  de 
cette  réparation ,  lés  deux  parties  fe  contraârè- 
rent ,  &  ne  parurent  au  fond  du  Verre  que 
comme  deux  petits  grains  de  matière  ver« 
te.  Ces  deux  parties  s'étendirent  le  même  jour 
qu'elles  furent  féparées.  La  première  même 
reniua  fes  Bras ,  &  T  Auteur  trouva  le  lende- 
main qu'elle  avoit  changé  de  place.  La  fe* 
conde  partie ,  qui  étoit  fans  Tête ,  ne  donna  qu< 
de  foibles  mouvemens  de  vie,  tant  ce  jour*là 
que  les  jours  fuivans.  Enfin ,  le  neuvième 
jour  après  que  le  Polype  eut  été  coupé ,  l' Au-^ 
teur  crut  appercevoir  trois  petites  pointes  ,  qm 
fortoient  des  bords  du  bout  antérieur  de  cette 
portion  de  Polype  qui  n'avoit  ni  Tête  ni  Bras. 
Cette  nouveauté  lui  fit  redoubler  toute  fon 
attention.  Le  lendemain  ces  mêmes  pointes 
fe  trouvèrent  affez  grandes ,  pour  ne  laiilèr 
aucun  lieu  de  douter  qu'elles  ne  fuffent  vérî-. 
tablement  des  Bras  qui  croiffoîent  à  l'extrémi- 
té antérieure  de  cette  féconde  portion.    Le 

jour 
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jour  fuivant  il  fortit  deur.  nouveaux  Bra$ ,  & 

Quelques  jours  après  il  en  vint  encore  trois. 
Jette  féconde  ^rtie  du  Polype  fe  trouva 
alors  avoir  huit  Bras  ,  qui  furent  tous  en  peu 
de  tems  aulfi  longs  que  ceux  de  la  première 

firtîe ,  c'eft-à-(fire.  que  ceux  qu*avoît  le 
olype  avant  qu'il  fut  coupé.  Dès  ce  mo- 
ment il  ne  parut  plus  de  dinérence  entre  cette 
ièconde  moitié ,  &  un  Polype  qui  n'avoit  ja- 
mais été  coupé. 

Voila  donc  ,  me  direï  -  vous ,  Mr.  Trem^ 
hley  bien  convaincu  que  les  Polypes  font  des 
Plantes  ,  puilque  les  deux  parties  vivent  après 
avoir  étijéparées,  Détrompex-vous.  En  vou- 
lant fè  tirer  de  doute  ,  il  s'jr  voyoît  replongé 
de  plus  en  plus.  Il  aimoit  mieux  ne  rien  croi« 
re,  que  de  décider  témérairement.  Semblable 
i  un  Voyageur,  qui  rencontre  deux  chemins, 
fans  fkvoir  lequel  doit  le  conduire  au  lieu  de 
fa  deftination  ,  il  reftoit  immobile  &  n'ofoît  fe 
déterminer, jufqu'à  ce  qu*îl  fût  mieux  inftruit. 
de  la  route  qu'il  devoit  prendre.  En  matière 
de  Religion  c'eût  été  un  homme  perdu ,  fi 
la  mort  l'eût  furpris  en  pareille  incertitude. 
11  reftoit  cependant  toujours  à  ce  prudent  Ob- 
servateur une  elpèce  de  prédiledion  pour 
le  fentiment  que  les  Polypes  font  des  Ani- 
maux. Les  mouvemens  qu'il  leur  vovoit  faire 
ne  ceflbient  de  reveiller  en  lui  cette  jclée.  Ces 
moiiremens  paroîffoient  réfulter  d'une  fponta- 
néïté  ,  qui  a  toujours  été  cenfée  étrangère 
aux  Plantes ,  &  que  nous  connoîffons  dans 
les  Animaux  pat  une  infinité  d'exemples. 

Après  bien  des  recherches  pour  favoir  à  quoi- 
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s'en  tenir  fur  un  article  fi  eflèntiel ,  Mr.  de  Reau'- 
mur  vint  enfin  au  fecours  de  Mr.  Tir^wW^^ 
diflîpa  fes  doutes,,  &  fixa  tout-à-feit  fon  ef- 
prit.  Mr.  de  Reaumur ,  après  avoir  bien  exa- 
miné les  Polypes ,  n'avoit  pas  héfité  à  les  ran- 
ger dans  la  clafTe  des  Animaux ,  &  leur  avoit 
donné  le  nom  qu'ils  portent  à  préfent ,  à  cau- 
fe  de  leur  reffemblance  avec  les  Polypes  de 
Mer.  C^eft  aînfi  qu'une  Autorité  refpeâable 
fkit  fouvent  pancher  la  balance  en  faveur  d'u- 
ne opinion  qui  n'avoit  encore  paru  que  pro- 
table. Bientôt  après  Mr.  Trembley  découvrits 
aux  Polypes  une  autre  propriété  ,  qui  auroit 
fait  fur  lui  le  même  efïet,  fi  cela  eût  été  né- 
ceflTaire.  Il  vit  ces  Infedes  manger,  il  leur  vit 
avaler  des  Vers ,  autant  &  même  plus  longs 
qu'eux  ;  il  remarqua  même  qu'ils  les  digé- 
roient,  &  qu'ils  s'en  nourriffoient.  En  falloit- 
îl  davantage  pour  être  convaincu  que  les  Po- 
lypes font  des  Animaux  ? 

A  cette  Obfervatîon  Mr.  'Trembley  en  joint 
plufieurs  autres, dont  il  donne  le  détail  dans  la 
fuite  de  ce  premier  Mémoire.  Obligés,  Gom* 
lïie  nous  le  fommes,  de  nous  renfermer  dans 
des  bornes  affez  étroites,  nous  nous  contente-' 
tons  de  donner  le  précis  de  quelques-unes,  à 
l'aide  desquelles  on  pourra  juger  de  l'impor^ 
tancé  des  autres.  Après  avoir  enfeigné  dans 
quels  endroits ,  fur  quels  corps  étrangers  fo 
trouvent  les  Polypes ,  comment  on  peut  les 
diftinguer  lorfqu^îs  font  encore  dans  les  Fof- 
fés ,  il  nous  apprend  &  fait  voir  en  même 
tems  par  les  Figures,  quelle  eft  Tattitude  la 
plus  commune  de  ces  Infeâes,  foit  dans  leur 

féjour 
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féjôur  ordinaire ,  foit  dans  les  Vafès  où  on  les 
tient.  II  eft  difficile  de  marquer  bien  précîfé* 
ment  la  longueur  de  leur  Corps.  La  raifon 
en  elt,  que,  comme  il  dépend  d'eux  defecoù^ 
traâer,ou  de  s'étendre,  fuiyant  qu'ils  le  jugent 
â  propos  ,  ils  peuvent  s'arrêter  à  tous  les  dé- 
grés  imaginables ,  depuis  la  plus  grande  exten- 
fion ,  jufqu'à  la  plus  grande  contradion.  La 
plupart  des  Polypes  vérds  vus  par  l'Auteur, 
avoîent,  lorfqu'ils  étoîent  étendus,  entre  cinq 
ou  fix  lignes  de  longueur.  Celle  de  ceux  de 
la  féconde  &  de  là  troifième  Efpèce  çft  ordi- 
nairement entre  huit  &  douze  lignes  ;  mais  il 
en  a  vu  quelquefois  de  ces  deux  Efpèces ,  dont 
le  Corps  avoit  un  pouce  &  demi. 

Il  en. eft  de  l'extenfion  &  de  la  contraâion 
des  Bras  des  Polypes ,  comme  de  l'extenfion 
&  de  la  contraâion  de  leur  Corps.  La  lon- 
gueur de  ces  Bras  n'eft  pas  déterçiinée.  Ceux 
des  Polypes  verds  font  plus  courts  que  ceux 
des  deux  autres  Efpèces.  Les  Bras  d'un  pou- 
ce de  longueur  font  très  communs  dans  le^ 
Polypes  de  la  féconde  Efpèce;  &  il  y  en  a 
qui  les  étendent  jufqu'à  deux,  &  même  juf- 
qu'à trois  pouces.  Ceux  de  la  troifième  Efpè- 
ce font  nommés ,  &  avec  raifon ,  par  l'Auteur , 
Polypes  À  hngs  Bras,  parce  qu'ils  les  ont  ef- 
feôîvement  fprt  longs.  Il  en  a  vu,  dont  le$ 
Bras  avoient  huit  pouces  &  demi  de  longueur  ; 
&  il*  font  fi  fins ,  fur-tout  vers  leur  extrémi- 
té,, qu'on  nefauroit  mieux  les  comparer  qu'i 
des  fils  d'Araignée.  Tout  ce  qu'on  nous  apr 
prend  ici  du  mouvement  progreffif  de  ces  trois 
£ipèces  de  Polype?  eft  tout' à -fait  digne  de 
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Tattention  d'un  Speâateur  curieux.  11$  mar* 
çhent  leutement ,  &  même  (i  lentement ,  qae 
lëpt  ou  huit  pouces  de  chemin  font  une  boa- 
ne  journée  d'Eté  pour  eux  ;  car ,  lorfqu'îl 
fait  froid ,  ils  avancent  encore  moins.  Ils  ne 
pagent  point,  mais  ils  fe  tiennent  fortement 
contre  les  Corps  fur  lesquels  ils  s'arrêtent. 
Une  matière  visqueufe,  dont  ils  femblent  être 
compofés ,  &  quelques  irrégularités  qu'on 
leur  remarque ,  peut  ièrvir  à  expliquer  com- 
ment ils  s'attachent  &  fe  tapiffent.  Ils  ne  font 
pas  tous  de  la  même  couleur.  Ceux  de  la  pré^^ 
mière  Efpèce  font  verds  :  ceux  des  deux  au^ 
très  Efpèces  font  ordinairement  d'un  brun 
rougeâtre,  lorfqu'on  les  tire  des  Foffés  où  ils 
fe  font  nourris.  Les  Polypes  à  longs. Bras  ap- 
prochent quelquefois  d'un  rouge  couleur  de 
chaire  II  eft  cependant  bon  de  remarquer  que 
ces  couleurs  varient  beaucoup, &  que  cela  dé-^ 
pend  fbuvent  de  diverfes  circonQances. 

Quelque  petit  qjie  foit  un  Animal ,  il  doit 
avoir  bien  des  Oreanes,  &  fur-tout  ceux  qui 
fervent  à  la  digeuion  de  fes  alimens.  Nos 
Polypes  ont  une  Bouche;  cette  Bouche  s'ou- 
yre  dans  leur  Eftomac ,  ou.  dans  une  efpèce 
de  Sac  qui  s'étend  jufqu'à  l'extrémité  pcfté* 
rieure.  Comme  ils  font  tranfparens ,  on  n'a  pas 
de  peine  à  voir  qu'ils  font  perces  d'un  bout  à 
l'autre  ;  &  plufieurs  Expériences ,  faites  par 
l'Auteur  ,,  confirment  encore  cette  venté. 
Aînfi  tout  l'Animal  eft  formé  d'une  feule 
Peau ,  difpofée  en  manière  de  Tuiau ,  ou  de 
Boiau ,  ouvert  par  fes  deux  extrémités.  Ce 
Tuiau  eft  iàns  dgutç  compofé  d'autre  Tui^ux 

on 
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oa  VaifTeaux  ;  mais  leur  petiteflè  ne  permet 

pas  qu'on  les  apperçoive.  On  remarque  fur  la 

fuperficie ,  tant  intérieure  qu'extérieure  de  la 

Peau ,  quantité  de  petits  grains ,  qui  la  font  pa- 

roîtré  toute  chagrinée ,  lorfqu'on  l'examine  à 

l'aide  d'un  Microfcope.    Lorfque  ces  grains 

fe  détachent  en  grande  quantité ,  c'eft  le  fymp- 

tome  d'une  maladie  très  dangereufè.    C'eft  ce 

que  l'Auteur  démontre  très  bien  ;  &  il  £iut 

qu'il  ait  été  bien  attentif  à  obfèrver  tout  ce 

qui  fe  paife  dans  ces  petits  Animaux  ,  pour 

&ire  cette  découverte  ^  &  une  infinité  d'autres 

2ui  demandent  encore  plus  de  fagacité.  Le 
étatl  où  ri  entre  fur  la  ftruâure  de  leurs 
Bras  eft  des  plus  curieux  ;  mais  dans  la  crains 
te  où  ye  fiiis  de  trop  allonger  cet  Extrait,  je 
leaveriai  fur  cet  article  à  l'Ouvrage  même. 
-  Me  voici  parvenu  au  fécond  mémoire^  où 
l'Auteur  traite  de  la  Nourriture  des  Polypes , 
de  la  manière  dont  ils  faififfent  leur  Proie ,  & 
de  diverfes  autres  particularités  curieufes  qui 
les  concernent.  Il  y  a  dans  ce  Mémoire  des 
Faits  bien  finguliers  ,  &  qui  furprendront  mê- 
me ceux  qui  fe  font  le  plus  attachés  i  l'étude 
de  THiftoire  Naturelle  des  Animaux. 

Mr.  T'remUey ,  curieux  comme  il  eft  de 
tout  fàvoir  &  de  tout  aprofondir ,  fe  tourmen* 
ta  longtems ,  &  toujours  inutilement ,  pour 
découvrir  la  manière  dont  les  Polypes  verds 
fe  noun^flbient.  Il  fut  plus  heureux  dans  les 
recherches  qu'il  en  fit  fur  àts  Polypes  rougeâ- 
ties  de  la  féconde  Efpèce.  Il  les  furprit  fur  le 
firit ,  lorfqu'ils  étoient  occupés  i  fe  régaler 
d'une  ^te  d'in&âes,  auxquels  Mx.de Kean" 
i  R  4  mur 
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mur  a  donné  le  nom  de  Mille -pieds  à  darâ^ 
parce  qu'ils  portent  une  Trompe  ou  Dard 
charnu  fur  le  devant  de  leur  tête.  Ces  Mille- 
pieds  font  aifez  déliés ,  &  n'ont  guère  que  fept 
à  huit  lignes  de  longueur.  C'elt  un  plaifir  de 
voir  comment  les  Polypes  ûifllfent  avec 
leurs  Bras  ,  ces  pauvres  Infedes  qui  devien- 
nent leur  proie  ,  comment  ils  les  envelo- 
ent  ,   comment  ils    les  conduifent  à   leor 

ouche ,  &  comment  enfin  ils  les  introdui* 
fent  dans  leur  Eftomac. 

Mais  rien  n'eft  plus  divertii&nt  que  la  ma^ 
nière  dont  les  Polypes  fe  difpofent  pour  être 
à  portée  de  faire  tomber  leur  proie  dans  leurs 
filets,  C'eil  un  expédient  tout- à  «fait  bien 
imaginé.  Ils  çonmiencent  par  monter  fut  des 
Plantes ,  &  à  fe  difperfèr  lur  leurs  branches. 
Cela  fait ,  ils  allongent  leurs  Bras ,  &  atten- 
dent patiemment  que  des  Mille-pieds ,  ou  au- 
jtres  Infeétes ,  qui  vont  &  viennent  dans  reau\^ 
les  rencontrent  en  nageant.  Lorfque  ces  Bras 
font  bien  étendus,  ils  occupent  un  efpace  con-> 
fidérable  ,  dans  lequel  un  Mille-pieds  ne  lau- 
roit  Dàffer^fans  courir  grand  rif<Jue  d'être  pris. 
Si  c^eft  un  Polype  de  la  troifième  Efpèce ,  il 
dirige  fes  Bras  tout  autour  de  fa  tête,  &  les 
étend  fbuvent  fi  loin ,  qu'il  donne  un  pied  de 
diamètre  au  piège  qu'il  tend  pour  arrêter  fk 
proie.  Notre  Auteur  compare  mgénieufement 
un  tel  Polype  en  fpn^ion  ,  à  une  Araignée 
gui  s'eft  pqftée  au  milieu  de  fa  Toile,  ou  bien 
à  un  Pécheur  à  la  Lijgne,  qui  fe  fert  en  même 
tems  de  plufieurs  I^ignest  Souvent  plufîeilrs . 
Mille -pieds  fqnrfaiiis  prefque  en  même  temst 
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par'  les  dMTérens  Bras  d'un  même  Polype,  & 
en  font  dévorés  les  uns  après  les  autres.  Qui 
eût  jamiaîs  cr^u  qu*un  Animal ,  qui  a  l'aîr  fi 
ftupide  ,  fi  phlegmatîque,  fût  aflèx  rufé  pour 
feire  un  tel  maiiege  !  L'Homme  montre  - 1  -  il 
plus  d'efprit  lorfqu'il  tend  un  Filet  pour  pren- 
dre des  Oifeaux  ,  ou  lorfqu'il  plonge  une  Li- 
gne dans  l'eau  pour  attraper  des  PoîfTons  ? 

Les  Mille-pieds  ne  font  pas  la  feule  nourri-' 
ture  des  Polypes.  Il  n'y  a  prefque  point  de 
petits  Infedes  auxquels  ils  ne  tendent  des  piè- 
ges pour,  les  atraper.  Ils  mangent  diverfes  for- 
tes de  Pucerons  ;  des  petits  V  ers  qui  fe  tien- 
nent au  fond  de  l'eau  ;  des  Gardons ,  qui  font 
une  efpèce  de  petits  PoîfTons ,  longs  d'environ 
quatre  lignes  ;  des  Nymphes  de  Confins  & 
d'autres  petites  Mouches  ;  la  plupart  des  In- 
ftétes  qu'on  trouve  dans  les  eaux  douces,  èc 
des  morceaux  de  grands  Animaux  lorfqu'on 
leur  en  donne.  L'Auteur  en  a  même  nourri 
pendant  quelque  tems  avec  de  la  viande  de 
boucherie  ,  du  Boeuf,  du  Mouton  &  du 
Veau,  lorfqu'il  n'avoît  rien  de  meilleur  à  leur 
donner.  Voila  une  reffource  que  n'ont  pas 
bien  d'autres  Infeétes  moins  voraces  &  moins 
carnaciers.  Il  y  a  peut-être  peu  d'Animaux 
qui  foient  à  proportion  auffi  grands  margeurs 
que  les  Polypes.  Lorfqu'un  de  ces  Inieôes 
eft  bien  affamé  ,  &  qu'il  eft  d'une  bonne  tail- 
le, il  peut  avaler  facilement  une  douzaine  de 
Pucerons  ;  &  ,  lorfqu'ils  font  tou$  dans  fon  - 
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la  troifîème,  la  partie  du  Corps  qui  le  rétrécit 
&  qui  forme  la  queue ,  refte  ordinairement 
vuide  &  rétrécie ,  mais  quelquefois  il  arrive 
que  cette  queue  eft  forcée  à  s'élargir,  &  à  re^ 
cevoir  queloues  Pucerons.  Quel  gouâre, 
qu'un  pareil  Eftomac  ! 

.  Lorlqu'un  Polype  a  ûîfi  un  Ver  qu'il  ne 
fauroit  niire  entrer  dans  fon  Eflomac  j  il  le  fu- 
ce,  en  appliquant  fortement  fes  lèvres  contre 
lui.  La  Bouche  du  Polype  s'ouvre  alors  con- 
fidérablement ,  &  fon  Corps  prend  la  forme 
d'un  Entonnoir  aplati  des  deux  côtés.  Cela 
me  rapelle  la  manœuvre  d'un  Ver  aflfet  fin- 
gulier,  dont  Mr.  Garfin  a  communiqué  Vbîf" 
toire  à  l'Académie  (a).  Ce  Ver  étoit  forte- 
ment attaché  à  l'Eltomac  d'une  Bonite  y  que 
l!on  avoit  prife  dans  la  Mer  au-delà  de  l'E- 
quateur. Le  Corps  de  ce  petit  Animal  eft  di-' 
vifé  en  deux  parties  peu  inégales  par  une  Bul- 
le afTez  groflè  &  bien  marquée,  placée  com- 
me fous  le  ventre ,  &  qui  peut  s'enfler  &  fe 
desenfler  alternativement.  Quand  cette  Bulle 
s'ente,  elle  s'attache  par  un  orifice  qu'elle  a, 
&  qui  fe  dilate  ,  à  quelque  Corps ,  tel  qu'é- 
toit  l'Eftomac  de  la  Bonite,  &  alors  ne  con- 
tenant qu'un  air  très  raréfié  ,  &  preffée  de 
toutes  parts  également  par  l'air  plus  denfe  qui 
l'environne,  elle  eft,  à  la  manière  d'une  Ven- 
touiè,  fortement  appliquée  à  l'endroit  qu'elle 
a  ûîfi.  C'eft-là  le  point  fixe  fiir  lequel  fe 
font  les  deux  moi;ivemens  de  l'Animal.  Par. 

.  l'un, 

f«)  Voyez  VHift,  dt  tjiesd.  Roy.  dis  Scieneèif  Anaét' 
tTl®  t  f  >S*  S^4  où. i'Mi  txoiive  la  &guit  àù.  c«  .Ves< 
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J'un,  ÙL  Bulle'étant  arrêtée  à  demeure , il  pro« 
mène  fur  ce  centre  en  tous  fens  la  partie  anté* 
rîeure  de  fon  Corps  qui  eft  flexible,  s'allonge 
&  fe  racourcit ,  &  même  fe  met  en  arc  ;  &  fii 
Bouche  ou  Trompe,  qui  eft  à  Textrémité  de 
cette  partie  antérieure ,  va  fucer  fucceflSve» 
ment  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  Vcib^cc  que 
ce  mouvement  fi  varié  peut  parcourir.  C'eft 
à  caufe  de  cette  fuccion  que  Mr«  Garfin  â 
nommé  ce  Ver,  HsrudmellaMantta^c^ed-i^ 
dire  ,  Petite  Sangfue  de  Mer.  Ne  fé  paflè-t-fl 
pas  quelque  chofe  d'aprochant  dans  les  Poly- 
pes lorfqu'ils  fucent  les  Animaux  qu'ils  ne 
Ikuroient  avaler  f 

Mr.  Trembley^  après  avoir  fait  voir  que  le 
fuc  nourricier  des  Polypes  fe  répand  dans  tout 
le  Tuiau  que  forme  leur  Corps  ,  &  dans  ceux 
que  forme  chacun  de  leurs  Bras ,  examine  une 
queftion  affez  curieufè,  fur  laquelle  il  fait  des 
remarques  très  inftruâives.  Cette  queftion  eft 
de  lavoir  quelle  eft  la  caufe  de  la  Couleur  des 
Polypes,  il  prétend  que  la  variété  de  couleur 
qu'on  leur  remarque ,  vient  en  partie  des  ait- 
mens  qu'ils  prennent.  C'eft  ce  qu'il  prouvé 
par  plufîeurs  Expériences  faites  exprès.  Des 
Polypes  ,  qui  n  avoîent  presque  aucune  cou- 
leur ,  furent  teints  en  rouge  dans  un  jour, 
après  avoir  mangé  des  Vers ,  dont  les  Inteftins 
font  pleins  d'une  matière  qui  tire  fur  le  cra- 
mctfi.  D'autres  Polypes ,  ayant  mangé  des 
morceaux  de  petites  Limaces  aquatiques  noi- 
res ,  furent  teints  en  noir ,  &  même  en  peu  de 
tems.  D'autres  prirent  une  foible  teinte  ai 
verd ,  après  avoir  digéré  des  Pucerons  verds 

qui 
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qui  fe  tiennent  fur  le  Rofier.  Voila  des  exem- 
ples qui  ne  laiflènt  aucun  doute  fur  laqueftion 
propofée. ,  Mais  combien  de  tems  ces  Inlèâes 
confervent-îls  leur  couleur?  'C'eft  encore  ce 
que  TAuteur  déterniine.  Ils  la  confervent  du 
moins  quinze  jours. 

Encore  une  queftion  fur  cette  même  matiè- 
re ,  c'eft  de  favoir  comment  ce  fuc  coloré  fè 
répand  dans  la  Peau  des  Polypes.  Entre^t^il^ 
dit  l'Auteur,  dans  des  Vaiffeaux^  Çff  fe  difper- 
fe-t'il  j  par  le  moyen  de  ces  Vaijfeaux^  dans 
tout  le  Corps'i  II  tfa  pu  découvrir  aucun  Vaîf* 
fêau  dans  la  Peau  des  Polypes;  mais,  fbppofé 
qu'il  y  en  ait ,  il  ne  croit  pas  que  le  Suc  co- 
loré s*y  introduife.  Il  croit  &  il  fait  voir,  à 
n'en  pas  douter  ,  que  ce  Suc  paflè  immédiate- 
ment de  rEdomac  de  ces  Infeâes  dans  les 
Grains  dont  leur  Peau  eft  garnie.  Mais,  com- 
ment ce  Suc  teint* il  ces  Grains?  Il  y  a  lieu 
de  croire  qu'ils  font  tous  autant  de  Glandules 
ou  de  Véficules ,  dans  lesquelles  il  eft  întro-;- 
duit,  peut-être  par  une  efpèce  de  fuccion.  Ces 
Véficules  paroiffent  colorées  ,  parce  qu'elles 
font  pleines,  parce  qu'elles  font  imbibées  d'un 
Suc  coloré.  Il  ne  refte  plus  qu'à  favoir  ce 
que  devient  ce  Suc  nourricier ,  après  avoir 
paflTé  dans  ces  Grains  ,  &  comment  il  fe  ré- 
pand dans  les  autres  parties  des  Polypes ,  pour 
lervir  à  Içùr  nutrition.  L'Auteur  avoue  ingé-t. 
nuement  qu'il  fe  trouve  hors  d'état  de  répon^» 
are  à  cette  quefltion.    On  l'en  croira  d'autant 

lus  facilement  lorfqu'il  entréprendra  de  déci- 

er  fur  quelque  autre. 

Qu'il  n^e  foit  pçrmis  dç  confirmer  une  par-? 

tic 


i 
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tie  de  ce  que  dit  ici  Mt.TrembUy  par  des  Ex- 
périences faîtes  premièrement  en.  Angleterre 
par  Mr^  Belchier ,  &  enfuite  en  France  pat 
Mr.  ^«  Hamel.  Ces  deux  Meffieurs  ont  tait 
voir  que  la  Racine  de  Garence ,  nommée  Ru^ 
bia  Tmélorum  ,  mêlée  avec  la  nourriture  des 
Cochons  ,  des  Poulets  &  des  Pigeons,  teint 
les  Os  &  autres  parties  de  ces  Animaux  en 
rouge.  Des  Pigeons  ayant  été  nourris  de  cette 
manière  ,  non -feulement  leurs  Os  devinrent 
rouges ,  mais  même  la  membrane  intérieure 
du  Gélîer  ^  le  Jabot  &  les  Inteftins.  Lors- 
qu'on eut  lavé  des  morceaux  de  ces  Jabots  & 
de  ces  Inteîlins ,  on  reconnut  que  la  Membra- 
ne extérieure  reftoit  blanche ,  &  qu'il  n'y  avoît 
que  l'intérieure  ou  ]a  veloutée  qui  fût  teinte 
par  la  Garence»  Les  Yeux  de  ces  Pigeons, 
encore  vivans  ,  paroiffoient  rouges  comme 
ceux  de  quelques  Péroquets.  On  lira  avec 
plaifir  le  beau  Mémoire  publié  fur  cette  matiè- 
re par  Mr.  du  Ramel  \a).  Nous  en  avons 
donné  l'Extrait  dans  un  des  Volumes  de  cette 

Bibliothèque  (*). 

Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  donner  îcî  le 
précis  de  quelques  autres  Obfervations  9  par  les- 
quelles  Mr.  Trembky  termine  fon  fecondiîlÂ 
moire  ^  &  fur -tout  de  celles  qui  roulent  lur 
l'Accroiflement  des  Polypes ,  fur  la  durée  de 
leur  Vie  ,  fur  les  Poux  qui  les  rongent  j  &c.; 
mais  l'efpace  me  manque,  &  je  me  vois  dans 

la. 

{a)  Dans  les  Mémoires  de  PAcai.  Roy,  des  SeienceSf 
Ask    1739 1  pag.  I. 
■  {^)  Voyez  le  Ttwe  XX3U,  pag*  45^,  ^  finv^ 
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la  néceffité  de  pafTer ,  fans  m'arréter  ,aa  troific* 
me  Mémoire  qui  renferme  les  phénomènes  les 
pias  (inguliers  &  les  plus,  merveilleux.  Ce 
Mémoire  eft  intitulé  :  De  la-  Génération  des 
Polypes.  Quelque  beau  qu'il  fbit ,  &  quelque 
important  qu'en  foit  le  fujet  ^  je  ne  ferai  ce« 
pendant  qu'indiquer  les  principales  matières 

3u*fl  contient ,  pour  ne  ^  m'engager  dans  des 
étails  qui  me  conduiroient  trop  loin. 
La  manière  dont  les  Polypes  multiplient  n*a 
rien  de  conimun  avec  ce  qui  fe  pafie  dans  la 
Génération  des  autres  Animaux  que  nous  con« 
Boiflbns.  C'eft  une  merveille  toute  nouvelle, 
découverte  premièrement  par  Leuwenhoek  & 
l'Anonyme  Anglois  que  nous  avons  cités ,  & 
enfuite  par  notre  Auteur  même,  qui  dévelope 
admirablement  bien  ce  myftère  ,  &  en  fait 
çonnoitre  tout  ce  qu'on  peut  en  découvrir, 
&  qu'on  peut  naturellement  attendre  d'un  ex* 
cellent  Obfervateur. 

Ce  ne  fut  que  le  25*  Février  1741  que  Mr. 
Trembley  crut'  avoir  trouvé  ce  qu'il  cherchoit 
déjà  depuis  longtems  ,  fans  avoir  encore  pu 
ûtisfàire  ùl  curiofité.  Ce  jour*là  r  obfervant 
avec  une  Loupe  un  Polype  verd,  il  apperçut 
for  fon  Corps  une  petite  excroiffance  d'un 
verd  foncé.  Le  lendemain  matin  cette  excroif- 
&nce  étoit  augmentée  en  longueur  ;  elle  avoir 
environ  un  quart  de  ligne  de  long.  Elle  aug- 
menta fenfiblement  le  16  &  le  27.  Le  28,  el- 
le avoit  pour  le  moins  une  demi- ligne  de  lon- 
gueur ;  &  le  même  jour ,  à  dix  heures  du 
loir ,  îl  vît  fortir  de  fon  fommet  quatre  de  ces. 
Fils  déliés ,  qui  tiennent  lieu  de  Pieds  &  de 

fira» 
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Bras  aux  Polypes.  Il  fe  vit  alors  au  comble  de 
les  vœux;  car  une  découverte  de  cette  nature 
eft ,  pour  un  Naturalifte  ,  une  époque  remar- 
çiuable ,  &  un  vrai  fujet  de  triomphe.  Les 
jours  fuivans  ,  leis  quatre  Bras  du  jeune  Poly- 

Îe  s'allongèrent ,  &  il  en  parut  un  cinquième» 
jQ  Polype  même  croifToit  iënfiblement.  Il 
étoit  du  moins  de  la  longueur  de  trois  lignes, 
lorfqu'il  tenoit  encore  à  ùl  Mère ,  dont  il  fe 
fépara  le  18  Mars ,  entre  dix  &  onze  heures 
du  matin. 

Voila  comment  fe  fait  la  multiplication  des 
Polypes.  A  Tégard  de  la  manière  dont  les 
jeunes  Polypes  le  féparent  de  leurs  Mères  ^ 
TAuteur  entre  fur  cela  dans  des  détails  d'au- 
tant plus  curieux  ,  que  la  Mère  &  TEnânt 
mettent  d'ordinaire  la  main  l'œuvre ,  &  tra- 
vaillent comme  de  concert  à  leur  mutuelle 
fëparation.  Un  chofe  afTei  fingulière,  c'eft 
qu'un  jeune  Polype  ne  îaifle  pas  de  tendre  des 
pièces  à  fa  proie .  de  l'arrêter  même ,  lors- 
qu'il tient  encore  a  fa  Mère.  Il  y  a  des  Poly- 
pes oui  font  plutôt  formés  que  d'autres ,  & 
qui  le  féparent  aufiî  plutôt.  Cette  féparatîoa 
eft  beaucoup  plus  promte  en  Eté  qu'en  Hiver. 
Ce  feroît  une  erreur  de  s'imaginer  que  dc$ 
Oeufs  ,  ou  de  petits  Embryons ,  ont'  été  dé- 
pofés  fur  le  dos  de  leurs  Mères.  L'Auteur 
fait  voir  qu'ils  fortent  réellement  de  la  Mère, 
qui  les  poufle  hors  de  fon  Corps ,  comme  un 
tronc  d'Arbre  pouffe  une  branche.  Diverfes 
Expériences  réitérées  démontrent  invincible- 
ment qu'il  y  a  une  ouverture  de  communica- 
tion entre  rSUomac  de  la  Mère  &  celui  de 

fon 
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îfbn  Pètît.  La  Peau  du  Petit  n'eft  auffi  qu'une 
continuation  de  celle  de  la  Mère;  &  ce  Pe-tit 
jn'eft  par  conféquent  qu'une  efpèce  de  Rejet- 
ton,  il  y  a  plus.  Ces  Petits  fortent  de  tous  les 
endroits  du  Corps  ^  quelquefois  fucceffive- 
ment ,  &  fouvent  en  même  tems.  Dans  le 
tems  de  cette  union  intime  de  la  Mère  avec 
fes  Petits  ;  ceux-ci  la  nourfifTent,  &  elle,  de 
fon  côté,  nourrit  fes  Petits. 

Malgré  cette  union  des  Petits  avec  la  Mè- 
re, de  la  Mère  >avec  fes  Petits,  ils  font  fou- 
vent  partagés  d'intérêt,  comme  fi  Pavantagc 
de  leur  Société  n'étoit  pas  celui  de  chaque  In- 
dividu qui  la  Gompofe.  Un  Frère  enlève  la 
proie  à  fon  Frère,  il  l'enlève  même  à  û  Mè- 
re ,  qu'il  ne  refpeôe  pas  davantage ,  &  cette 
Mère  a  la  cruauté  de  ravir  à  fes  Enfans  ua 
bien  qui  leur  apartient  par  droit  de  premier 
Occupant.  La  mort  de  l'un  bu  de  l'autre  eft 
d'ordinaire  le  fruit  de  ces  funeftes  divifions. 
Chez  ce  petit  Peuple ,  comme  prefque  par- 
tout ailleurs  ,  c'eft  la  Loi  du  plu^  fort  qui 
tient  lieu  de  règle. 

Pour  faire  voir  jufqu'où  va  la  fécondité  des 
Polypes ,  l'Aulei^r  nous  donne  une  Table, 
.dans  laquelle  il  a  marqué*  le  jour  auquel  les 
Polypes  commencent  à  pouifer,  &  le  jour  de 
leur  féparation  d'avec  leur  Mère.  Cette  Ta- 
ble nous  apprend  qu'un  Polype  a  produit  4f 
Petits, dans  l'efpace  de  deux  mois.  Mais, pour 
fivoir  une  plus  jufte  idé^  de  la  fécondité  de 
ces  Infères,  il  faut  encore  avoir  égard  à  la  ra- 
pidité avec  laquelle  leurs  Générations  fe  fuc- 
cèdent  les  unes  aux  autres.  Or  il  réfulte  des 
.    .  Obfer- 


./'. 
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Obfetvations  de  TAuteur  ^  qu*un  jeune  Po* 
lype  pem  ,  quatre  ou  cinq  jours  après  qu'il  a 
commencé  à  fortir  de  fa  Mère ,  avoir  lui- 
même  un  Petit  qui  commence  à  pouffer , 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  peut  voir  tous  les  quatre 
ou  cinq  jours  une  nouvelle  Génération  de 
Polypes,  On  juge  bien  qu'il  faut  fuppofer  pour 
cela  ,  que  tous  les  Polypes  produiient  des  Pe-  . 
tits ,  qu'ils  foient  tous  Mères  ;  &  c'e(t  auili  ce 
que  prouve  l'Auteur. 

Que  le  Leâeur  faffe  bien  attention  à  ce  Fait 
remarquable  ;  c'eft  qu'un  jeune  Polype,  qui 
eft  encore  attaché  à  fa  Mère,  peut  avoir  lui* 
même  des  Petits  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  peut 
être  Mère ,  pendant  qu'il  eft  encore  uni  à  fa 
Mère.    Ce  qu'il  y  a  encore  de  bien  fingulier, 
c'eft  que  les  Petits  de  ces  Petits  pèchent  des 
Pucerons  comme  les  autres.  &  qu'ils  les  man- 
gent.   L'Auteur  a  même  vu  une  Mère  ,  qui 
portoît   là   troifième  Génération.    Du  Petit 
qu'elle  produifoit,  fortoit  un  autre  Petit,  & 
de  celui-ci  un  troilîème.   A-t-on  jufqu'àpré- 
fent  obfervé  rien  de  femblable  dans  la  manièro 
de  multiplier  des  autres  Animaux  !  Ce  Fait  eft 
unique  ;  &,  quand  il  ne  le  feroit  pas,  il  n'en 
feroit  pas  moins  admirable.    L'Auteur  a  re- 
préfenté ,  dans  la  Figure  8  de  la  Planche  VHI , 
une  Mère  chargée  de  19  Petits ,  y  compris 
les  Petits  des  Petits.  Ce  Groupe  merveilleux 
a  pour  le  moins  un  pouce  &  un  quart  de 
long ,  &  un  pouce  de  lar^e.  La  chaleur ,  join- 
te à  une  abondante  nourriture, contribue  beau- 
coup à  cette  grande  fécondité. 

Je  laiffe  à  regret  quantité  d'autres  Obfbrva- 
Tome  XXXI LI.  Part.  IL  S  lions 


^74     BlfiUOTHEQtJE  RaiSÔKNe'E,         ' 

tîoiîs  contenues  dans  ce  troîfième  Mémoire ,  & 
te  pafle  rapidement  au  quatrième,  par  lequel 
"Mr.  TrembUy  termine  fon  Ouvrage.  Le  mé- 
rite des  trois  premiers  eft  un  préjugé  favora- 
ble pour  celui-ci  ;  atrffi  ne  le  cède-t-îl  point 
à  fes  aines.  Il  a  pour  titre  :  Opérations  faites 
fur  les  Polypes ,  y  les  fuccès  qu^ elles  ont  eus. 
C*e{l*là  que  l'Auteur  donne  des  marques  bien 
réelles  de  fon  habileté  à  faire  des  découvertes. 
II  manie  fon  fujet  de  tant  de  manières ,  & 
avec  tant  de  dextérité ,  qu'il  femble  avoir 
épuifé  la  matière,  comme  s'il  avoit  eu  deflèîii 
de  ne  rien  laîffer  à  ceux  qui  vôudroîent  Texa- 
mîner  après  lui.  L'étude  de  l'Hiftoîre  -Natu- 
relle iroit  grand  train,  fi  tous  Ceux  qui  s'y  ap- 
pliquent, le  piquoient  d'un  pareil  poînt-d'hon- 
neur. 

Ce  Mémoire  commence  p^  un  détail  cu- 
rieux des  Expériences  faites  fur  les  Polypes 
que  l'on  a  coupés  transverfalement.  Sans  en- 
trer dans  ce  détail ,  je  me  bornerai  à  faire  re- 
marquer ici  ce  qui  peut  exciter  davantage  la 
cunofité  du  Leâeur.  Lorfqu'ùn  Polype  a  été 
artagé  en  deux,  il  arrive  Ibu vent,  fic'eften 
"té,  que  la  première  partie  maïche  &  mange, 
le  jour  même  qu'elle  a  été  féparée  de  l'autre* 
Il  y  en  a  même  oui  mangent  immédiatement 
aprèsf  la  fcâion.  À  l'égard  de  la  féconde  par- 
tie, il  fe  fait  au  bout  antérieur  une  reproauc- 
tion  plus  ou  moins  vite ,  fuivant  qu'il  fait 
plus  ou  moins  chaud.  En  Eté,  les  Bras  com- 
mencent quelquefois  à  pouflet  au  bout  dp  2.4 
heures;  &,  en  deux  jours,  ces  nouveaux  Po- 
lypes fe  trouvent  eil  état  dC  mangera    Dès 

qu'une 


I 
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qu'une  féconde  partie  a  aquîs  une  Tête,  c*eft- 
à-dîré,  dès  que  la  Bouche  eft  formée  ,  &  que 
les  Bras  font  venus  ,   elle  reffemble  parfaite- 
ment, de  même  que  la  première,  à  un  Poly- 
pe qui  n'a  jamais  été.  divifé  ;  &  elles  peuvent 
l[une  &  Tautre  être  regardées  comme  des  Po- 
lîpes  parfaits.   Si  Ton  coupe  transverfâlemerit 
des  Polypes  qui  pouflènt  des  Petits ,  ces  Pe- 
tits continuent    à  croitre  après  la   lèéèion , 
dans  quelque  partie  qu'ils  fe  trouvent.    On 
peut  avec  fuccès  divifer  un  Polype  en  plus 
de  deux  parties.    Les  coupez -vous  en  trois  ou 
en  quatre ,  toutes  ces  parties  deviennent  des 
Polypes  complets.    L* Auteur  explique  nette- 
ment comment  fe  fait  alors  la  reproduâion  de 
chacune  de  ces  parties. 

Croîroit-on  qu'un  feul  Polype  puîflè  être 
divifé  en  cinquante  parties,  &  que  chacune  de 
ces*  cinquante  parties  puifle  devenir  un  Polype 
parfait  ?  L'Auteur  en  a  fait  l'expérience  ,  & 
voici  Comment  il  s'y  efb«fris  pour  réulîîr. 
Comme  les  Polypes  ne  font  pas  afïèt  grands 
pour  pouvoir  être  divifés,  enmêmetems,  en 
un  fort  grand  nombre  de  parties,  il  a  fuppléé 
à  cela,  en  partageant  fucceffivement  un  Poly- 
pe en  pliifieurs  portions.  Après  en  avoir  cou- 
pé un  en  quatre,  il  a  eu  foin  de  bien  nourrir 
chacune  de  ces  quatre  parties;  &,  quand  elles 


9^' 
auffi  fait  croître  toutes  "ces  portions ,  puis  il 

les  a  dîvifées.    De  cette  manière  un  (cul  & 

même  Polype  a  été  coupé  en  cinquante  par- 

S  a  tics,, 
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ticSj  &  ces  cinquante  parties  ontVormé  cin.^ 
quante  Polypes ,  qui  en  ont  fait  toutes  le 
fondions  ^  &  ont  beaucoup  muîtîpHé.  Voila ua 
de  ces  Faits  qui  méritent  le  plus  d'âtre  admi- 
rés. L^expérience  de  la  feaioU  transverfàle 
réullit  également  bien  dans  les  jeunes  Polypes 
qui  tiennent  encore  à  leur  Mère. 

L* Auteur  ne  s'eft  pas  contenté  de  couper 
les  Polypes  transverfalement,  il  à  auflS  entre- 
pris de  les  couper  longitudinalement,  c'elt-à- 
dire,  de  faire  la  coupe  parallèle  à  la  longueur 
de  leur  Corps.  L^entreprîfe, quoique  difficile, 
n'a  pas  laifle  de  réuflîr.  Un  Polype  entier  for- 
me ,  comme  nous  Tavons  dit,  unelbrtede 
Tuiau,  qui  s'étend  d*un  bout  de  fon  Corps  â 
l'autre.  La  moitié  d'un  Polype,  coupé  lon- 
gitudiualement,e(l  donc  un  demi-Tuiatt,dont 
rcxtrémîté  antérieure  eft  terminée  par  la  moi- 
tié de  la  tête,  c'eft-à»dire,  par  là  moitié  de 
la  Bouche ,  &  par  la  moitié  des  Bras ,  ou  à 
peu  près.  D'ordinaire ,  ces  deux  moitiés  fc 
contournent  d'abord, &  fe  roulent  de  dîflFéren- 
tes  manières.  La  fuperfiçre  extérieure  de  la 
Peau  du  Polype  eft  toujours  en  dedans  du 
Rouleau.  Il  le  déroule  enfuite  ,  &  fe  forme 
en  Tuiau  ;  les  bords  des  deux  côtés  fe  rapro- 
chent  &  fe  réunifient.  Souvent ,  en  moins 
d'une  heure,  la  moitié  d'un  Polype  ainfi  cou- 
pé ,  prend  la  forme  d'un  Polype  parfeit.  Il 
s'en  eft  trouvé  qui  ont  mangé  trois  heures 
après  la  feâion.  Si  Ton  coupe  un  Polype  en 
quatre,  fui  van  t  fa  longueur,  toutes  ces  quatre 
parties  deviendront  autant  de  Polypes  parfaits. 
Quand  on  coupe  longîtudinalement  des  Poly 
.  .    :.:  pes 
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pes  qui  pouiTent  des  Petits ,  ces  Petits  conti* 
japent  à  croître  après  la  fèâion. 

Par  ces  fedions  ^  difFéremment  faîtes ,  V^n^ 
feur  eft  parvenu  à  faire  des  Hydres;  phéno^ 
mène  inouï  juf^u'à  préfent  dans  la  Nature. 
Ayant  coupé  en  partie  un  Polype,  fuivantfk 
longueur,  en  commençant  par  là  tére,  ce  Pc» 
lype  fc  trouva  bientôt  avoir  deux  Corps,  deux 
létes,  &  une  Queue.  Lorfque  ce  Polype  à 
deux  têtes  eut  été  bien  nourri ,  &s  deux  bran** 
ches  furent  auffi  fendues  en  partie ,  en  com* 
meuçant  par  la  tête.  Il  ne  tarda  pas  i  avoir 
quaitre  têtes ,  &  enfin  on  parvint  à  lui  ea 
KÛre  avoir  fept.  Un  autre  eji  a  eu  huît.  Voi- 
la donc  des  Hydres  ,  &  ce  qui  augmente  le 
prodige,  c'eft  que  ces  Hydres  peuvent  prendre 
en  fnême  tems  4cs  aliniens  par  toutes  leurs 
Bouéhes. 

Mai$  voici  un  autre  prodige  encore  plu» 
grand  que  celui  de  ces  Hydres  à  fept  têtes. 
Mr..  Trembley ,  ayant  coupé  les  Têtes  du  Po* 
lype  qui  en  avoit  fept ,  il  lui  vint,  au  bout  de 
quelques  jours  ,  fept  nouvelles  Têtes.  Ces 
fept  Têtes,  ajnfi  coupées,  devinrent  des  Ani'^ 
maux  parfaits  ^  de  chacun  desquels  on  poavoit 
encore  faire  une  Hydre.  On  peut  feire  auffi 
jdes  Hydres  à  plufieurs  têtes  &  à  plufieurs 
'queues.  SI  l'on  réduit  la  Peau  d'un  Polype 
en  petits  morceaux ,  &  qu'on  la  hache  en  quel- 

3ue  manière ,  chacun  de  ces  morceaux  dcvieu* 
ra  un  Polype  complet. 
Ç'eft  ici  le  Palais  des  Enchantemens  ;  on  di- 
roît  que  toutes  ]es  merveilles  de  la  Nature  y 
font  rpuferméesi   £n  voici  encore  uiac  qui  ne 

S  3  ^« 


le  cède  en  tien  aux  précédentes.  Elleçonfift» 
à  retourner  le  Corps  d'un  Polype ,  tout  com- 
me on.  retourne  un  Sac,  un  Êas,  ua  Gant, 
ou.  le  doigt  d'un  Gant;  à  faire  enlorte  que  la 
Superficie  intérieure  de  fa  Peau  devienne  la  fu^ 
perficîe  extérieure,  &  que  l'extérieure  devien- 
ne rin^érîçurç.  Un  Polype  àinfi  retourné ,  par 
nn  de  ces  expédiens  qui  marquent  toujours  & 
beaucoup  d'adrefle  &  beaucoup  de  fubtîUt^ 
d'efprit,  cherche  d'abord  à  &  déretauruer  y 
c'eft  -^  à  -dire  ^  à  fe  reipet^e  comme  il  étoit  %tt- 
paravanit ,  &  fouyent  il  y  réuffit.  Les  Pofy- 
pes ,  qui  X^  déretournent ,  (è  portent  enfuite 
fort  bien  :  ils  mangeut,  ils  croiflent,  &  mul- 
^plient  comme  les  autres. 

Gomme  Je  but  de  T  Auteur  étoit  de  les  con- 
ferver  retoujrnés ,  il  a  fallu  recourir  à  i^n  nou- 
vel expédient.  Pour  cet  eâTet,  on  prend  une 
Soie  de  Porc  ou  de  Sanglier,  &,  iorfqu'ils 
font  retournés ,  on  les  enibroche  près  du  bout 
antérieur.  XJn  Pol^pe^  einbroché  mange  à 
multiplie ,  comme  ii  rien  ne  Tincommodoit. 
L'Auteur  <3n  a  nourri  un  petidant  plus  de  deux 
ans,  lequel  a  beaucoup  mult^lié.  Deux  Po- 
lypes ayant  été  mis  l'un  dans  l'autre  ,  il  les 
embrocha  avec  la  même  Soie ,  ce  qui  ne  les 
empêcha  pas.de  fe  fçpàrer ,  l'intérieur  étant 
fort!  de  l'ei^térieur.  La  manière  dont  fe  Eût 
cette  féparation  eft  tout-à-fait  fîngulière;  ){|ûî$ 
s'il  me  f^Uoit  taporter  tout  ce  qu'il  y  a  de  gn-^ 
gulier  dans  ces  Mémoires, il  faudroit  en  tranf? 
crire  la  plus  grande  partie.    Quoique  j'aye 

Ïris  à  tâche  de  raflèmbler  ici  une  abondante 
leçolte,  le  Champ  fertile  ii'où  je  l'ai  tixé^^ 

peut 
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peut  en  fournir, encore plufieur s  autres. 
.  TçUe  eft  l'Hiftoire  abrégée  de  F  Animal  le 

Îlus  merveilleux  que  Ton  cgnuoifle  dans  la 
"Tature.  S'il  y  eu  a  quelque  autre  qu'on  puifr 
.fc  lui  comparer  ,  pour  ce  qu'il  à  auffi  de  fin- 
galier'.ô^  d'inconapréhenfible ,  c'eft  ,  ce  nie 
lemble,  le  Solitaire  oxi  f^er  plat  ^  q.u'on  dîroît 
n'être  né  ayec  l'Homme  que  pour  lui  ronger 
ïès 'entrailles,  &  lui  apprendre  qu'il  n'eft  point 
le  Roi  des  Animaux.  Si  l'on  fuppofe  que  te 
Solitaire  ne  foit  qu'un  feul  Etre ,  il  y  a  tout 
lieu  de  foûpçonner,  qu'il  fe  fuflat  à  lui-même 
ppur  multiplier  ,  de  même  que  le  Polype  & 
certains  Pucerons.  Comment,  en  effet,  s'ac- 
CQuplerpit-il ,  puifqu'il  eft  toujours  feul  dans 
fc  Corps  de  l'Hpninie.  Une  autre  reffemblan- 
ce  entre  le  Polype  &  le  Solitaire ,  c'eû  que 
çeluî-cî  peut  aufli  être  féparé ,  diyîfé,  partagé 
en  une  infinité  At  morceaux ,  £ms. perdreppur 
cela  la  vie.  La  portion  qui  refte  dans  le  Corps 
humain  ,  après  cette  féparatÎQn ,  y  prend  de 
nouvelles  forces ,  elle  y  croît,  elle  y  mange, 
elle  y  fait  les  mêmes  ravages  qu'auparavant. 
S'il  eft  vrai  que  ce  bîfàre  &. dangereux  In- 
(e6te'ne  foit  qu'une  chaîne  de  Vers  nommés 
Cucfirhlt^ires  ,  copime  le  çxittud  Vallifmeri  ^ 
ou  un  compofé  àAfcarides ,  qui.  fe  tiennent 
tous  accrochés  les  uns  aux  autres,  comme  le 
Poâe^r  CouUt  femble  l'avoir  prouvé  par  )un 
grand  nombre  d'çxpérienqes  ;  îl.ajira  encore.. 

Car  cet  endroit ,  quelque  analogie  aye,c  le  Pq- 
ype  ,  puifqu'il  fera  formé  comme  lui  de  plu- 
peurs  Individus,  qjai  auront  chacun  leut  Ân^ 
particulière  ,    telle  qu'elle  étoit  âv^t  .kur 
' '  S  4  '  union» 
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janion.  Cette  propriété  ne  conviendrolt  alor» 
qu'à  ces  deux  leuls  Infeâes,du  moins  necon- 
noit*-6n  jufqu^à  préfent  aucun  autre  Animai 
qui  foit  compofé  de  plufieurs  Etres  didinâs. 

Puifque  Toccafion  s'eft  préfént^e  de  dire  uir 
mot  du  Solitaire^  je  joindrai  ici  la  Lettre  qui 
Mr.leDoâeur  'Trànchin ^Vym  des  Infoeôeurs 
du  Collège  de  Médecine  d'Amfteroam  ,  a 
bien  voulu  nous  écrire  le  28  Juillet  de  cet:e 
Année  1744, pour  éclaircir  un  Fait  important, 
que  Ton  n'a  expof^  qu'en  partie  danslepénul- 
tiètne  Volume  de  cette  Bibliothèque.  Ce  Fait 
întéreffe  trop  le  Genre-humain  pour  n'être  pas 
expôfé  avec  toutes  les  circondances.  On  en 
jugera  par  la  Lettre  de  cet  habile  ^édecfn  ^ 
laquelle  je  tranicrirai  en  entier.  La  void. 

,,  Ayant  vu  ,  Mondeur  ,  dans  la  Scconàt 
,,  Partie  du  Tome  XXXII  de  la  Bibliothèque 
„  Raifonnée^  pag.  q8i  &  382,  qu'en  parlant 
„  du  Ver  plat  ^  à  roccafion  d'une  autre  efpè- 
„  ce  de  Ver  extraordinaire ,  vous  y  faîtes; 

mention  d'un  Remède  fpécifique , que  j'au- 

rois  fait  venir  de  France  ;  j'ai  cru,  Mr., 
,,  pour  l'amour  du  Genre -humain  ,  &  par 
„  confîdéradon  pour  celui  qui  en  efl  Tinvenr 
„  teur ,  devoir  vous  mettre  mieut  au  fait  du 
\^  Remède ,  &  vous  en  apprendre  tout  ce  que 
i,  j'en  fai  moi-même. 

„  Au  Mois  de  Septembre  de  1* Année  der- 
,,  nîère  ,  je  reçus  une  Lettre  de  Mr.  Herrenr 
„  fcbwand ,  Doâeur  en  Médecine  ,  que  je  * 
„  n'avois  pas  alors  l'honneur  de  connoitre^ 
;,  écrite  de  Morat  en  Suiilè  ,  dans  le  Canton 
^,  de  Berne.  J^ai  appris  depuis,  que  ce  Méde^ 

„  cin 


.^^JD 


■^^  w 


OStfiire^Nôvemin  ^  Décemlriyi  744.2  gi- 

^y  dn  €;ft  un  très  digue  Dîfdple  de  Mr.  Bor je- 

,,  iaavcy  fort  eftiiUé  dans  fonPaïs,  oùilfe 

„  diilingue  par  Ion  habileté  dans  Texercicede 

,,  Ion  Art ,  &  par  (on  application  confiante  à 

„  rEtude". 

Je  pojfède  y  me  dît -il  dans  fg  Lettre  ,  un 

Médicament  facile  à  prendre  ,   dans  la  décotLf 

vertt  duquel  le  bazàrd  n*a  pof  eu  moins  de 

fart  que  mon  travail  ;   il  cbajfe  ^   en  peu  de 

tems  ,  le  Ver  plat  en  entier.  Ce  Remède  cou" 

Jîjie  en  quatre  Poudres  ,   dont  la  première  fe 

prend  y  fous  le  titre  ^^Préparatoire,  la  veille 

de  P opération.  \   le  Malade  foupe  alors  légère^ 

ment ,  i^  prend  ,  enfe  couchant  ^  deux  cuille-' 

rées  d^' Huile  d*Olive  ,   ou  d^ Amandes  douces. 

Le  lendemain  il  avale  à  jeun  la  première  Prife 

du  Spécifique ,  dont  P opération  fe  réduit  à  un 

ou  deux  légers  Vomiffemens ,  6f  à  une  ou  deux 

Selles^  Ce  dernier  effet  eji  confiant  ^  le  premier 

Vejl  moins  ^  fef  parott  né  dépendre  que  du  mou^ 

vement  du  Ver:  Pun  ^  Vautre  fe  termine 

dans  Tefpace-de  deux  heures  ,   Çîf  le  Malade 

prend  un  Bouillon.    Il  avale  alors  la  féconde 

Prife ,  qui  opère ,  à  tous  égards ,  comme  la  pré' 

mière  ,  a  cette  différence  près  ,  que  le  Ver  fort 
^... _.„..„.„.      f.^r^.^.n.  r.:.  h^  --/ration; 

V»  ve^ 
me^ 
me  manière  ,  Çff  avec  lis  mêmes  précautions  ^ 
finit  conjlamment  la  cure ,  c'*eft  -  i  -  dire ,  que  le 
Ver  fort  alors  plus  ou  moins  promtement ,  le 
plus  fouvent  en  vie  ,  toujouri  entier  ^  avec 
fin  Filet  ^fans  fatiguer  te  Malade  plus  que  ne 
fait  une  ^urgation  ordinaire^  Je  Pat  inis  em 

S  S  tifa- 
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mfagf  vinit-trois  fois  y  avec  unfuccès  égal^Jnr, 
4fis  Pcrjonnes  i'àgc  ,  ie  Sexe  (f  de  tempéra' 
tn^nP  différem ,  dont  quelques- u^es  étolent  foi- 
hles  {5*  délicates  ;  fer*  j>  puis  prof  ejier  qu'il  n'a 
jamais  manqué  de  réujfir^ 

„  Je  reçus  en  mênae  tems  i>ne  Lettre  Je 
^  Mr.  Cramer  j  Médedn  très  renommé  à 
„  Genève ,  qui  me  confirmpit  les  heureux 
jj  fiiccès  du  Remède ,  qu'il  avoît  vu  prendre 
y,  à  quinze  t'erfonnes,  qui  toutes  ont  été  heu- 
j,  reufement  délivrées^u  Ver  &  de  fon  Filet. 
^  En  répondant  .alors  à  la  Lettre  de  MuHer- 
„  renfchwaftd ,  un  peu  de  pepr  que  le  mot  de 
,,  Spécifique  avoit  fait  pait|-e  ,  me  fit  prendre 
„  la  réfolution  de  le  prier  ,  qu'il  voulût  me 
„  fournir  l'occafion  d'en  faire  moi-même 
„  Texpérience  :  ce  qu'il  eut  la  bonté  de  fair^, 
,)  en  m'envqyant  deux  Poudres  préparatoires , 
„  &  fix  Poudres  Spécifiques,  Pour  en  faire 
,,  furement  TelTai,  je  choifis,  entre  plufieurs, 
„  deux  MartiVs  du  Solitaire,  qui,  ^r es  avoir 
„  inutilement  eflaié  ,  pendant  ^plufîeurs  an- 
„  nées ,  toute  forte  de  Kemèdes ,  ont.  été  par^ 
„  faitement  guéris  par  celui-ci^  ÎAx*  le  Doc- 
„  teur  Hovius  a  bien  voulu  preqdre  la  peiqc 
^,  d'obferver  exaûement  l'opération  du  Jle-, 
,,  mède,  fans  perdre  de  vue  Ijes  Malades,  & 
^  tout  ce  qu'il  a  vu,  a  répondu  èxaâement  à 
j,  ce  que  '^x. HerrenfchwandtKCm^tQni,  ]% 
„  auffi  vu  les.deux .Malades,  pendant  &  après 
„  ï'opératip^i  du  Remède,  &jVeuleplaî^fîrde 
„  voir  un  d^es  deux  Vers  furvivre  prcç  d'une 
„  heure  à  fon  délogc.n\.ènt/Ohaque  Vereft,att 
»  mpins,  deneufaim.es  dejpng,'  i^c  "    ^ 
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En  voîlîb  plus  qu'il  n'en  faut  pour  vérifier 
un  Fait,  &,  fi  mon  témoignage  pouvoit  don- 
ner du  poids  ^  celui  de  pes  Mefficurs ,  jV 
jouterois  que  j'ai  vu  moi-même  ces  deux 
Vers  en  leur  entier,  Tun  che*  Mr.  Troncbin\ 
l^aûtre  chez  Mr,  Hovius.  Voila  donc  le  Se- 
cret trouvé  pour  attaquer  &  faire  périr  fins 
reiTource ,  le  plus  cruel  Ennemi  que  puifle 
avoir  l'Homme.  Le  Spécifique  l'emporte 
d'autant  plus  fur  tout  ce  qu'on  a  jufqu'à  pré- 
lent  mis  en  ufage ,  qu'on  ne  rifque  rieq  i  le 
prendre,  &  que  le  Malade  fe  trouve  eutiere- 
inent  &  ppur  toujours  délivré  du  mortel  £n- 
i;iémi  qui  le  dévôroit  impunément.  Il  ne  refte 
plus  qu*i  fouhaîter  que  Mr.  Herre»fckwand 
rafle  part  au  Public  de  fa  découverte.  Mille 
jcnatiis  l'engagent  à  faire  ce  préfent  au  Genre- 
humain.  Les  Grands-hommes,  xxnBoyle^un 
Boerhaave  ,  ont  caché  ibigneufdment  la  con- 
npîfiànce  de  plufipurs  beaux  Secrets  qu'ils  a- 
yoieut découverts,  &  dont  les  Méchans  au- 
f  oient  pu  faire  un  ufage  pernicieux  ',  mais  ils 
n'ont  rien  caché  de  ce  qui  pouvoit  diminuer  nos 
maux  &  augmenter  notre  bien-être.  Compatreii^ 
fa  Vertu  de  ces  Hommes  divins  avec  ces  Ver- 
tus chimériques ,  dont  il  ne  réfulte  rien ,  &  vpu^ 
verrez  quelle  différence  il  y  a  entre  unbonCiT 
toiea,  &  celui  qui  n^agît  que  pour  lui  feuU  C'eft 
cette  Vértuqui  a  fait  fliettre ,  àms  le  Paganifme ,. 
tant  de  Grands-hommes  au  nombre  des  Dieux 
iinmortels  ]  tandis  que  les  (Chrétiens ,  par  un  tra- 
vers d'efprit  qu'on  ne  faurdt  concevoir ,  ont  pla- 
cé dans  le  Ciel  des  miliers  d'Hommes,  quim^T 
ritolent  à  peine  le  dernier  rang  fur  la  Terre*.        j 

A  Jv- 
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ARTICLE    IL 

CoNFORMiTE'srf^x  Cérémonies 
M  o  D  i;  R  N  E  S  avec  les  Anciennes, 
oà  roft  prouve  p^  des  Apitorités  incontefta" 
blés  ,    que  les   Cérémonies  de  /'Eglise 

^  KoUfiLliiEfoTft  empruntées  des¥  AYEK  s  f 
Avec  un  T  R  A  1 T  e'  <^tf  la  Conformité  qu'ils 
ont  dans  leur  conduite ,  mis  a  la  fin  fins  le' 
titre  d*A  D  D  l  T  i  o  n  s  de  quelques  Conforr 
mités ^  outre  les  Cérémonies.  Nouvelle  Edi- 
tion ,  corrigée  &  augmentée  de  la  L  e  Tt 
TRE  écrite  de  R  QUE  fur  le  mêmefujet^ 

par    Mr.     GONYERS     MiDDLETON. 

iJn  Volume  in  12.  Pag.  307  pour  le  Trai- 
té des  Conformités ,  &c.  ;  '&  Pag*  308  pour 
la  Lettre  écrite  de  Rome^  ftns  compter  la 
Préface  de  l* Editeur  ,  la  ifabU  des  Chapir 
très  &  celle  des  Auteurs.  AAmJierdam^ 
chez  Maynard  Uytwerfj  1744. 

#^N  fe  trouve  fort.embaraffé ,  lorfqu'il  faut 
^^  rendre  compte  au  Public  de  pareils  Oa- 
vrages.  Vous  ne  fauriex  vous  déclarer  en  fa- 
veur de  l'un  des  Partis ,  fans  vous  attirer  tout 
k  reffentîment  de  l'autre  ,  qui  vous  acçufera 
d'abord  d'être  paffionné  &  imbu  de  fous  les 
préjugés  de  fes  Adverfmrcs.  Prenei-vous  uci 
jùfte  milieu ,  &  n'avez-vous  d's^utre  guide  que 
la  Raifon  ,  pour  mieux  dîfcernçr  le  vrai  d'a- 
vec ce  qui  n'eft  qu'un  pur  effet  de  l'éducar 
don  j  on  vous  dit  tout  net  &  fcchement  que 

vous 
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I   vous  chcrchcx  maîprc  en  fidt  de  Religion, 
»-  Coinine  i\  on  ne  pouVoit  en  avoir  iâns  adopter 
I    aveuglément  tous  les  fentittiens  d'une  Seâe. 
i        N'eft-îl  pas  fatal ,  &  n'eft'ce  pas  une  honte 
!    pour  le  Genre-humaîn  ^  que  ceux  qui  aiment 
le  plus  la  paix  &  la  concorde,  foient  le  plus 
expofés  aux  traits  envenimés  de  la  médifance 
&  de  la  calomnie.  De  tous  les  Grands-hom- 
mes ,  qui  ont  entrepris  de  réunir  les  Chrétiens 
fous  le  m£me  Etendart,  ou  qui  fe  font  déda- 
les les  défenfeurs  de  la  Tolérance,  il  n'y  en 
a  prefque  aucun  qui  n'ait  été  violemment 
foupçonné  de  Déifme,  comme  \m  Melancb^ 
ton  ,   un  Grotius  ,  un  Bayle  ,  un  Locke  ,  & 
d'autres  encore. 

Dans  prefque  toutes  les  Seâes  ,  on  ne  veut 
point  que  celui  qui  s'en  dit  Membre,  garde  de 
milieu  ,  on  exige  de  lui  qu'il  adopte  tout  ou 
rien ,  &  il  fufEt  qu'il  doute  du  fens  que  l'on 
veut  donner  à  unpaffage,  dont  l'intelligence 
furpaife  fes  lumières ,  pour  être  mis  hors  du 
Bercail  ,  &  être  etFacé  de  la  lifte  des  vrais 
Croyans.  Vous  voyex  tous  les  jours  en  Fran- 
ce chafler  de  leur  Églife  de  braves  Eccléfiafti- 
quès  ,  pour  ne  vouloir  pas  décider  téméraire-^ 
ment  qu'un  Evêque  d'Ypres  s'cft  trompé. 
En  Suifle,  on  vous  force  de  (igner  un  Conjtn-t 
fus\  autrement  point  d'Eglîfe,  point  de  Béné- 
fice. En  Hollande ,  il  faut  ligner  avec  foumis- 
lîon  les  Décrets  d'un  Synode,  qu'on  ne  croit 
pas  infaillible  ;  refufez-vous  de  le  faire,  on 
vous  juge  indigne  de  gouverner  un  Troupeau, 
Le  même  efpnt  d'Intolérance  règne  par- tout, 
juiais  ayec  plu$  ou  mpius  de  force  &  de  vio- 

Icnce'j 
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lence  ^  fuîvant  qu'on  eft  plus  ou  moins  anîniË 
d'un  faux  ièle  de  Religion. 

Comment  ôfer  ,  après  cela  ,  porter  fon  ju- 
gement fur  un  Ouvrage  tel  que  celui  que  je 
Viens  •  d'annoncer.  S!  je  m'avîfe  de  dire,  que 
l'Auteur  des  Conformités  pouffe  quelquefois 
les  chofes  à  l'excès ,  ou  qu'il  montre  trop  de 

fâffion  contre  les  Catholiques  Romains ,  les 
'roteflans  zélés  ne  manqueront  pas  de  dire 
que  je  fléchis  le  genou  devant  la  Bête  pour 
radorer.  Qu'il  m'échape  un  feul  mot,  q^ie 
je  lâche  le  moindre  trait  contre  un  des  Dog- 
ihes  des  Catholiques  Romains ,  je  deviens  fur 
le  champ  leur  ennemi  déclaré ,  &  je  pafleraî 
inoins  pour  un  Juge  impartial,  que  pour  un 
Critique  paflîonné.  Louez  une  belle  Coquete 
tant  qu'il  vous  plaira,  faites  l'éloge  des  traits 
àe  fon  vîfage ,  cje  fon  teint  vermeil ,  de  /es 
inaîns  potelées,  de  fa  taille  fine,  de  (à  bonne 
grâce  &  de  fon  efprit  ;  fi  vous  dites  feulement 
qu'elle  a  la  bouche  trop  fendue ,  vous  voila 
perdu  fans  reffource ,  elle  ne  vous  regardera 
plus  que  de  travers  &  avec  indignation. 

A  tout  hazard  ,  je  propoferai  modeftement 
ce  que  je  penle  de  ce  différend ,  &  je  veux 
bieh  courir  les  mêmes  risques  qu'ont  courus 
iavant  moi  les  Grands-hommes  que  je  vîeiis 
de  nommer.  J'ai  fur  eux ,  à  cet  égard ,  uh 
grand  avantage  ;  c'eft  que  je  me  tiens  dans 
l'obfcurité  ,  &  que  je  fuis  couvert  d'un  voile 
{liipénétrable  ,  qui  ne  permet  pas  qu'on  voie 
ma  figure  ni  ma  démarche.  Je  fhî  qu'on  s'eft 
troiDpé  cent  fois ,  eh  voulant  deviner  quî^- 
îoiènt  les  Auteurs  dé  tels  ou  tels  Eifraits  de 
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ce  Journal.  Aînfi  je  compte  d'échàpet  dans  It 
foùfè  èb  ceut  qui  y  ont  quelque  part.  Aprèi 
tout ,  un  Auteur ,  qui  renferme  fes  réflexions 
dans  les  bornes  d'une  fage  retenue  ,  n*à  rien  à 
craindre  du  jugement  qu'en  peuvent  porter  les 
Perfbnnes  éclairées  &  équitables,  &  il  ne  doit 
faire  nul  cas  de  la  cenfure  des  fuperftitieaz  àc 
des  Faux-dévots. 

L'Editeur ,  dans  la  Préface  qu'il  a  mife  à  la 
tête  de  cet  Ouvrage,  nous  apprend  queloacs 

Particularités ,  dont  il  eft  boù  d'inftfuîre  le  Pu- 
lie.  Il  dit  que  l'Auteur  des  Conformités,  i 
l'exemple  de  plufieurs  Controverfitcs  deFran» 
c6,  ne  cacha  fon  nom ,  qxxepour  nepasren^ 
dre  fa  perfofine  odieufe  au  Parti  qu*il  attaquoit 
avec  tant  de  f avoir  ^  de  force  ^  ou  s*e:îipofer 
à  quelque  cbùfe  de  pis  y  en  fe  montrant  a  d^ 
couvert. 

Cet  Anonyme  eft  Pierre  Mujfard^  dont 
Bayle  a  fait  l'éloge  en  peu  de  mots,  lorfqu'îl 
le  qualifie  d'Homme  illuftre  ,  Vir  admodum 
illuftris  {a).  Il  naquit  à  Genève  vers  Tan 
1625-  ou  1626.  Dès»  fon  enfance  on  le  deftina 
au  St.  Minîftère ,  &  on  augura  dès  -  lors  c6 
qu'il  feroît  un  jour  ,  s'il  faîloit  un  bon  ufigc 
de  fes  talens  naturels.  Il  les  employa  fi  bien, 
qu'en  très  peu  de  tems  il  excella,  &  dd  côté 
de  l'Erudition,  &  du  côté  de  l'Eloquence, 
qualités  qui  d'ordinaire  ne  vont  point  enfem- 
ble ,  mais  qu'il  eut  pourtant  le  bonheur  de 
réunir.    Après  avoir  été  Minîftre  à  Lyon  ,  il 

quitta 

(à)  Eplfl.  de  Siript.  Adè/pêi.  Oeuvt.  MO.  Tém.  IV. 
pàj.  165.  - 
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quitta  cette  Ville  ,  à  caufe  de  TEdit  qui  ài^ 
fendoit  à  ceux  qui  étoient  natifs  de  Genève, 
de  prêcher  en  France.  Il  aima  mieux  renon* 
cer  entieren>ent  à  fa  Patrie ,  que  de  iigner  le 
Confenfus ,  ce  qu'il  n'auroît  pu  faire  (ans  tra- 
hir Ik  confcîence-  Arrivé  à  Londres  ,  il  y. fut 
prefque  auffitôt  appelle  à  r£gli£e  de  la  Sa^ 
voye,  au  fervice  de  laquelle  il  employa  con^ 
fiamment  les  fix  dernières  années  de  fa  vie.  Il 
mourut  en  1681.  L'Editeur  lui  attribue,  ou- 
tre le  Livre  des  Conformités  ,  quelques  autres 
Ouvrages  ,  dont  il  donne  le  détail  dans  ùl 
Préface. 

Dans  le  Traité  ,  dont  il  eu  ici  queftion, 
Mr*  Mujfard ,  après  avoir  expofé  les  motifs 
de  cette  entreprifc,  paflc  en  revue  i.  tout  ce 
qui  concerne  le  Souverain  Pontife  ;  2»  les  Or- 
dres  Eccléfiajiiques  ^  leurs  Revenus  ,  les  Her- 
jnitcs  ,  les  Moines  ,  leurs  Vœux,  leurs  Au- 
ftérîtés  ;  3.  la  Mejfe  ,  avec  fes  Cérémonies  flc 
fes  dépendances  ;  4»  les  Procejfions  \  j*  les  f<f- 
tes  ;  6»  les  Saints ,  leur  Canonifation  ,  leur 
Culte ,  &  les  Offices  flu'on  leur  attribue; 
7«  les  Temples  ;  8»  les  Autels  ,  les  Reliques  ^ 
les  Bénitiers  ,  les  jlfyles  ,  &  les  Voeux  appen- 
dus  aux  Temples;  9.  les  Images \  10,  IcsPnV- 
res^  les  Agnus  Dei ,  les  Funérailles  ,  le  Son 
des  Cloches  &  le  Purgatoire^  L'Ouvrage  finit 
par  la  Réponfè  que  fait  l'Auteur  aux  raifons 
alléguées  par  fes  Adverfaires* 
,  On  voit  bien ,  par  ce  détail ,  que  le  fujct 
du  Livre  n'eft  pas  nouveau.  C'eft  une  matiè- 
re rebatue  cent  fois.  Quoique  les  Réformés 
ayent  eu  beau  jeu  dans  cette  Dilputc  ,  quoi- 
qu'ils 
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«qu'ils  aient  eu  les  rieurs  de  leur  côté ,  ils  n'ont 
jamais  pu  amener  les  Catholiques  Romains  au 

Î^oint  d'avouer  qu'ils  avoient  tort.  Ceux-ci  fe 
ont  toujours  acharnés  au  combat,  ils  fe  font 
défendus  avec  opiniâtreté  ,  par  des  raifons 
quelquefois  affet  bonnes  &  le  plus  fouvent 
très  mauvaifes.  A  la  fin  on  s'efi  prefque  en* 
tierement  laffé ,  de  part  &  d'autre ,  d'en  venir 
aux  mains  avec  la  même  vivacité  ;  on  n'a  pref- 
que plus  fait  qu'efcarmoucher ,  &  on  s'efl 
borné  à  faire  de  loin  à  loin  quelques  déchar- 
ges ,  comme  pour  avertir  qu'on  ne  vouloit 
pas  renoncer  à  les  droits ,  &  qu'on  reftoit  con« 
flamment  attaché  à  fes  ièntimens.  Ces  fortes 
de  Difputes  Théologiques  commencent  d'or- 
dinaire par  un  efpric  d'animofité  ,  &  ne  finif- 
feiit  que  trop  fouvent  par  la  difcorde.  L'abaif- 
fement  de  l'un  des  Partis  a  toujours  fait  le 
triomphe  de  l'autre,  &  ce  triomphe  s'ed  tou-> 
jours  trouvé  du  côté  de  celui  qui  avoît  la  for- 
ce en  main.  Cent  fois  on  a  pris  les  armes  en 
France  pour  décider  la  querelle  ;  &  enfin, 
après  bien  des  maffacres ,  bien  des  cruautés 
commifes  de  part  &  d'autre,  les  Réformés  fe 
fbnt  vus  contraints  de  céder  le  champ  de  ba^- 
taille  &  de  s'exiler  pour  jamais  de  leurPatrie. 

Tel  efl  le  fruit  de  ces  fatales  divifions.  Les 
maux  qu'elles  caufent  lont  infiniment  plus 
grands  que  ceux  qu'on  veut  prévenir.  Après 
tout ,  à  quoi  bon  m'inquiéter  &  me  défoler^ 
parce  que  le  Pape  eft  riche  ,  &  que  St.  Pierre 
n'étoit  qti'un  pauvre  homme  !  Ne  donne-t-on 
pas  ailleurs  qu'à  Rome,  les  Biens  de  la  terre 
aux  Eccléâalliques.  Que  dkoient  les  Apôtres^ 

Tonfe  XX^'III.  Part.  IL  T  qui 


qui  ne  Vivfeîfcnt  ique  :d'aumoncsî&  decharitsét^ 
s'ils  Voyoâiknt  ces  riches  'Evéq»e$:i&  Ssofcbcvtf 

aides  d'Angleterre  qui  Xont  dans  PâbcRidance^ 
i:  dont  la  t^bk  n'eft  pas  moins  bien  garnie  i^ne 
celle  des  piiis  Gr^ao?  Sêifftlcurs^^  Il  j'aipam 
tout  de  pareils  .abus,  &  ceieroit  une  eipèce^de 
folie  ^  que  d'entreprendre  .  fér ieu&ment i  de ,  les 
réformer. 

Je  n'entre  çqu'cn  tremblant  dans  le  détail,  de 
ce  que  raporte  notre  Auteur  fiir  cette. matière, 
tant  il  eit  difficile  de  la  traîteb  uns  choquer 
l'un  ou  l'autre  des  deiîx  Partis.  Je  ferai  de 
mon  mieux  pour  les  conteiiter  tous.* 

Un  des  Chapitres  de  l'Ouvrage,  où»  notre 
Auteur  brille  le  plus,  c'eft  celui  qu'il  a  imita- 
lé ,  Du  Saliverai»  Pontife.  C'eft  par  lui  qu'il 
commence  fon  parallèle.  Aujourdhuî,  dit-il, 
on  lui  donne  communément  le  liom  dcPa-- 
pcy  qui  eft  le  même  dont  les.  Scythes  quali- 
fioient  autrefois  Jupiter  leur  priùcipale  Ido- 
le (^).  On  le  nomme  auflî  le  Souverain  Son-t 
tifà  ^  cormne  faifoient  les  Pàyens  le  pârémier 
Prâtre  de  leur  Religion.  Son  autorité  n'eft  pas 
non  plusinoins  grande  que  celle  du  Grand 
Prêtre  des  Payens. 

Pour  bien  rcpréfenter  ce  parallèle^  Mr.  Muf- 
fard  expofe  d'abord  ce  qu'on  trouve  de  plus 
remarquable  dans  les  Anciens  fur  le  pouvoir 
étendu  &  prefque  illimité  qu'avoient  ces  Prê- 
tres des  Payens.  „  Ils  jugent,  dit  Pun  de  ces 
„  Auteurs  (^),  les  chofes  qui  concernent  les 

^„  Cho- 

(a)  Hérodote,  Liv,  IV.  p.  27^,  ex Edit.  Henr. Stef>b, 
{b)  Dion.  Halic.  u4«r. /iff».  L.  II.  un  peu  avant  la  fin. 
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,,  Chofes  facrécs  ,  tant  entre  les  Particuliers  y 
„  cm'envers  le  Magiftrat  &  les  Miniflres  &s 
„  £)ieux.    Ils  établiffent  de  nouvelles  Loîx;^ 
„  de  leur  propre  autorité  y  lorlqu*il  n'y  en  a 
„  point  d'écrites.    Ils  examinent  &  ont  Tin* 
„  Ipeâion  fur  tous  les  Sacrificateurs ,  &  gé'-' 
„  néralement  fur  tous  ceux  qui  ont  les  pré- 
„  mières  Charges  dea  Cérémonies  &  des  Sar 
„  crifices  des  Dieux.    Ils  retiennent  aufTi  tous 
,,  les  autres,  qui  font  dans  les  plus  bas  £m- 
„  plois,  en  leur  devoir  ,  afin  qu*ils  ne  faflerit 
„  rien  contre  les  facréés  Cérémonies»  Ils  font 
„  au  fil  les  Interprètes  &  les  Prophètes,  que 
„  le  Peuple  ignorant  va  confulter  fut  le  Culte; 
„  de  Dieu  &  4es  Saints.   Et ,  s'ils  voient  que 
„  quelques-uns  n'obéifferic  pas  à  leurs  com-, 
„  mandemens,  ils  les  puniffent,  à  leur  difcré- 
„  tion,  félon  l'exigence  du  cas.  Mai^,  quant 
„  à  eux,  ils  ne  font  fournis  au  jugement  de 
„  perfonne,  ils  font  indépendans,  &  ne  font 
„  Obligés  de  rendre  compte,  ni  au  Sénat,  ni- 
„  au  reuple.    Lorfque  l'un  d?eux  vient  à 
„  mourir  ,  on  en  met  un  autre  en  fa  place, 
„  qui  eft  choifi,  non  par  le  Peuple,  mais  par 
„  le  Sacré  Collège". 

Il  faut  avouer  que  ce  Portrait  convient  par- 
faitement au  Pape,  &  qu'on  ne  fauroit  trouver 
une  plus  grande  conformité  entre  l'autorité 
des  deux  Grands  Prêtres  ,  celui  des  Payens  & 
celui  des  Catholiques  Romains.  Tout  le  mon- 
de fait  jufqu'où  s'étendoit  autrefois  celle  des 
Papes,  lorfqu'ils  difpofoient  à  leur  gré  des 
Courdîmes  des  |Hus  puiffans  Monarques.  En- 
tre plufieurs  paiïages,.  cités,  par  notre  Auteur, 

T  2  pour 
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poxxi  faire  voir  les  Droits  que  s'arroge  îe 
life  Romain ,  je  me  contenterai  d'expofer 
que  dît  Platine  dans  la  Vie  de  P^7«/ II.   G 
Hiîtorien  nous  apprend  que  lui  &  quelque 
autres ,  étant  accufds  devant  ce  Pape,  ils    le 
îuppUèrcnt  de  renvoyer  la  connoiffance  de  leur^ 
caufe  par  devant  leurs  Juges.    „  Alors ,  ^îi". 
„  Platine  y  il  me  regarda  avec  des  yenx  fu-. 
^  rieux  ,  &  me4it  :  Quoi,  tu  ôfes  me  parler: 
„  de  Juges  !    Ne  fais -tu  pas  que.  j'ai  tout  le 
„  Droît  dans  le  cofret  de  ma  poitrine?  j*ai  dit. 
,,  la  parole,  que  chacun  quitte  la  place, qu'où 
„  aille  où  l'on  voudra ,  je  ne  confidère  per- 
„  fomie.   Je  fuis  Pape,  il  m'eil  permis  de  caf^ 
„  fer  &  d'aprouVer  les  Aâes  des  autres  Ièlo/2. 

ma  volonté". 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ce  ]^ra\\èle^ 
La  conformité  me  paroit  parfaite  prelque  dans 
tous  les  points.  Mais  que  doit-on  inférer  delà  ? 
Ecoutons  fur  cela  notre  Auteur.  En  confcieH-- 
ce  y  dit -il,  eft'ce  l^efprit  de  Dieu^  ouPefprit 
du  Monde  ,  qui  a  établi  dans  VEglife  t* autori- 
té d^un  Souverain  Pontife  ,  fa  grandeur  i^  fa 
pompe  mondaine  ,  fa  Thiare ,  fa  Pourpre ,  fon 
Or ,  fes  Parles  çsf  fes  Diamans .  * .  w  Taui  cet 
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voyez  par-là  qu'il  inlînueaffez  que  la  conclu- 
iîon  que  l'on  doit  tirer  de  cette  Conformité^ 
c'eft  que  l'Eglife  Romaine  ne  fauroit  être  la 
vraie  Religion  ,  puisqu'elle  ne  diffère  prefque 
en  rien  de  celle  des  Payens,&  qu'elle  eft  fon- 
4ée  fur  les  mêmes  principes.  Les  Catholiques 

nient 
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j:iieQt  la  conféquence.  Ils  prétendent  qu'on  ne 
doit  pas  confondre  les  Cérémonies  de  la  Re** 
Ugion ,  aviec  ce  qui  en  fait  l'elFentiel ,  &  qu'il 
impojte  peu,  pour  le  fonds  d'Aine  Keligion, 
4)ue  celui  qui  la  profeiTe,  fbit  revêtu  de  hail^ 
ions  ,  ou  couvert  d'un  habit  tout  p^urfemé  de 
Perles  &  de  Pierreries. 

Voila  fur  quoi  on  fe  chamaîlle  depuis  quel»- 
•ques  centaines  d'anuées ,  &  qu'on  a  excité  des 
guerres  cruelles  qui  ont  défolé  toute  l'Euro- 
pe. Pour  moi,  je  ne  vois  pas  que  cette  Difija- 
te  far  le  Cérémoniel  de  la  Religion  diffère 
beaucoup  de  celle  des  Cordeliers  fur  la  gran- 
deur de  leurs  Manches.    On  a  agité  vivement 
parxnî  les  Proteltans ,  fi  l'on  doit  pr/êcher  la 
tête  nue ,  ou  le  Chapeau  fur  la  tête.    Cette 
Dîfpute ,  &  cent  autres  de  cette  nature ,  mérî- 
toient- elles  qu'on  fît  tant  de  bruit  en  Angle- 
terre ?  Il  me  femble  qu'on  fait  mal  de  fè  fcanr 
dalifer  d'une  coutume  établie  dans  quelque 
Eglife  particulière  ,  &  qu'on  doit  même  s'y 
.  conformer  ,  lorfqu'elle  ne  porte  aucun  préju- 
dice à  l'eÛèntiel  de  la  Religion.    Il  importe 
beaucoup  4  tous  les  Chrétiens  d'exercer  la 
Ôiarité  &  la  Bienveillance ,  mais  il  importe 
fort  peu  à  un  Minière  des  Autels  de  faire  là 
prière  avec  une  Thiare  ou  un  fimple  Chapeau 
fur  ÙL  tête.   En  feit  d'extérieur  de  la  Religion, 
l'éclat ,  la  pompe  &  la  magnificence  excitent 
la  dévotion  du  Peuple  ,  &  il  y  en  a  fort  peu 
qui  puiffent  fe  la  procurer  làns  objets  qui  les 
frapent ,  les* yeux  fermés,  les  Sens  comme 
amortis,  fie  au  milieu  d'un  Temple  fans  nul 
I  T  3  otne^ 
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oniemeatij:.à  là  manière  des  Quaker^  &  ë 
^ttelques  Éhthoulîaftes. 
;  Notre  Auteur  rencontre  fort  jufte  dans  pres- 
flue  tout  ce  qu'il  dît  fûr..le§  Ordres  Eccléfiafti- 

Îues^  fur  leurs  Revenns^  fur  les  Moines^  &c. 
1  remarque  entre  autres ,  que  les  habits  &  les 
ornemens  des  Eccléfiaftiqûes  d'aujourdhuî  ont 
€té  taillés  fur  le  modèle  de  ceux  des  anciens 
Payéris.  La  Croflè  des  Evêques  eft  emprun- 
tée du  LhuHs ,  dont  fe  fervoient  leurs  Ponti- 
fes en  fâiiànt  leurs  Sacrifices,  &  les  Augures 
Jorfqu'ils  confultoient  le  vol  des  Oifeaux.  On 
voit  dans  les  Marbres  &  dans  Içjs  Médailles 
antiques  la  forme  de  ce  Lituus^  ou  Bâton  re- 
:courbé ,  tout  femblable  à  la  Croflè  Epîfcopa- 
le.  Les  Amids  &  \^  Dominos  des  Évêques 
font  auffi  venus  delà,  car  les  Pontifes  ne fei- 
foient  aucun  Sacrifice  fans  avoir  la  tête  cou- 
verte d'un  Amid  ,  qu'ils  ;appelIoient  en  Latin 
Ordriupi^&i  d'un  Superhùméral.  Ils  portoient 
:|iufli  uûe  Aube ,  comme  le  Prêtre  quand  il  va 
^rè  la  MefTe.  Les  F  lamines  ,  dit  du  Fer- 
Mer  (a)  ,  étoîent  vêtus  d'une  Robe  faite  cam- 
jne  les  Chapes  que  nos  Prêtres  poKtent  aux  E- 
glifes*  L'Etole  eft  à  l'imitation  de  celle  iqu'on 
anettoit  fur  le  dos  des  Vidimes  que  l'on  me- 
noit  à  l'Autel'.  La  Peau,  que  les  Chanoines 
portent  fur  leurs  épaules ,  k  poil  en  dehors, 
prient  de  la  coutume  des  Viaimaîres  ,des  Pa- 
yens ,  c'eit-à-dîre ,  de  ceux  qxiî  tuojent  les  Bê- 
tes des  Sacrifices  ,  qui  en  prenoient  la  Peau  & 
«'ea  revêtoient ,  mettant. le  poil  en  dehors. 

u    .        /.  ,.  u    ..  Vous 

(a)  Dans  fes  Lefons^  I,iv.'II,  Ch,  IV.  pag.  g6. 


V^5  v.o^çx  quQ  lûitte  JKvète  CrUuv^e  ptft 
en  revue  tout  ce  qui  tient  lieu  de  vêtenstens  ou 
d'ornejcnens  s^wt  Eqcl^iiâftîques  de  rÊgUfe 
Roinaine.  Kien  n^  lui  éch^pe,.  ILles.examiae 
depuis  h  tête  jufqu'aux  pieds  ,, Me  étoile  avec 
emphâfe  toutes  les  pièces  de  leur  faperbe  faar- 
nois..  C'eft  un  charme  de  voir  avec  quell« 
ardeur  jSc  quel  cmpreflenicnt  il  poi^ïTc  le  pa- 
rallèle de  chacune,  deces  jpièces  ,  ayec  cel- 
les dopt  fe  fer  voient  hs  rrétres  4es  Payons 
dans  leur§Cércmoriies.ReligieufcSî  Sou  triom- 
phe eft  parfait,  lorfqu'ir y  îjtrDuve.viûe  parfiûtc 
confoanité.        .        -  :  .. 

;  Pour  pQu  qu'on  ifoit  prévenu  contiie  la  Cour 
de  Rome,  on.neiauroic  guère  s'empêcher  de 
donner  gain  de  caufe  à  T Auteur,  (  Le  plan  de 
fon  Ouvrage  eft  très  bien  imaginée  II  7  donne 
un  air  de  ridicule  à  tous  ces  bons>Prâtres  aflez 
bifâremont  habillés,  &  11. ne  tient. pas  à  lui 
qu'iltue  les  faiTepairer  pour  aubtant.  de  Bala* 
dîns.  J'avoue  qu^il  n'attaque  .pas; ie  fonds  de 
la  Religion  Romaine ,.  ce  n'eft  pis  là  fon  but, 
il  ]q  laiiTe  en  fon  entier;  mais  ixsos  fes  coups 
portent  à  plomb  fur  les  dehors  de,  la  Place ,  & 
on  peut  dire,  Hànsrtrop  kâatlér,  qu'il  y  £ut 
H'aftreux  ravages. 

C'eftîune  fcène  affe7>  plaîûnte  que  celle  qu'il 
fait  repréfcnter  aux. PretiCcs  qui  difent  la  Mef- 
fe.  LP*aborà  il  icut, fait. .laver. les  mains,  fui»- 
van^Ja.coutume  desSacriâçateussPayens.  Les 
mains  bien  lavées  ,  il  les  fait  confefler  en  s'a- 
f>rochwt  de  l'Autel^  &  cela  encore  à  l'imita- 
tidn.des  Prêtres  Pay eus .^  qui Ji'offroient  jamais 
4^-Siicijâces.qa'dprès.avoir  demandé  p^dqn 

T  4  aux 


a^6     BtiLioTHEQTO  Rusonke'e  ^ 

«ux  Dieux  &  aux  Déeiliss ,  aux  Saints  &  «ox 
Saintes. 
Il  n'y  a  pas  jufqu*aux  moindres  mouvemens 

Îue  fait  un  Prêtre  pendant  la  célébration  de  Ja 
lefle  ,  que  notre  Auteur  ne  prétende  svobr 
aufli  été  obferyés  par  les  Sacrificateurs  Païens. 
Perfonne  n'ignore  que  lorfqu'un  Prêtne  dit  la 
MeiTe  ,  il  prend  toutes  fortes  de  formes  &  de 
figures ,  &  que  dans  un  inftant  on  le  voit  ceoc 
fois  changer  de  pofture  &  de  fituatîon ,  com- 
me un  homme  qui  feroit  agité  de  quelque 
mauvais  Efprit.  Tantôt  il  fe  tourne  à  rOrîent^ 
un  moment  après  on  le  voit  fe  tourner  à  TOc- 
cîdent.  Il  fe  profterne,  il  fe  relève  ;  il  jett^ 
les  yeux  vers  le  Ciel ,  comme  s'il  vouJoit  exa«» 
miner  les  Aftres,  puis  il  les  baîfle  vers  la  tcr-e 
re ,  comme  s'il  étoit  frapé  d'étourdifTement. 
Une  autre  fois  vous  le  voye^en  exrafe^  fans 
le  moindre  mouvement ,  fans  la  moindre  agi-r 
tation;  &  tout  à  coup,  femblable  à  un  hom- 
me qui  s'éveille  en  lurfaut ,  il  fe  trémouflè^ 
il  étend  les  bras,  fe  jette  à  droite,  à  gauche, 
met  un  genou  en  terre,  une  fois,  deux  fois, 
trois  fois ,  regarde  le  Peuple  attentif  &  proftcr-f 
né  devant  lui  ^  palfe  d'un  bout  de  1*  Au  tel  à 
l'autre,  &  revient  fe  porter  aumilieu,  où  il 
doit  recommencer  une  nouvelle  fcène.  „  II 
„  feit ,  dit  Mr.  Muffard ,  à  peu  près  comme 
„  ceux  de  Baal,  dont  il  elt  dit  i.  Rois  XVIII, 
„  qu'ils   allQttnt  [autant  tout  à  Ventour  de 
^,  P Autel  ". 

Tout  cela  n'eft  qu'une  imitation  de  ce  que 
pratiquoient  les  Pavens.  C'eft  du  moins  ce 
^ut  prétend  notre  Auteur.    „  Numa^  dit-i^^ 
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^,  ordonna  aux  Sacrificateurs  de  faire  diverti 
9>  tours  en  adorant  &  faluant  leurs  Dieux  ^ 
99  foît  pour  repréfenter  le  toui*  que  fait  le  Cîel 
99  par  fon  mouvement,  foit  parce  que  les 
99  Temples  étant  tournés  vers  le  Soleil  Ic^ 
9,  vant ,  l'Adorateur ,  en  y  entrant,  a  le  doi 
j,  vers  l'Orient ,  &  pour  ce  fujet  le  tourne 
9,  dfi  ce  côté-îà,  &  puis  fe  retourne  vers  le 
„  Dieu,  faifant  le  tour  entier  &  achevant  la 
,9  confommation  de  là  prière  par  cette  double 
„  adoration  :  ou  pour  fignifier  par  ce  tour* 
9,  noyement  &  changement  de  regard ,  ce  que 
9,  lef  Egyptiens  figurent  par  leurs  roues ,  vou* 
lant  montrer  que  les  chofes  humaines  ne 
demeurent  jamais  fermes  dans  un  même 
,«  ^tat  :  ou  pour  montrer  qu'il  faut  prendre 
9,  en  gré  de  quelque  façon  qu'il  plailë  aux 
„  Pieux  de  tourner  &  de  remuer  notre  vie. 

On  peut  juger  par- là  de  quelle  manière 
l'Autair  tâche  de  tourner  en  ridicule  toutes 
les  autres  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine. 
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Payens.  Il  dit  que  pendant  la  célébration  des 
Sacrifices  que  les  anciens  Payens  offroient  à 
leurs  Dieux ,  c'étoit  la  coutume  d'y  employer 
le  fon  des  Orgues ,  des  Flûtes  &  des  autres 
Inilrumens  de  Mulique  qui  étoient  en  ufage 
dans  ce  tems-là.  Il  cite  fur  cela  Galien^  qui 
dit  {a)  qu'i/  ne  fe  fait  point  de  Sacrifice  fans 
Mufiquf.    Nous  apprenons  auffi  ^  de  Strdhon 

(a)  L.  XVII,  ie  Off.  pMtu 

T  s 


Sue  les  Sacriâcatettrs  de  Cy^^/r  employoie&i^ 
iirant  les  Sacrifices ,  le  fon  dea  Cymbales  & 
des  Tambours.  C'eft  dcjjuoî  Arnohe  Ça)  & 
moque:  Fos  Dieux  ^  dît -il  aux  Payens,  pren- 
nent -  ils  plaijir  à  la  Mufiaut^  fe  diverttjfent- 
Us  à  ouïr  le  fou  des  Cymbales  tîf  desTambours'^. 
■€royeut-ils  au* on  leur  a  fait  de  V honneur  quand 
ùu  leur  a  donné  une  Sarabande  ?  fef  cela  ejl-il 
capable  d*appaifer  leur  colère  quand  ils  font  bien 
fâchés  ? 

C'eft  ainfi  (\\\!Arnobe  apoftrophe  les  Payens; 
&  Mr.  Muffard^  qui  ne  laifferien  éciiaper, 
fas  même  les  chofes  qu'on  pourroit  rétorquer 
tx)iitre  lui,  fait  fur  cela  la réfléxioailiivantc. 
'„  Il  n'y  a  guère  d'apparence  que  cet  ancien 
,,  Doâeur  eût  ainfi  raillé  les  Payens,  fi ,  de 
ij,  fon  tems,  on  eût  joué  des  Orgues  dans  les 
.  ,,  Temples  des  Chrétiens  ;  fi  on  eût  panlé  par- 
j,  mi  eux  d'Antiphones  ,  de  Colleâes ,  de 
Graduels,  de  Iraiâs,  de  Séquences,  &  de 
tant  d'autres  Chants  de  Mulique,  que  les 
Prêtres  ont  inventés  pour  fervir  d'ornement 
„  au  Sacrifice  de  la  Meflc". 

11^ me  femble  que  Mr.  ikfa^ir^i  auroît  pufc 
dîfpénfer  de  toucher  cette  corde.  David^  tout 
Roi  qu'il  étoît  ,  ne  danfoit-îl  pas  autour  de 
l'Arche,  &  nereconunande-t-il  pas  par-tout 
'le  chanr  des  Pfeaumes?  Dr  ce  Chant  rfétoit- 
îl  pas  une  efpcce  de  Mufique?:  Qui  ait  com- 
bien de  fortes  d^Inftrumens  accacumpagnoient 
-alors  cette  Mufique  !  û<îï;/^- aVloît  du  moins 
'fil  Harpe  ,  &  il  y  a  toute  apparcace  que  ceux 
■    :'  qui 

{a)  Liv.  VIII  au  miliei.  ■         t 
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'^ui  chantOîciit  avec luiavôiènt aùffi  chaciin la 
leur,  ou  quelqde  autre  InQrument.    Dans  tous 
Jes  LiVrçs  de  jRfeànines.y  dont  fe  fervoit  les 
•Proteftaiis ,   vous  voyez  toujours,  fur  la  pré- 
-jiiière  page  ,  le  bon  Roi  David  jouant  ae  la 
^Harpe,  comnle  fi  c'eut  été  fa  principale  occu- 
oation.    Bète.  &  ifcftfro/ ,  to»s  deux  fameux 
rOjÇtes. ,  ont  mis  les  Picaumes  en  Vers ,  & 
d'autres   les  ont  mis  en  Mufique;    Il  n'y  a 
point  d'Eglîfe  Réformée  où  cette  «Mufique  ne 
foit  chantée  dans  k  Temple  ,  d'un- ton  mélo- 
dieux &j[ravç  en  mêmetems.;  &,  pour  peii 
^que , ie.  Troupeau  foit  à  foa  a,ifev. il  y  a  dans 
.€€§., Tempjes  des  Orgues,  quiibnt  avec  les 
yùix  des:HQn)mes&  des  Femmes  une  harmo- 
jcûçf  parfaite.. .  On  feroit  grand  tort  ajax  Luthé- 
rieiîs  AUemans  /fi  on.les^;privoit  de  leur  Mu- 
.ifîqge»  qui  contribue  lî  fort  à  diflîper  leur  mé*- 
lançpHe  («^).       ,  .  ..^ 

-  Il.ftut>cionc  avouer  que  cet  endroit  du  Li- 
yre,  de  notre  Critique  éft  un  peu  fdible,  parce 
que  les  Catholiques  peuvent  parer  le  coup 
^u'il  leur  porte  ,  &  qu'Us  peuv^ntmême  re* 
4or.quçr  contre  lui  l'argument  qu'il  tire  de  la 
conformité  it  >  leur  Mufiqua  avec  celle  des 
:<■■  ^'    \.*:   ■    '••■••  •^     ■-. .-'       Payens* 

..  .  ."î.  •-  '       .     ■    .   '  ■    ^  .  ^-  ' 

(a}  On  ditpit  qôe  la  {iliipart  des-Allemans  naîlTent 
Mufîcicns.  On  voit  dan^.  la  pluiwit  <Jes  yniverfitcs  d'Al- 
lemagne des  Bandes  d'Ètudians  qui  vont  chanter  le  foie  ' 
fous  les  fenêtres  des  Comtes  &  des  Éarons,  qui  leur 
^ont  Ja  chaïité.  'I^s'  gpàndéé  Ville^s  dé  Hollande  ,  & 
lur-tout  «felle  djAmâerdain<'^^ii(nit  j4çines  de  paurres 
Allemans  qui  voiit  de  porte  en  porte  demander  l'au- 
mône ,  tout  en  chantant  des  aiis  de.  Muiîque  »  ou  ea 
jouant  des  Injhutneas,        .■-<  .•■■^...^ 
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Paycns.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fbn 
&  de  plus^terraflànt,  &  à  auoi  les  Catholiques 
n'ont  jamais  pu  répondre  lolidement.  Je  veux 
parler  des  Priiceffions  ^  &  fur- tout  de  celle  qui 
fe  fait  le  jour  de  la  Fête-Dieu  ou  du  St.  Sacre- 
Ment,  C'eft  une  efpèce  de  Mafcatade  ,  qui  a 
quelque  chofe  de  tout- à -fait  burlesque,  de  la 
manière  dont  elles  fè  font  dans  les  raïs  où  la 
Superftitîon  eft  furfon  trône. 

Entre  les  Cérémonies  des  anciens  Payens; 
qui  ont  le  plus  de  conformité  avec  ce  qui  fe 
pratique  dans  les  Proceifîons  des  Catholiques, 
notre  Auteur  prétendquerîenn'yreflèmbleda- 
vantage,  que  ce  qui  s*obfervoit  lejourdeiif 
Fête  de  Di^ne.  Ce  qu'il  dit  à  ce  fujet,  eft  tiré 
àk  Apulée  {a)  ,  qui  parle  de  cette  ridicule  céré- 
zyioaie  dans  les  termes  que  voici.  Uun  étant 
^eint  d*un  Baudrier  marchoit  en  pofture  de 
Soldat  ;  Vautre  ,  couvert  d*une  Cape  avec  un 
JEpieu ,  fembloit  un  Chaffeur  ;  Vautre  étoit  dé- 
gffifé  en  ûemoifelle  ,  ^  la  contrefaifoit  tant 
fu* il  pouvait  par  fa  démarche  efféminée  ^  por- 
tant des  Patins  dorés  ,  V Habit  de  Soie  £y  les 
Cheveux  empruntés.  Vous  en  voyiez  un  autre 
qui  portoit  ta  Botte  ,  le  Bouclier  Js?  PEpée^ 
comme  s^il  fortoit  d*une  Sale  d^Efcrime.  Il  y 
en  avoit  tel  qui  Jouoit  le  perfpnnage  d*un  Mà^ 
giftrat^  portant  te  Faifceau  îj  la  Pourpre;  fcf 
fin  autre  qui  y  avec  fon  Manteau^  fon  Bâton ^ 
fes  Pantoufles  ^  fa  Barbe  de  Bouc  ^  tranchait 
Ju'Philofophe.  J^ai  vu  une  Ourfe  apYivoifée^ 
que  V on  portoit  fur  une  Chaife^  ajujiée  en  Dé^ 

moif 

•« 

(tf)  Lib,  XI,  Mttam,  pag.  aoo«  £dit,  PlantiA,  i$%h 
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wnoifelle^  ^  un  Singt  avec  un  Chapeau  bf  une 
JÊiobe  jaune  ,  &c.  un  Ane ,  à  qui  on  avoif  atta*' 
dc:tfé  des  Nagefiires^  marchant  auprès  d* un  foi-- 
hle  p'ieillard ,   deforte  que  Pon  eût  pris  Pun 
pour  Pégafe^  ^  P autre  pour  BelUropho»  ^mais 
toui  deux  itoient  ridicules. 
.   Tout  cela  n'cft  encore  que  le  prélude  d'une 
Scène  fi  comique.    Ecoutons  ce  qu'ajoute  le 
même  Auteur.  Rien  de  plus  divertiflànt  qu'un 
pareil  Speâacle.    ha  pompe  de  la  Déejfe  mar" 
choit  enjuite  :  des  Femmes  parées  de  vêtemens 
blancs  alloient  devant ,  couvrant  la  terre  de 
Fleurs  qt^  elles  tir  oient  de  leurfein:  après  ve- 
noit  un  grand  nombre  de  Perfonnesportant  des 
Flambeaux  ,   des  Cierges  Ç«f  des  Torches  :  en^ 
fuite  P Harmonie  agréable  ,    la  Flûte   i^   ta 
Trompette  rétentijfoient  de  doux  acc^ns.   Cela, 
était  fuivi  de  la  Bande  agréable  des  Enftins  de 
Chœur  ^  vêtus  de  blanc  ,  qui  répétoient  de  joli t 
Vers.    Les  Supérieurs  ^  les  Surintendans  de 
la  Religion  .^   qui  font  comme  les  AJires  de  là 
Terre  ,  avec  leur  Tête  rafée  aufommet,  cou- 
verts d^un  Voile  blanc  ^portaient  lesfacrées  Re- 
liques des  Dieux  très  putjfans.    Ceux  ,   qui 
étoient  aux  rangs  fuiv  ans  y  et  oient  vêtus  de  mt- 
mey  ^portaient  les  Autels.    Puis  voici  paroi- 
tre  les  Dieux  qui  daignent  marcher  avec  les 
pieds  des  Hommes  {a).    Un  autre  portoit  té 
Cofret^  qui  contient  les  Myjières  ,  ^  qui  cou- 
vre entièrement  les  chofes  qui  doivent  être  ca- 
chées de  la  magnifique  Religion  ;  l^ autre  portoit 
en  fon  heureux  fein  l^Ejfigie  vénérable  de  la 
fouveràine  Divinité.  Qu'on 

(a)  Dti  éf^nati  inceden  fidiius  hf*manis^ 
.te- 
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Qu*on  fafle  î'^pplîcaticfti*  de  tout  ceïa  aa\ 
extravagances  qui  fe  coimnettetit  le  jour  de  la 
Proceflîon  du  Sacrement ,  &  on  y  trouvenr^. 
une  affez  grande  conformité.    Quelles  folîes 
ne  commet -on  pas  le  jour  de  cette  Fête,  en 
Italie,  en  Efpagne,  &  dans  les  Pais -Bas.  On 
y  voit  jufqu  à  des  Masques  danfer  au  fon,da 
Violon  avec  les  poftures  les  plus  lafcîves.  On 
y  porte  des  Chiens  &  des  Chats  emmaillotés,  . 
qui,  mêlant  leurs  cris  au  fon  des  Inflrumens, 
font  une  efpèce  de  Mufique  enragée.  Quoi  de 
plus  burlesque  que  cette  fameuie  Proceflîon 
que  firent  à  Paris  dans  le  tems  de  la  Ligue  les 
Éccléfiaftiques  &  les  Moines  les  plus  fou- 
gueux ?  Il  en  eft  fait  mention  dans  le  Catholi-- 
con  d*Efpagne ,   &  Mézérai  nous  en  a  laiffé 
une  defcription  d'autant  plus  curieufe  qu'tlle 
paroit  naturelle.  Voici  comme  il  en  parie. 

„  Les  Moines  &  les  Evêques,  dit  ce  célè- 
„  bre  Htjîorien  {a)  ^fixtïit  une  Procefli9n  mé- 

„  morable ...  Rofe\  Evêque  de  Seiilis  & 

„  le  Prieur  des  Chartreux  étoient  à  la  tcte 
„  comme  Capitaines ,  portoient  chacun  une 
„  Croix  à  la'  main  gauche  &  une  halebarde 
„  dans  la  droite,  repréfentant,  à  leur  dire,  les 
„  Maccabces  qui  corîduifoient  le  Peuple  de 
„  Dieu.  Après  eux  étoient  rangés  quatre  à 
„  quatre  tous  les  Moines  des  Ordres  Men- 
„  dians ,  comme  les  Capucins^  les  Feuillans^ 
„  les  Minimes  ,    les    Jacobins   &    les   Car- 

„  mes ,  ils  avoient  tous  leurs  Robes  re- 

„  trouffées  à  la  ceinture ,  le  Capuchon  abattu 

„  fur 

(a)  Dans  la  Vit  d'Henri  IV.  * 


V9  fur  ks  épaules,  k  Motion  en  tite,  le  Cori 
9*  felec  ou  la  Jaque  de  maille  fus  le  dos,  &; 
yl  portoîent  qui  des  Rondacbes  &  des  Da^es^ 
y,  qui  des  Pettuifanes,  qui  des  Pedrinals,  & 
^,  d^auitQS  ariQ^^  rouillées ,  qui  aMtoient  plus 
^  ppojpres  xjû'à  faire,  rire.    Les  vieux  marr 
,',  choient  aux  premiers  rangs ,  contrefaifans 
,,  tant  q*u*ils  ]K)uyoieDt  la  démarche  &  la.coii* 
9,  ténanoe  de  Capitaines.  :  les  jeunes  fuivoieiit 
4,  après,  tirans  à  toute  heure  de  leurs  harque- 
„  bufès^  pour  montrer  qu'ils  entendoient  bien 
„  TexercJce  militaire.  Hamiho» ,  Curé  de  S\ 
,',  Cofme  faifôit  la  charge  de  Sergent ,  &  les 
^,  tenoit  en  ordre.    Le  plus  grotesque  Perfon- 
^,  nage  c'étoit  le  petit  Feuhlant ,  qui ,  étant 
„  boiteux  ,  ne  vouloit  garder  aucun  rang  , 
„  mais  alloit  tantôt  à  la  téter  tantôt  à  la 
„  queue,  jouant  de  l'épée  à  deux  jnains,  & 
„  faifant  le  moulinet  pour  couvrir  le  défaut 
^,  de  fe  démarche.    Toute  cette  Bande  mar- 
„  chant  par  les  rues  avec  une  gravité  afFeâée, 
„  iè  repofoit  de  tems  en  tems,  &  méloit  par 
„  intervalle  des  Antiennes  &  des  Cantiques 
„  avec  leurs  Salves  de  mousquetades.  Speâa- 
„  cle  qui  repréfentoitia  force  de  TEgliie  Mi- 
litante". 

Je  ne  crois  pas  que  les  Parifîens  voulaflènt 
commettre  aujourdhui  de  pareilles  extravagan- 
ces ,  qui  ne  font  propres  qu'à  faire  méprifer 
fouverainement  la  Religion.  Mais  on  n'eft 
point  encore  revenu  de  ces  fortes  de  Supcrfti- 
tîons,  ni  en  Efpagne,  ni  en  Italie,  où  h  folie 
eil  réputée  pour  un  vrai  mérite  chez  les  faux 
Dévots.  Les  Efpagnols  ont  un  grand  nombre 

de 
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de  Proceffions ,  mais  les  plus  confîdér^les  & 
font  pendant  la  Semaine  Sainte  &  TOftave  à\L 
St.  Sacrement.    La  plus  grande  de  toutes  e/ï 
celle  du  Vendredi  Saint  («;.   Ce  jour-là ,  dans 
Madrid,  tous  les  Ordres  Religfeux,  tous  les 
Tribunaux  de  la  Ville,  toutes  les  Confrairies^ 
tous  les  Corps  de  Métiers  ,  jufqu'aux  Comé- 
diens m£mes  ,  font  obligés  d'y  afiifter.   Le 
Roi  s'y  rencontre  aflèx  fouvent ,  auffi  bien 
^u'à  quelques,  autres  ,  acc-ompagné  de  toute 
a  Cour ,  ce  qui  fait  un  nombreux  cortège. 
Ils  marchent  tous  avec  TEpée  au  côté,  tenant 
un  Cierge  à  la  main.  Chaque  Seigneur  eft  Ihi- 
vi  de  Laquais  ,  qui  portent  des  Flambeaux. 
Tout  Tappareil  de  la  Cérémonie  a  l'air  lug^tf- 
bre.  Les  Compagnies  des  Gardes  dô  Roi  por- 
tent leurs  armes  couvertes  de  deuil.    On  y 
voit  des  hommes  masqués  &  habillés  de  nofr^ 
avec  divers  Inftrumens  de  Mufîque,  comme 
Trompettes ,  Tambours  ,  Flûtes  &  autres. 
Les  Tambours  font  couverts  de  noir ,  &  bat- 
tent comme  pour  la  mort  d'un  Général.  Les 
Trompettes  fonnent  un  air  trifte.  Toutes  les 
Croix  &  les  Bannières  des  Paroiffes  font  cou- 
vertes de  crêpe. 

On  traine  de  lourdes  &  de  pefantes  machi- 
nes élevées  fur  des  Théâtres  avec  des  figures, 
qui  repréfentent  tous  les  Aâes  de  la  PaiTiou 
du  Sauveur*    Ce  jour -là  toutes  Us  Dames 

pa- 

(a)  Mr.  Muffard  ne  fait  point  mention  de  ces  Pro- 
ceflions  Efpagnoles.  Celle  donc  je  donne  ici  ladcfcrip- 
tion  ,  efl  tir^e  des  Annales  d^fpûgne  Çy  de  Pêrtitgéi^ 
&c.  Tome  IV ,  pag.  28,  Edit.  m  4. 
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yaroiflent  à  leurs  Balcons,  ornées  comme  le 
jour  de  leurs  Noces,  &  appuiées  fur  de  beaux 
&  de  riches  Tapis.  On  voit  à  cette  ProceflBon 
tous  les  Pénitens  ou  les  Difciplinans  de  It 
Ville,  qui  s'y  rendent  de  tous  côtés.  Ils  por- 
tent un  long  Bonnet ,  couvert  de  Toile  ba- 
tifte.  de  la  hauteur  de  trois  pieds.  &  de  la  for- 
me de  Pains  de  Sucre,  d'où  pend  un  morceau 
de  Toile,  qui  tombe  par  devant,  &  leur  cou-' 
vre  le  vifage.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui 
prennent  ce  dévot  exercice  par  un  véritable 
motif  de  piété  ;  mais  il  y  en  a  d'autres ,  qui  ne 
le  font  que  pour  plaire  à  leurs  Maitrefles;  &' 
c*eft  une  galanterie  d'une  nouvelle  efpèce,' 
inconnue  aux  autres  Nations. 

Ces  bons  Difciplinans  ont  des  Gands  &  des* 
Souliers  blancs,  une  Camifole,  dont  les  man- 
ches font  attachées  avec,  des  Rubans ,  &  por- 
tent un  Ruban  à  leur  Bonnet  ou  à  leur  Dif- 
cipline,  de  la  couleur  qui  plait  le  plus  à  leur 
MaitreiTe.  Ils  fe  fuftigent  par  règle  &  par  me- 
fure  ,  avec  une  difcipHne  de  cordelettes,  où 
Ton  attache  au  bout  de  petites  boules  de  Cire, 
garnies  de  Verre  pointu.  Celui  qui  fe  fouette 
avec  le  plus  de  courage  &  d'adreffe,  eft  eftimé 
le  plus  brave.  Lorfqu'ils  rencontrent  quelque 
Dame  bien  faite,  ils  favent  fe  fouetter  u  adroi-' 
tement ,  qu'ils  font  ruifleler  leur  fang  jufques* 
fur  elle;  &  c'eft  un  honneur  dont  elle  ne  man- 
que pas  de  remercier  le  galant  Difciplinant. 
Quand  ils  fe  trouvent  devant  la  maffoiî  de 
leur  Maitreffe ,  c'eft  alors  qu'ils  redoublent 
les  coups  avec  plus  de  furie,  &  qu'ils  fe  dé- 
chirent le  dos  &  les  épaules.    La  Dame,  qui 

Têm€  XXXI IL  Part.  IL   .        V  les 
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les  voit  de  fon  Balcon  ,  &  qui  jiît  qu*îls  V^ 
font  à  fon  intention,  leur  en  fait  bon-gf^  dans 
ion  cœur  ,  &  ne  manque  pas  de  leur  eu  tenir 
compte. 

Les  véritables  Pénitens  pratiquent  encore 
bien  d^autres  mortifications.  Ils  vont  nuds 
pieds ,  &  font  ferrés  d'une  Natte  ,  qûiTeiiiç 
couvre  les  bras  &  une  partie  du  corps  dq>u^ 
la  ceinture.  Quelques-uns  trainent  des.Croij^ 
d'une  peËinteur  effroiable,  d'autres  portent  des 
Epées  nues  ,  pafTées  dans  le  dos  &  dans  \èé 
bras,  qui  leur  font  de  larges  bleffures ,  lors- 

Îu'ils  font  quelque  mouvement  uu  peu  rude. 
Jeux  *  qui  pratiquent  ces  .mortifications  ibnt 
d'ordinaire  masqués, &  fuivis  de  DomeHiques 
Jnasqués  ,  qui  les  foutienuent  le  long  du  che* 
min.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  en  meurent.  Li 
2néme  chofe  &  pratique  à  Lisbonne  roiis  les 
Vendredis  du  Carême  ,  &  les  Femmes  ibnt  li 
âiccoutumées  à  ce  fanglant  &  dévot  fpéâaclë  ] 
qu'elles  crient  des  injures  à  ceux  qui  ne  fe  fouet*- 
.tent  pas  aûex  rudement  à  leur  gré.  On  voit  à 
Séville  fept  à  huit  cens  Difcipliuans  à  là  fois, 
&  iU  ont  la  réputation  de  fe  fudiger  plus  ru- 
dement que  ceux  de  Madrid.  On  peut  juger 
de  ce  qui  fe  paffe  dans  les  autres  Vilkis,  par 
ce  qui  le  pratique  dans  les  Capitales.  • 

£n  Italie  les  Pénitens  (è  aidinguent  d'une 
manière  qui  n'ed  pas  moins  bifarre  que  ce  qui 
iè  pratique  en  Efpagne  &  en  Portugal.  Voici 
comme  en  parle  le  Père  Laiat  (<«),  qui  a  été 
lui  -  même  préfent  à  ce  fpeélacle.    Sa  qualité 

^      de 

(0)  Dans  fqa  Voyage  d'EJpagm  &t  d' Italie^  Tome IV» 
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Prêtre  Catholique  ne  permet  pasr  de  dbtitec* 

I  de  la  Vérité  de  ce  qù^l  raporte.    „  Je  quittai^- 

L  „  Jft^Hy  la  Paffion  avant  qu'elle  fût  acherée^r 

^,  &  j'allai  voir  ïéi  préparatifs  de  la  Proceffion? 

„  q\ii  fe  devoît  faîte.  Je  trouvai  notre  Cloicrtc 

„  plein  de  Pénîtcns  ,   la  face  couverte  &  letf 

„  épaules  nues- ,  qui  fc  fouettoîeiK  d^mpor- 

,,  tance ,  en^  attendant  la  marche  de  la  Procès*»* 

,,  fion.   Ils  fe  fervent,  pour  ce  faânt  cxcrdce- 

,y  de  pénitence,  d'un  troufleau  de  Cordelettes 

^,  nouées  ,  ferrées  par  les  bouts ,  &  ils  s^ew 

,,  frapent ,  fans  s'épargner  ,  de  manière  quMlsr 

j,  fe  font  une  plaie  large  de  fept  ou  huit  pou*^ 

„  ces  de  diamètre,  au  milieu  du  dos,  dont  le 

„  fkujg  ruiflèle  de  tous  côtés,  &  afperçe  ceu£ 

„  qui  fe  trouvent  à  côté.  Les  trois  Confnûr 

„  ries  de  la  Ville  marchoient  félon  leur  rang 

^,  ordinaîre.  Voici  comment  fe  paifa  cette  ac-r 

„  tîon  de  piété.    .'  »  ,. 

„  Les  Pénîtciis  Nonis  <ie  la  Mort  mar- 

,,  choient  les  premiers.  ^Lcur  grand  Crudfixy 

„  tout  couvert  de  nofr,  étoit  a  leur  tête, avec 

„  quatre  Confrcf es  qui  portoient  des  Flamr 

„  beaux.    On  voyoit  cnfuîte  cpinie  jeunes 

,^  Enfàns  Habillés  en  Anges ,  qui  portoient  les 

„  Inftrumens  de  la  Paffion  avec  un  grand  or- 

„  drCySc  une  enrême  dévotion.  Chaque  An-^ 

„  ge  étoîr cantonné  de  deux  Confrères^  por- 

„  tant  des  Flambeaux.    Après  les  Anges  vc- 

^,  noit  un  jeune -homme,  vêtu  de  noir  en 

„  Veuve,'  avec  un. grand  Voile  traînant  en 

terre  j   pour  repréienter  la  Véronique  qui 

portoit  un  Voile ,  où  étoit  rcpréfeatée  la 

face  du  Sauveur.   Elle  étoit  accompagnée 

V  2  j,  de 
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),;  de  qjiatre  Flambeaux.  J\Brès  la  Véfqniq^, 
,i  paroiiTpit  un  Ecce  Hofno  parfaitement  bien 
„  repréfènté.  Il  étoît  fur  un  Brancard  ,  porté 
,^  par  quatre  Confrères  avec  quatre  Flàqi- 
,^  beaux.  \aEcce  Homo  étdît  fuîvi  d^une  Vier- 
,^  ge-de  Douleur  ,  dont  reftomac  étoît  percé 
,^  de  &pt  Êpées.    Cette  figure,  étoît  aum  iur 
,,  un  Brancard,  porté  par  quatre^  Confrères 
,^  avec  des  Flambeaux. 
,  ^  Un  Pénitent ,  charjgé  d'une  aflez  groflèr 
„  &  pefante  Croix  venoît  enfuite  :  il  étoît  cou- 
„  ronné  d'Epines ,  &  avoit  deux  grofles  Chai- 
„  nés  de  fer  aux  pieds  ,  qu'il  trainoit  avec 
y,  beaucoup  de  peine.  Il  étoit  fuivi  de  dix  ou 
„  douze  Flagellans  ,  dont  les  Robes  écoienc 
„  enfanglautées.   On  vit  paroître  après  eur 
„  deux  hommes  tout  nuds  y  excepté  le  vifage 
,,  &  les  parties  honteufes  ^  qui  étofenf  couver- 
„  tes.  Ils  avoiênt  de  groiTes  pelottes  de  Cire, 
^  garnies  de  morceaux  de  Veirre,  dont  ils  fe 
,y  frapoient  reftomac,  le  gras  des  cuîlTes ,  des 
),  jambes  &  des  bras ,  avec  (i  peu  de  difcré- 
y^  tion ,  qu'ils  répandoient  du  Ikng  de  tous  cô- 
^  tés.   On  les  appelloit  des  Ssïntsjér ornes ^  ï 
^y  caufe  de  cette  efpèce  de  Caillou,  dont  ils  fe 
^y  frapoient  la  poitrine  ,  avec  un  danger  évi- 

,,  dent  d'en  mourir Les  Pénîtens 

^y  Bleus  avoient ,  après  leur  Croix ,.  une  dou- 
„  zaine  de  Flagellans  ,  après  lesquels  venoît 
^  un  homme  en  habit  déchiré, couronné  d'E- 
,,  pines ,  les  mains  liées  &  chargées  d'une  pc- 
„  lante  Croix  ;  Il  repréfentoît  le  Sauveur.  Il 
^  étoît  accompagné  de  fept  à  huit  Bourreaux  ^ 
\^  qui  le  tirailloient  avec  des  cordes,  &  d'au- 

«.  tant 
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I  tant  de  Soldats  armés  de  Cuitafles ,  de  Casr 
ques  &  de  Halebardes  ,  qui  repréfentoieiu 
les  Romains  Soldats  de  Pilatt.  > 

,9  ;I1  7  avoir  dans  cette  troupe  un  Perlbn- 
,,  nage  à  barbe  rouflè  &  cheveux  noirs,  qt|i 
,',  feuoît  la  figure  de  Judas, y  qui  avoît  un  Ssc 
.9,  avec  quelques  deniers  dedans ,  qu'il  faifoit 
.„  fonner ,  x:omme  pour  montrer  qu'il  avoit 
„  reçu  le  fdx  de  fa  trahifon.  Ce  Groupe  ne 
^,  me  plut  ..point  du  tout.  Après  le  prétendit 
,,  Sauveur  marchoit  ,un  Simon  le  CiréHéen  \ 
^^,  qui  aidoit  de  tems  en  tems  à  porter  la  Croix 
.„  du  Sauveur,  .&  après  lui  paroiflbient  les 
,,,  trois  ilf^r/>j  bien  éplorées,  ayant  de  gratKis 
^y  mouchoirs  à  la  main,  Ç«^r.  *'. 

Voila  des  Scènes  où  il  entre  bien  du  comi- 
que &  du  tragique,  mêlé  d^un  excès  d'extrar 
•  vagance  &  de  fuperftition*    Tout  cela  donne 
;beau  jeu  aux  Proteftans.,  &  ell  pour  eux  un 
vrai  lujèt  de  triomphe.   Une  Reh'gion ,  bien 
'épurée  d'un  faux  Culte,  peut-elle  jamais  prelr 
jcrire  rien  de  femblable  !  Si  un  Législateur  Par 
yen  eût  voulu  introduire  de  pareilles  Mafcar%- 
4es,  à  l'honneur  de  fes  faux  Dieux,  ne  fe  fe- 
roit-il  pas  rendu  ridicule,  &  n'eut-il  pas  m^ 
rite  d'être  renfermé .,  comme  les  foux ,  danîs 
Jes  Petites. Mailbna?  Parmi  les  Catholiques  de 
x:ertains^  Païs  .11  en  eft  tout  autrement.    Les 
'Prêtres  &  les  Moines  y  font  tout  ce  qu'ils 
veulent,  c*e(l-à-dire,  bien  des  extravagances^ 
&  ces  extravagances ^font  .toujours  bien  re;çues 
du  Peuple,,  qui  croît  aveuglément  tout  ce  qu'on 
rcntreprend  de  lui  inculquer.  Onfaitdel'Honv- 
XCA  tout  ce  qu'on  veut.  D'un  Etre  xaifonnable 

V  3  on 
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^«k  que  trouver  ie  fecret  ti'afliijcttir  fit  RaiTr 
w  joug  des  Préjugés. 

-:  Jte  qrdfs  pouvoir  me.dîfpeû(cr  de  joindre  i 
irÉxtraîÉ  de  la  Lettre  écrite  de  Rome  par  Mr. 
'Çtmyéri  MtMUton  ,  à  là  tête  de  laquelle  on  ai 
•iriîs  un  Difiostrs  Préliminaire  ,  prefqoe  aoffi 
-long  que  la  Lettre  mèmgi  \t  &  dans  lequel  on 
^^épOnd  â  toutes  les  Objeâions  d'unXîvrePtf- 
fffte  intitulé  lé  Chrétien  Catholique  infiruit.  Il 
ry  a  dans  Turie  &  Tautre  de  ces  deux  Pièces 
d'excellentes  chofcs  ;  itiâîs  comme  le  plan  de 
Mr.  'Middletan  ne  diffère  {>refque  en  rien  de 
xeiui  de-  Mr.  Muffard ,   &  que  tout  ce  qu'il 
avance  ^roule  abfolument  fur  le  ihSme  fujet , 
îlparoît  iffèz  inutile  d'entrer  fur  cela  dans  le 
moindre  détail.  D'ailleurs  cette  matière  a  dé- 
jà été  traitée  une' infinité  de  fois  depuis  le' 
Commencement  de  la  Rcformation  ,  &  c'éft 
'Un-  champ  fi  vafte  &  fi  fertile  qu'on  peut  tou- 
jours ajouter  de  nouveaux  faits  à  ceux  qu'on  a 
wja  produits ,  fans  que  l'état  de  la  queftion 
xhange  pour  cela  de  niature. 
■  -Tous  ces  faits ,  ou  du.  moins  la  plupart* font 
toriftans ,  &  les  Catholiques  ne  làuroîent Jcs 
nier.  Il  rie  refte  donc  qu'à  examiner  fi  laré- 
fjonfe  ou'ils  y  font  eft  folide,  &  fi  çMe  les  jiîf- 
tîfie.  •  Il  y  a  des  Catholiques  qui  contiennent 
•de  boime-foî  que  quelques-unes  de  leurs  Cé- 
rémonies ont  été  empruntées  de  celles  des 
Paycns ,  mais  ils  prétendent  que  leur  Reli- 
gion n'en  coriferve  pas  moins  toute  fa  pu- 
Teté /tant  à  l'égard  des  Mœurs,  qu'à  l'égard 
'4^  Dogmes  ;  de  ûïéme  qu'un  homme  peut 
l  ^      '  rcfter* 
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irefter  le  même^.foit/.qu'oa  le  revête  de  hail- 
lons ^  ou  qu*on  liii  mette  fur  le  corps  un  ha- 
bit tout  couvert  d'or  &  d'argent,  D'autrcô 
prétendent  que  plufieurs  de  ces  Cérén)onîc$ 
pnt  été  établies  par  Mosfe  même,  &  qu'ayant 
4ié  en  ujfage  dans  le  Temple  ,  rien  n'empêche 
qu'on  ne  puîflè  encore  y  avoir  recours  àùjpur- 
4hui\  fans  porter  aucun  préjudice  à  Ù  Kelî- 
giçn:  C'eft  ce  qu'allègue ,.  entre  autres  rai- 
sons ,  r  Autejir  que  ^r^  Middleton  eritrepren4 
.4e- réfuter  dans  fon  Difcours,  Pour  parer  le 
coup  ,  î^  ^^^  ^^^  Catholique  une  réponfe  jquc 
ron  trouyera  ^eut  -  être  uii  j>eu  cavalière. 
Quand  ,  dit -il,  au-lieu  de  Cérémonies  P'a- 
yef^es  y  j'employerois  le  terme  de  C/r/i«o- 
^^  méf  Juives^  èft-ce  que  les  HJtes  Juifs  ne 
^^'  font  pas  égalenient  en  horreur  &  en  abomi- 
5,  n^ion  dans  l'Eglife  Chrétienne,  où  ils. font 
^,  jufqu'à  ce  jour  expreflement  abolis  &  dé- 
^y  fendus  par  Dieu  lui-même".  . 

jyir.  IVarburton ,  dans  fa  Divine  Miffion  de 
^di/^,'  a  avancé  fur  cette  queftion  un  fén- 
liment  bien  oppofé^  à  celui  de  Mv.  Middle- 
f«»  fon  Ami.  Il  croit  que  V original  de  cette 
rejfemhlance  n'èft  autre  que  la  votx  d'une  Na^ 
ture  commune  cultivée  par  la  Raifon  ^  ou  avi-* 
lie  parla  Superfiition  ^.qf  qui  parle  à  toutes  fes 
'efpèces  d'Individus.  Il  s'exprime,  plus  bas  en 
iermes  encore  plus  formels  &  d'une  maniè- 
^  à  faire  clairement  comprendre  fa  penféc. 
^i  Combien  d'habiles  Ecrivains ,  <^/>r /A,  ont 
,^  employé,  leur  tenis  ,&  leurs  talehs  pour  * 
,  prouver  que  Jii?»«^  Chrétienne  a-  emfrunti 

Y  4  '*  ^ 
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'^,  à  la  vérité  ,  réuffi  à  montrer  une  reflcm» 
,,  blancc  furprenante  dans  quantité  d'exemples 
'    dîfFérens.    Maïs  d'inférer  delà  que  les  Ga- 
„  tholiques  ont  emprunté  des  Payens, j'avoue 
„  que ,  quelque  plaufible  que  paroîflè  Is  con- 
^,  clufion,  je  ne  laîflc  pjas  de  la  croire  entfere- 
„  ment  faune".  Là  raîfon  qu'il  en  donne  eft 
toute  fîmple.  C'eft  que  les  Superftitions ,  dont 
il  eft  ici  queftion ,  n'ont  commencé  que  bien 
des  Siècles  après  la  Converfion  de  cette  Ville 
Impériale  au  Chriftîanifme,  &  qu'il  n'y  avoît 
alors  aucun  préjugé  du  raganifme  qui  vût 
exiger  du  Clergé  dominant  une  telle  condef- 
cendance. 

^    C'eft  ce  raifonnement  que  Mr.  Miidletom 
examine  &  tâche  de  réfuter  dans  le  Pofifcript 

Îu'on  a  inféré  à  la  6n  de  fa  Lettre  écrite  de 
\ome.  Il  eft  bien  difficile  de  décider  /ur  une 
queftion  qui  ne  fauroit  étire  éclaircie  fkns  une 
infinité  de  recherches  &  de  difcuflions.  Ces 
recherches  pourroient  occuper  l'homme  du 
monde  le  plus  laborieux ,  pendant  Tefpace  de 
plus  de  jro  ans ,  &  il  n'y  a  guère  qu'une  Com- 
munauté de  BénédiSins  qui  puifTe  fe  charger 
d'un  11  pénible  Ouvrage. 

On  auroit  dû  donner  une  pareille  tiche  ï  un 
MabslloH  ,  à  un  Mom faucon  ^  à  xm^almet^ 
qui  faîfoient  travailler  fous  leurs  yeux  &  fous 
leur  direâion  tous  ceux  de  leur  Ordre  &  de 
leur  Congrégation  qu'ils  croyoîent  les  plus  ct^ 
pables  de  les  aider  dans  l'exécution  de  leurs 
vaftes  projets.  Je  doute  même  que  de  tette 
manière  la  queftion  puiflè  être  entièrement 
•éclaircie,  parce  que  je  penfe  qu'il  eft  impoflSr 
"  **  i     '  blc 
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41e  de  remonter  mfqu'à  lafource  &  à  la  pré» 
jnière  origine  de  cnaqne  Cérémonie  Religieu- 
fè.  Les  Monumens  que  nous  avons  fnr  cela^ 
ou  ne  ibnt  pas  en  affez  grand  nombre ,  ou  ne 
font  pas  to^ours  allez  autentiques.  C*eft  vouloir 
tenter  rimpoâible ,  que  d'entreprendre  de  nous 
tlonner  fur  cette  matière  des  éclairciflèmens 
qui  ne  laiflënt  aucun  doute ,  &  qui  puiilènt 
réunir  tous  les  fentimens  au  même  point. 


A  R  T  I  C  L  E    III.        V 

Histoire  Romaine  depuis  la  Fonda^ 
tiotf  de  Komejufyu^à  la  Bataille  ^'Ââium  : 
c^efl'à'dire  ,  jufqu^à,  la  fin  de  la  Républi^ 

Îne.  Par  Mr.  Crevier,  Profeflèur  de 
Lhétorique  au  Collège  de  Beauvais,  pour 
fervir  de  Continuation  à  l'Ouvrage  de  Mr. 
R  O  L  L I N.  l'orne  X.  In  ll.pag,  435-,  fans 
compter  la  Table  &  V Avertijfement  de  l'Au- 
teur. A  Anifterdam ,  chei  3^.  IVetftein ,  1744. 

QTJelque  belle  que  foit  une  entreprife,c'eft 
une  chimère  de  s'attendre  qu'on  puîfle 
jamais  réunir  tous  les  fuffrages  en  faveur  de 
celui-  qui  en  eft  l'Auteur.  Parcourez  toute 
l'Antiquité  ,  palfez  en  revue  tous  les  Grands- 
hommes  qui  fe  font  le  plus  diftingués,  &  dî- 
tes-moi s'il  y  en  a  un  feul  dont  la  conduite  art 
été  généralement  approuvée.  Vous  n'en  trou- 
verez aucun.  L'éducation,  l'envie,  lajaloa- 
fie  ,  l'efprit  de  Parti ,  ne  font  pas  les  feul« 
fources   de  cette  diverfîté  des  opinions  des 

V  5-  '  H6m- 
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Hofnmes.  Lies  rdlbits  ,  qui  cianneiit  le  btia* 
le  aux  principaux  .orgm:s  da. Corps  hiUD^, 
font  âits  fi-difiTâcmment  ,  que  ce  ietoit  le 
fdaéDoniène  le  plus  rare  de^  la  Nature ,  fi  le 
taétttR  objet  .£ufi}ic  fur  eux  la  même  imprcs- 
£on.  Un  grand  Pbilofopbe  a  avancé  qu'il  a'j 
«.pas  xlans.tout  TUnivers  denxfanies  de  ma^ 
^àr.e  absolument  Jimilaires  ^  fcmblablesy  &  il 
eut  un  jour  le  plaifir  de  voir  confirmer  cette 
vérité  par  les  yeux  mêmes  de  ceux  qui  la 
nîoîent,  en  préience  d'une  Princcffe  qui  pour 
Voit  juger  pertinemment  de  ce  différend  (a). 

Mais  il  y  a  encore  quelque  choie  de  plas 
-fibguHer  à  l'égard  de  l'Homme.  Le  même 
Etre,  le  même  Individu,  eft  affeé^é  différem- 
ment par  le  même  objet,  fans  que  l'on  puiffe 
:dire  bien  précifémont  d'où  refulte  cette  y arié- 
té  d'ipipreffion.   Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 

Sie  quelques  Verres  d'un  pétillant  vin  de 
hampagne  feront  fovivent  prendre  à  un  Gér 
•néral  JÂ  réfbluiîonidc  livrer  bataille  à  l'Enner 
jmy,  jk  qu'avec  trois  ou  quatre  bons  verres 

d'Eau 

(a)  Je  veux  parler  ici  éit.Leikmtz  fc  de  Madame 
VElfÔriçe  do  Hamovfr,  Ce  f hiloTopbe  ^  fe  txouvant  an 
,|bnr  dans  lejaiain  U' Herrenbai^fen  aVec  cecte  Tiiaceffè^ 
aflora  qu'on  ne  trouveroit  jamais  deux  feuiliés  fembla- 
i>Ies  y  dan»  la  quantité  ptefque  innombrable  de  cellei 
x^vi  làs  pntourotçnt.  A  l'initaot  pluÇ^urs  Courtifans  fe 
jpûient  ei^  campagne  ,  tç  parcoururent  avec  emprelTe* 
ment  touté^  les  allées  du  Jardin,  'thie  partie  de  la 
pom^e  fejMÛà  «inutilement  à  cette  recHerche  ;  il  tie 
fat  pas  pb0u>tc4e'trqiivei;.deux.£[!u|lle8»  qui  n'euiTent 
;4e^  différences,  fenûbles  y  même  à  i'peil.  '  Qjiellé  vaii^- 
j(e  n'y  euiTent  -  ils'  'pas  rc/K)ai^uée  y  s'ils  enlfent  emploj^ 
'  Je  Miçrofcope  !     -  '     '    '   -     •    \'.-:^-'i' 
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"<d'ï;aû'&;(i&iqué$  heures  d*tin. doux  fomnieîl, 
on  lui  en  ferà.p^jQTer  renyîè.  VniangpouiK 
içn 'peu -trop  rapidement  vers  le  Cerveau,  peut 
"boulevçrfer  en  un  moment  toutes  nos  idées, 
îîe  mêriîe  que  les  reflbrts  d'une  Machine  au 
^éu  trdp  tendus ,  peuvent  la  détraquer  entière- 
ment. Avec  toute  notre  liberté ,  nous  ne  pen- 
fons  &  n'agîflbns ,  que  ibîvant  le  ton  fur  le- 
quel nous  Sommes  montés.  J'ai  connu  un 
lylédecîn,  qui  prétendu  je  juger  affez  biendu 
'caraftère  d'un  'Homme  par  le  battement  de 
fon  Pous;  tout  comme. un  Général  d'Armée 
juge  de'ïa  djf^ôfitipn  defes  Soldats,  par  l'air 
dejeu'r  Vifage. 

'  Qu'on  UjB  regarde  pas  ces  réflexions  com- 
me, une  puré^digrcffion.  Elles  ferviront  à  ren- 
dre raîfon  .d^Ç^^e  qui  a  pu  porter  un  Ecrivain 
reqomnié  à'^eéier  des  airs  de  mépris  pour 
'YHtftàire^Rotnaine  de  TSAx.  Rolli»^  co'mnie.fî 
dette  Hiftpîre  n'étoît  pas  plus  utile  que  Teft  la 
Jï'âble  même.  '  Dans  l'Extrait  que  nous  avons 
;àonné  {a)  du' Tome' IX  de  cet  Ouvrage, 
nous  avom  déjà  expofé  le  fentîment  d'un  Au- 
tçur  Moderne  (J?) ,  qui  foutient  que  V étude  de 
/'Hîftoîre  Aiicienne  nefauroit^ni  amu[er  agrid'- 
ilement  un  LeHeur  ^  ni'VintéreJfer^  ni  lui  être 
d* aucune  ^tiht'é  ;  &  ripus  ayons  dit  ce  qu'on 
devoît  peiifer  d'un  jugement  fi  înjufte,  dont 
on  eft  toujours  en  droit  cf  appel  1er  au  jq  Tri- 
bunal moins  fé vèrc  &  plus;  .&[uîtable. 
'•'  :•-'''•''  »    ••  '  •  ••■•'■.       •  -Ç^eft 

{h)  M.  LE  M.  Jdéédu  C4^uveriti^ft^^nffii^,Ç:f  M^94ti^^ 
nt  di  /Egypte,  £cc.  PalSs^  ï743. 
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.    C'cft  Mr.  Crévitr  lui-même  qui  nous  «|- 
' prend,  dans  fon  Avertijfement^  qvCuvk  Ecri- 
vain .  dont  il  donne  d*aîlleurs  une  idée  fort 


mérités  avec  mille  me^fon^s.  Cette  Hifioire 
n'eft  peut-être  utile  que  de  la  mime  maniera 
Jont  Veji  la  Fable  •  .  . .  .  Il  faut  f avoir  tes  ex- 
floits  ^Alexandre,  comme  on  fait  les  tramaux 
-^Hercule.  Gè  jugement  n'éft  ffuère  plus  mo- 
déré que  le  précédent  ;  car  n  THittoire  an- 
cienne n'a  d*autre  utilité  que  la  Fable,  &  que 
ce  qu'elle  renferme  de  vrai  ,  foit  fl  peu  de 
chofe,cn  comparaîfon  du  faux  qui  s'y  trouve, 
elle  ne  mérite  pas  qu'on  en  faffe  uûe  étude  fér 
rieufe ,  &  elle  ne  peut  fervir  ïouf  au  plus  qu'à 
îfâîre  piffer  agréablement  quelques  momens  de 
,16if]r  à  un  homme  qui  cherche  i  îè  délaflèr 
Tefprît.  Il  me  femble  cependant,  qu'en  opço- 
fant  autorité  à  autorité  ,  celle  de  ce  févere 
'Ceufeur  eft  furîeufement  contrebalancée  par 
celle  d'un  nombre  prodigieux  d'Auteurs ,  & 
même  d'Auteurs  d'un  rang  diftingué ,  dont  le 
témoignage  doit  être  d'autant  moins  fu^â, 

Î[u'on  ne  làuroît  les  foupçonner  d'être  partît 
ans  ^èlés  des  Anciens.  Ainfi,  à  cet  égard,  la 
iiécifion  de  cet  Ecrivain  prouve  feulement  ^ 
*qu'il  envifage  l'Hiftoire  .ancienne  fous  un  au- 
tre point  de  vue  que  ne  l'a  regardée  Mr.  Roi- 
liu  &  d'autres  Grands-hommes.    Ce  n'eft  pas 

là 

(a)  Voyez  les  Conjftdérsiltns  fur  rHi/hirtj,  \  la  fuice 


même  manière  r  ^  , 

lis  ,  dîra-t-oq  »  il  n'eft  pas  qucftîon  de 
daa$  ce  différend,  il  s'agit  d'un  Fai(  qui 
^tre  difcuté  avec  foin.   £lc-il  vrai,  eom* 
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H  foo  dbier  r  &  ^^  incUnaiîoQ  le  porte  ùl- 
leurs.  Peut- il  pen&r  foc  cela  comme  Mr. 
Jtollh ,  fi  fon  e%it  n'eft  ^i  difpofé ,  ni  afièôd 
<ie  la  même  manière  i 
Mais 

gQUt 

doit  être  difcuté  avec  foin.  EH: -il  vrai,  com* 
ç^e  le  fputient  notre  Cenfeur ,  que  traiter 
rHtftoire  Âfteienne  ,  c*eji  ,  en  effet ,  compiler, 
quelques  vérités  avec  mille  menfonges  ?  C'eff 
maintenant  à  Mr.  Crévier  à  répondre  à  cette 
queûion ,.  s'il  veut  défepdre  &  fon  propre  Our 
yrage ,  &  celui  de  Mr.  Rollin  Ion  Illuftre 
Maître.  Eipofons  donc  ce  qu'il  dit  fur  ce- 
la dans  V Averti^ement  qu'il  a  mis  à  la  tcte 
de  ce  dixième  Tome ,  qui  eft  entièrement  de 
fa  façon. 

,,,.  Je  conviens  ,  dît  Mr.  Crévier^  qu'il  eft 
^  befoin  de  critique  dans  l'étude  de  l'Hidoire 
„  Ancienne  ,  &  que  l'on  ne  doit  pas  adopter 
„  aveugjiément  tout  ce  que  l'on  trouve  écrit 
„  dans  les  Livres.  Mais  il  eft  des  règles  potii: 
^  difcemer  le  vrai  du  faux  ;  & ,  s'il  y  a  de  la 
„  fimpliciié  à  tout  croire,  il  y  a  de  la  téméri- 
,^  té  à  tout  rejetter.  Voici,  par  exemple,  un 
„  principe  également  (impie  &  lumineux ,  qui 
„  doit  rehabiliter  aux  yeux  de  l'Illuftre  Au- 
„  teur  que  je  prens  la  liberté  de  réfuter^ 
„  une  partie  au  moins  des  Faits  de  l'Uiiloire 
„  Ancienne.  Ce  n'efï  point  l'éloignement  des 
„  tems  qui  répand  l'incertitude  fur  les  Faits, 
„  c'eft  le  défaut  d'Ecrivains  contemporains. 
„  Si  des  evènemens  ont  été  confignés  à  la 
^  Podérité  par  des  Honunes  de  fens,  qui  en 

„  aient 
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^,  aient  été  oa  tSmoiris,  ou- aâetj^s^  oikqoi^ 
,^  fd^t  à  portée des^cnmftniire^Vécexaci* 
,,  titude.  »alora ,  en  lîûnt  leurs  Ouvrages^ 
^,  nous  devenons  en  quelque  fâçbif  m^ns^mê^ 
„  mes  contcfliporaîns  de  ces  Pmts  :  &  je  ne 
„  croîs  pas  qu'il  foit  plus  permis  de  douter  dtit 
,V  ce  que  PoMe  nous  a  laiflë  toudiant  la' 
„  Guerre  àj^nnibal ,  qt»  de  èe  que  Cômîiir^ 
^,  a  écrit  fur  cclfc  du  Bîcn-puKlfç^. 

Ce  prîndpe  pofé ,  Mr.  Cr évier  fait  cette  d«^ 
mande  :  Pourquoi  reléguerions» nous  PUiffoiri 
rf* Alexandre  au  pais  des  FàileS  ^  (sf  lamet^ 
irions-nous  de  niveau  avec  les  travaux  dTitt*^ 
cule?  Sans  parler  d'une  infinité  d'autrerprcu: 
1res ,  qu*il  n'a  pas  cru  devoir  raporter,  fl  noitt 
^prend  que  cette  Hiftoire  avoit  été  écrite  pai( 
Ptolémée  fils  de  Lagus  ,  &  par  ArHlohule^ 
compagnons  de  toutes  les  expéaîtfons  de  cefe- 
ittieux  Conquérant  ;  &  qu'yirr/>*,  dont  noul 
avons  l'Ouvrage  ,  a  travaillé  d'après  les  Mé^ 
jttoireis  de  ces  deux  EcrivaifKs  ccmtemporarnsi 
Ainfi^  conclut  Mr.  Cr  évier  ^  PHiftoirefh^ 
léxandrc  eji  eoHftante  ^  i^  le  Pyr¥bonifme  h 
plus  outré  ne  peut  en  ébranler  la  certitude. 

Je  prévois  que  fi  le  Cenfcur,  qu'on  a  ici  en 
vue,  cft  d'humeur  dé  retenir  à  fa  charge,  fl 
pourra  donner  de  Texcrcice  à  Mr.  Créviet  \  & 
^  ne  faî  ménaç  fi ,  après  une  ou  deui  joutes; 
ih  amèneront  l'affaire  au  point  d'être  décidée, 
fans  qu'il  refte  toujours  bien  des  difficultés  i 
éclaircir.  Les  plus  grandes  de  ces  difficultés, 
&  qui  rtle  paroifTent  prefque  înfurmomables^ 
c'eft  de  favoir  fi  ceux  qui  nous  ont  laîfTé  d« 
Mémoires  fur  l'Hiftoire  i^AléiKundte  ,  n W 
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pas  cherchai  en  impbfcr  ttu  Public ,  fi, iHK  nfrî 
térét  ne  les  a  portés  à  fl^cr  leur  Hé/d^,  $% 
ne  fe  font  pas  laîffés  fédtiire  paï  nn  paffcKsfitâ 
naturel  qui  ler  pôrtoît  à  débiter  du  nièïvtUi 
léttx  3  G  ceux  qui  ont  édrft  après  eurV  ou*  fiH 
leurs  Mémoires  '  n*ont  point  encore  iSeiftSKéH 
fur  des  Faits  dèjadeguifës  &  falfîfié^,  &  éd^ 
fiu  fi  i'efprit  de  Parti  n'a  j^oînt  potté  ces'  Hrs^ 
iferiens.  à  tout  ejragérer  ;  ce  igu'ils  pouyÔieui 
Yaire  d'autant  plus  impunément ,  qu'îfi  ri*a^ 
voient  pas  à  craindre  qu'il  s*élévât  du  liiflfeû 
des  Nation^  barbares;  ^yî^Âlexa^dré  Vttiôît  àè 
fubjuguer,  des  Cenfeurs  îniportuns  qui  û&éûi 
voir  la  faûfleté  dé  leurs  relations. 

Tout  cela ,  me'  direz-vous .  ne  font  âife  déé 
fiippofîtions  ,  qui  peuvent  être  trc^  feufl&i. 
J*ea  conviens.    Mais  comme  je  né  t\rp&i(é 


rien  quî  ne  foît  très  poffible  ,  les  méiiies  ffiiK- 
cultes  reftent  toujours  ,  &  il  n'y  a  pas  lîéd  de 
fe  flatter  qu'on  foit  jamais  en  état  de  Ift.îcvéf 
entièrement.  Je  regarde  donc  cette  qucftîon^ 
comme  une  de  celles  qui  peuvent  occafïôrinér 
des  diiputes  éternelles  ,  à  moins  qu^àn  né 
convienne  une  bonne  fois  de  la  laiflcr  fnaécifé; 
C'eft,  ce  me  femble^  tenter  Timpoffiblç,  que 
d'entreprendre  de  prouver  le  pour  ou  le  con- 
tre ,  d'une  manière  évidente  &  capable  de  réu- 
nir tous  les  fuifrages. 

Je  ne  raporterai  pas  id  tout  ce  que  Mr-  Cr/- 
iiier  allègue  pour  répondre  à  fon  Advérfaîre: 
&  lui  -  même  n'expofe  pas  non  plus  dans  (on 
Avertiffement ,  tout  ce  qu'il  auroit  pu  produi- 
re en  faveur  de  fa  caufe,fe  contentant  de  nous 
renvoyer  fur  cela  aux  Diilèrtations  deplufieur^ 

Savan» 
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Savans  de  T  Académie  des  Belles  -  Letttcs.. 
Sans  m'ériger  en  juge  de  ce  différend,  je  croîs 
pouvoir  dire  que  la  thèfe  de  l'Auteur  que  Mr. 
Crévier  entreprend  de  réfuter,  eft  fnK>uteaa- 
ble,  à  la  prendre  dans  to«ite  fon  étendae  ;  car 
fi  ion  parallèle  avoit  lieu,  on  feroit  en  àioït 
de  révoquer  en  doute  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
certain  &  de  mieux  avéré  dans  THiiloire  An* 
cienne.  Si  tes  Faits  raportés  par  Céfar ,  par 
Sallufte ,  par  Suhone  •  par  Irolybe ,  doivent^ 
être  rangés  dans  la  même  clalle  que  tout  ce 
qu'on  nous  a  débité  des  travaux  d* Hercule^ 
conmient  me  convaincra- 1- on  qlie  \^  Ro- 
mains aient  jamais  été  en  guerre  avec  les  Car- 
thaginois ,  que  Pompée  ait  été  défait  par  Cé- 
far ^  &  que  celui-ci  ait  été  maflàcrédaas  le 
Sénat  ?  Cependant  ces  faits  font  û  certains, 

Îu'on  ne  fâuroit  en  douter ,  fans  fntroduire  le 
yrrhonifme  le  plus  outré.  Le.  défaut  de  la 
thèfe  de  ce  Cenfeur  ,  eft  d'être  trop  généra- 
le ,  il  fuppofe  dans  l'Hiftoirc  Ancienne  au- 
tant de  menfonges  que  dans  la  Fable ,  auiS 
peu  de  vérités  que  dans  un  Roman ,  en  un 
mot  fon  parallèle  n'eil  pas  jufle,  parce  qu'il 
le  pouffe  beaucoup  trop  loin  ,  &  il  donne  par- 
là  gain  de  caufe  à  Mr.  Crévier^  fur  ce  point 
pilèntiel  de  la  quedion. 

En  même  tems  que  Mr.  Crévier  entre- 
prend la  défenfe  de  Mr.  Rollin^  il  croit  de- 
voir £è  juttifier  lui-même  <i'un  reproche  qu'on 
pourroit  lui  faire  au  fujet  de  ce  dixième  Vo- 
lume, où  il  traite  à  neuf  la  Guerre  de  Mi- 
thridate ,  quoiqu'on  eu  ait  déjà  donné  le  ré- 
cit dans  Vkijioire  Ancienne.    Une  des  raifons 
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qu'il  allègue ,  pour  jufiifier  &  conduite  à  cet 
^gard ,  c'eft  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  offrir  ak 
Public  ft»  bien  dont  il  /toit  d/ja  cnpoffejjionj 
(^  j[u^il  s^eftperfuadé  que  e*étoit  ici  un  mérite 
de  faire  autrement ,  même  en  faifant  moins 
bien.  Joignez  à  cette  raiibn  ,  qu'on  ne  pou- 
Toit  exiger  de  Mr.  RoUin ,  que  les  mêmes  fu- 
jets  qu'il  avoit  déjà  mis  en  œuvre  venant  s'of- 
frir encore  fur  fa  route ,  il  les  traitât  d'une 
feçon.  nouvelle.  Un  même  homme  n'a  ibu- 
vent  qu'une  manière  d'envifager  un  objet  ;  & 
ce  feroit  une  fécondité  (térile  &  digne  feule- 
ment de  l'Ecole ,  que  de  fe  piquer  de  faire 
deux  Ouvrages  tout  différens  fur  une  même 
Hiftoire.  mais  moi, y  dit  Mr.  Crévier^  pour 
qui  le  fmjet  eft  tout  nouveau  ,  je  pourrois  être 
accufi  de  pareffe^  fi  j'aimois  mieux  le  prendre 
Soutfaity  que  de  le  travailler  moi-même.  Tels 
font  les  principaux  motifs  qui  l'ont  porté  à 
donner,  dans  ce  nouveau  Tome,  le  commen- 
cement de  la  Guerre  de  Mithridate^  traité  i  fil 
manière  ,  &  il  promet  d'en  ufer  de  même  i>ar 
raport  aux  autres  fujets  communs  à  VHiJioire 
Ancienne  &  à  V Hiftoire  Romaine. 

Sans  chercher  à  flatter  Mr.  Cr/vier  ^  on 
peut  dire  que  ce  Volume ,  dont  il  eft  rAu- 
teur ,  ne  le  cède  abfolument  en  rien  aux  pré- 
cédens;  &  quoique,  par  modeftie,  il  fouhaite 
qu'on  ne  le  compare  point  avec  fon  Maitre  ^  je 
crois  qu'on  peut  hardiment  faire  le  parallèle 
de  ce  Cadet  avec  fes  Aînés,  Ikns  qu'il  perde 
rîca  du  mérite  qu'on  lui  reconnoit ,  lorfgu'on 
l'examine  féparément.  Quand  uiî  Difciple  a 
ée  grands  talens  ,  il  ne  les  perd  pas  pour  avoir 

TêmeXXXIILPart.IL  X  étu- 
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étudié  fous  uu  habile  Maître  ^il  ne  fis^it  ^q^Vç$^ 
augmenter  ,  &  il  arnve  mêiîïe  affe*  fouxiÇjav 
àu'il  Iç  turpafTé,  loK^u'niaiiitfe.a<j[uéiîs  ^.c« 
&fC\\  tiré  de  fdri  fonds  &  4e  fou  uomsimc* 

Ce  dixième  Tohie  èft  pamg'^v  conwpf  Iç 
ptécédçm,  c»  quatre  Livrés.,  qm  font  là  3^4^ 

Su  XXXi  ,  le  XXXH .  îç  XXXlll.  <fe; .  le 
XXXiy.    h^Snitt  du  XXXI  contiém4î-. 


.  prémieremèm 
f  origine ,  de  renâncè  &  des  premiers  exploit 
4é  mithridaU  ;  énfuite  fa  pr^pçiîère  Gçerrc 
contre.  le$  Romains ,  juR^u'à  la  Paix  que  Iw 
accorda  Sy  lia  ;  &  enfin  le  retour  de  Sy  lia  en 
Italie,  qui  tombe  à  Tari  de  Rome  6^.  Le 
XXXIII  renferme  ce 'qui  s*eft  p^ffé  à  Rome 
&  dans  ritalie  en  rabfence  de  Sylla;  h  Guer-^ 
re  du  même  Sylla  contre  la  Faflîon  de  Ma-- 
rius;  les  PrOfcriptioris ,  la  Dîâature  &  la  iiior^ 
4ç  Svlh.  On  y  trouve  encore  la  petite  Guerre 
4e  mnrJm  contré  Mithrîdate.  Tous  ces  Faiu 
font  reîtferihés  dans  un  efpace  de  moins  de 
îlèuf  ans,  favoir  depuis  l'an  666,  iufâu'en674. 
On  expofe  dans  le  XXXIV  les  Guerres  de 
Lépirdùf ,  de  Sertorius ,  de  Sfartacus  ,  ôç  plu/* 
iîeurs  Faits  détachés,  parmi  lefquels  on  ren- 
contre -quelques  détails  fur  Ck/ro»  M,  Smx 
Ç/far.  Tout  cela  eft  cofttenu  dans  urt  elpacc 
de  fept  ans ,  depuis  l'an  674  jufqu'à  l'an  6S1 
inclufivement,  ,. 

Le  Leâeur  ne  perdra  pas  fon  tems  à  la  lec* 
ture  de  ccs.evènemens,  dont  la  plupart  fon< 
extrêmement  intéreffàns.  Cette  Hidoîie  ne  fut- 
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elle  qu'où  Roman,  on  ne  laiflèroit  pas  àb  la 
lire  toujours  avec  plaiiir.  Les  Faits  y  Cc^t  fi 
bien  détaillés,  &  expofés  dans  uii  û  beau  jour, 
que  Telprit  fe  laiâe  comme  entrain/er  ^ ar  F4* 
grément  qu'il  trouve  à  les  parcourir.  J'en  rà- 
portefai  quelques-uns  ,  <ûns  m'attacher  à  fui- 
vre  le  fil  de  l'Hifloire ,  ce  qui  m'obligecoit 
d'entrer  dans  des  détails  dont  un  Extrait  n'efl 
pas  fufceptible.  ^ 

Un  de  ces  Faits ,  expofé  d'une  maniène  très 
propre  à  captiver  l'attention,  c'eft  laâiitede 
Marins^  dont  les  avantures  furprenantes  poai> 
roient  feules  fournir  la  tnatière  d'un  Roman 
des  plus  curieux.  J'abrégerai ,  autant  qu'k 
me  lêra  poffible ,  ce  qu'en  dit  ^ Auteur,  afin 
<le  ménager  un  terrain  ,  dont  nous  ne  fommes 
pas  toujours  libres  de  difpo£sr  à  notre  gré* 

Lorfque  Sylla  eut  réformé  le  Goùvenie- 
ment,  relevé  l'autorité  du  Sénat  Ronuûo,  te 
ât)aiiré  celle  du  Peuple ,  il  pe  fixigea  plus  qu'i 
tirer  vangeance  de  ceux  qu^l  regardoit  com- 
me (es  pins  mortels  ^memis.  Dans  cette  vue 
il  aflemUa  le  Sénat ,  &  prc^olk  de  déclarer 
ennemis  publics  les  4eux  marius  Père  &  Fils, 
Suif  ictus  ,  &  neuf  autres  Sénateurjs  leurs  prin- 
cipaux partifans.  Tout  trembloit  alors  devant 
ce  Conlul  j  &  il  n'y  eut  que  0.  S4;é^oU  l'Au- 
guré ,  Beau  -  père  du  jeune  Marius ,  jjui  àfk 
lui  réfiftér.  Le  Décret  du  Sénat  fut  confor« 
nie  à  \fL  propofition  de  Syila,  Il  portoit  que  U$ 
coufaiUs  étMnt  déclarés  ennemis  ptfiiics^  i*f 
qu^en  confiquence  il  ferais  ptrntis  à  tous  de  leur 
courre^ fus  ,  de  les  tuer^  eu  de  ks  amener  aux 
Cêufith^  ^  que  leurj  Biens  feroieut  ^offfifqu/s. 
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D'abord  Sylla  dépécha  des  Gens  de  çueri^i 
la  pourfuite  de  ceux  qu'il  venoit  de  faire  coa- 
damner.  Sulpicius  ne  tarda  pas  à  tomber  entre 
leurs  mainSf  ayant  été  décelé  par  un  de  fes 
Efclaves.  La  tête  de  ce  malheureux  Tribun 
fut  aporcée  à  Rosm  ,  &  nu£b  fur  la  Tribune 
aux  Harangues. 

Pour  ce  qui  eft  de  Marins ,  voicî  comme  il 
échapa  à  la  pourfuite  de  ceux  qui  le  cher^ 
cboicat.  Au  fortir  de  Rome  ,  tous  ceux  qui 
l'accompagnoient  s'étant  difperfés  ,  il  fe  retira 
dans  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit  près 
de  LanuYinm.  De  cette  première  retraite,  où 
t1  ne  put  refter  longtems  Ikns  être  découvert, 
il  fe  rendit  à  Oflie  ;.  &  là  ,  ayant  trouvé  ua 
Vaiffeau  ^u'un  de  fes  Amis  lui  avoit  fait 
tenir  prêt ,  il  y  entra  avec  Granim  fon  Beau* 
pècç.  Bientôt  le  vent  fraîchit  ^  &  la  Mer  étant 
devenue  furieufe,  il  fallut  débarquer  il&r/»/ 
avec  toute  fa  Compagnie.  Ils  ne  favoient  quel 
parti  prendre,  ni  de  quel  côté  tourner  leurs 
jgs.  Dans  cette. détreflëy  ils  apperçurent  des 
Bergers ,  qui ,  ayant  reconnu  Marius  ,  Taver- 
tirent  de  le  fauver  prompceHient,  parce  qu'ils 
avoient  vu  peu  auparavaiit  des  Cavaliers  qui  le 
cher  choient.  Il  quitta  donc  le^rand-chemin, 
&  s'enfonça  dans  un  Bois  épais ,  où  il  palfa 
la  nuit  fort  mal  à  fon  aife. 
^  Tandfs  que  Marius  erroit  avec  fa  troupe  fu- 
gitive fur  le  bord  de  la  Mer,  ils  apperçoivent 
une  troupe  de  Cavaliers  qui  venoient  à  eux. 
Dans  ce  même  moment ,  tournant  les  yeul 
vers  la  Mer  ,  ils  voient  deux  Vaiflèaux  mar- 
chands y  feule  reflburce  pour  eux  dans  une  fi 

grande 


jurande  extrémité.  C'eft  à  ^ui  courra  le  plot 
vite  vers  la  Mer.  Ils  fe  jettent  à  l'eau ,  &  tâ« 
chent  de  gagner  les  deux  Y aifTeaux  à  la  nage , 
Granius^  avec  quelques  autres,  arrive  à  Tua 
de  ces  Vaiffeaux  ,  &  pafTe  dans  Tlle  d'Ena- 
rie  {a).  Marins  étoît  vieux  &  pefant;  &  ce  ne 
fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  deux  En- 
claves le  portant  au  -deiTus  de  Teau ,  atteigni- 
rent l'autre  VaiiTeau  ,  dans  lequd  il  fut  reçu. 
Cependant  les  Cavaliers  étoient  arrivés  fur  le 
bord ,  &  Grioient  aux  Matelots  d'amener  à 
terre ,  ou  de  jetter  dehors  Marins^  &  de  s'ea 
aller  où  ils  voudroient.  Les  Maitres  du  V^- 
ièau,  touchés  des  larmes  de  Marins^  ne  voui* 
lurent  point  le  leur  livrer.  Cette  générpfité  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  La  peur  faifit  les 
Marchands ,  &  s'étant  approchés  de  terre ,  ijf 
jettèrent  l'ancre  à  l'embouchure  du  Liris.  Ar 
k>rs  ils  lui  propofèrent  de  defcendre,  pour  & 

SxjiStx  un  moment  après  tant  de  âitigues*. 
ariusy  qui  ne  fe  déâoit  de  rien  y  conientit. 
On  le  porte  fur  le  riv:^e  ,  on  le  olace  dans  un 
endroit  bû  il  y  avoit  de  l'herbe.  Mais  pendant 
qu'il  y  étoit  tranquile  ,  &  ne  fongeant  à  rien 
moins  qu'au  malheur  qui  le  menaçoit,  il  voit 
tout  d'un  coup  lever  l'ancre ,  &  le  Vaiflèau 
partir. 

Marins ,  le  voyant  fans  fecours  ,  iàns  dé- 
fenfè,  &  abandonné  de  tout  lei  monde,  tra- 
verfa  avec  une  fatigue  incroiable  des  fofTes 
pleines  d'eau  ,  des  terres  bourbeufès ,  &  arri- 
va enfin  à  la  Cabane  d'un  pauvre  Bucfaeroh. 

Im)  Jfehis.  , 
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V  fe  jette  à  fés  piéds^  &  le  «kn^mrç  dd  f»&« 
Yér  an  hoQ^infe  ^  qni ,  s'il  édnpe  tu  danger^ 
peat  le  ilécoinpenfer  an-^^delà  de  ics  efpémtt^ 
ces.  Le  Bnchiçron  .  pour  le  isieiix  cacher  ^  le 
Hiène  près  d'an  Malais  ,  dans  tin  endroil 
ereot,  où  il  le  çônyre  de  feuilles^  de  rôfeaax 
&  de  joncSr  Marias  y  é'toit  à  peine :^  qu'il  en- 
tendît des  Cavaliers  ,  qui  menaçotent  le  Bû- 
cheron far  ce  qa'il  receloitan  Ennemi  ptiblic, 
condamné  à  mort  par  le  Sénat.  Comme  il  ne 
lai  reftoit  plu$  de  refiburce,  il  fort  de  (à re- 
traite ,  fe  déshabille ,  &  s'^once  dans  rean 
t>ourbeafe  de  la  mare.  Ce  fale  alVIe  ne  put  le 
lâcher.  Ceux,  <}ui  le  poarfaivofebt^  accoa* 
rent,  &  Payant  tiré  de  rean,  nad  &  tout  cou- 
vert de  boue  y  ils  lui  mettent  une  corde  au 
odu,  &  le  traînent  fur  le  champ  à  Mintames, 
où  ils  le  livrent  aux  Magiftrats. 

L'infprtané  prifonnîer  fut  d^ofé  à  Mîntur- 
nes  dans  la  maifon  d'une  femme ,  qtâ  avoit  de 
kmgue  main  des  ràifons  de  ne  pas  Vidmer.  On 
verra  dans  l'Ouvrage  même  de  quoi  il  s'agif- 
feit.  Les  Magiftrats  ayant  délibéré  fur  ce 
qu'ils  dévoient  fkire  ,  il  fut  réfolu  d'obéir  aux 
ordres  du  Sénat.  Heureujfemënt  pour  Marins , 
il  ne  &  trouva  pas  un  feul  Citoyen  qui  voulit 
ie  charger  de  cette  odîeufe  exécution.  Un  E- 
Ixanger,  Gaulois  ou  Cimbre  de  ntiiffance,  fut 
envoyé  pour  le  tuer,  &  entra  dans  iâ  chambre 
répée  à  la  main.  Le  lit,  où  rqwfoit  Martm^ 
éixAt  placé  dans  un  enfoncement  fort  (ombre. 
Du  milieu  de  cette  ôbfcurité  il  lança  fur  le 
Sorbare  un  regard  étincelant ,  ayant  les  yeux 
tout  en  feu ,  &  en  même  tems  il  lui  cria  d'une 

voix 
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roîx  téttlWe  :  Méhenteux ,  t%  îfês  tuer  Mit- 
rimsl  Ce  fat  mi  coup  de.tonnère  porûr  lé  So^ 
d«t  i  ^tiî  «*^ftfuk  fût  le  diamp  ,  jettaiit  fott 
éj>ée«  à  terre  ,  &  crktit  :  Je  neptis  foiftt  fufst 
Mmius. 

\j%%  Minmmôh,  tdtiohiîs  &  attendris  par  cet 
«^nitded-humaiîitéVlfe  reprochèrent  tle  s*érrfe 
rendus  coupables  ^e  craâuté  &  d'ftigîratîtude 
envers  le  libérateur  de  Tltalie.  Qu^sl  Je  fauve  ^ 
s*4crièrtnt-ils  ,  qu^-il  fe  fauve  ,  îfr'  qtfil  a\llé 
4uc^mfiir  mlleurs  fes  tfiftes  deftinéès.   Hélas  i 
nous  n^ avons  que  trop  4e  lieu  de  ptter  les  Dieux 
de  nous  pardonner  ià  Jaufe  involontaire  que 
nous  <ommettons ,  en  renvoyant  lA'mQS  hors  de 
notre  Vf Ue  ,  fans  d/fenfe  iif  fans  feâours,'  ^ti 
inéme^^ms,  ils  e!|trent  ett  foule  dans  la  ma:- 
fon  où  il  étoît ,  ils  Fehvironnent  ^  &:Ië  çôn- 
daifent  à  la  Mer.    Chacun  s^emprcffe  de  lai 
témoigner  fon  .z^îê  ,  en  portant  au  V^îfleau^ 
qu'on  lui 'deftînoit ,  les  prpvîfîons  dont  ilarvoit 
bcfoin.  'Dès  qiie  tout  fut  prêt ,  Marius  s^em- 
barqua  fur  un  très  petit  Bâtiment,  au  milieu 
des  vœux  des  Mînturnoîs ,  qui  levoi^nt  les 
mains  au  Ciel,  &  prîoîent  les..Dlcu:K.de.prca- 
dre  <se  Grand-hôninie  fous  leur  prôtéâîôa.     ' 
Voila  Marins  cchapé  duplus  gtand  danger^ 
qu'il  eût  couru  depuis  le  commeitcemem  de 
&  faite.  De  'Mîntûrncs  îl  pàïTa  d^s  l?ïtjé  a*E^ 
tiarie,  où  îl  rejoignit  Gr ténias,   'Tous  ^èui  fi-* 
refit  route' vers  T Afrique.;  maîs.'comtn^'îls^ 
iwnquoîertt  d'featt,  its  fureh^  obligés  dé  relâ- 
cher en  Sifeîle  du  côté -dti  Môtrt  Etykf^). 

Notre 

{a)  Montt  a  SanJGmUaMy4>u,di*<t}ii»^; 
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Notre  fugitif  n*étoit  ^)as  encore  à  la  fin  de  &a 
infortunes.  Le  Qucfteur  de  la  Province  tom- 
ba fur  fcs  Gens,  qui  étoient  deCrendos^ur 
faire  eau  ,  en  tua  dix  -  huit ,  &  pcnfi  le  pren- 
dre lui -même.  Marius  fut  obligé  de  fè  rem- 
barquer au  plus  vite  ,  &  il  poÛTa  dans  Tlle  de 
Méninge  (^à)  ,  où  il  apprit,  i)our  laprénûèrc 
fois  des  nouvelles  de  ïon  Fils.  Il  fçut  que 
s^étant  ïauTé  avec  Citbigus^  l'un  des  douze 
compris  dans  le  Décret  cfi  Sénat,  il  s'étoit  re- 
tiré auprès  ^Hiemffal ,  qui  regnoît  dans  une 
partie  de  la  Numidie. 

;  Marius  étoit  à  peine  débarqué,  qu'il  vit  ve- 
nir à  lui  un  Officier  du  Préteur,  qui  lui  dit 
d'un  toa  menaçant.  Le  Prêteur  5extilius  mus 
difind  de  mettre  U  pied  dans  fa  Province.  Si 
vous  contrevenez  i  Jes  ordres ,  il  vous  déclare 
au* il  efl  réfolu  d'exécuter  le  Décret  du  S/maf^ 
hf  de  vous  traiter  en  Ennemi  public.  La,  fur- 
prîfe  ,  rindignation ,  la  douleur  faifirent  telle- 
ment Marius ,  qu'il  demeura  fort  longtems 
fins  rien  dire  ,  regardant  fixement  celui  qui 
étoit  venu  lui  faire  ce  meffage.  Enfin,  com- 
me l'Officier  le  preiToit  ,  &  lui  demandoit 
âuelle  réponfe  il  rcndroit  au  Préteur  :  /^,  lui 
\t  -  il,  raporter  à  celui  qui  f  envoie  ,  que  tu  as 
vu  Marius  fuiitif  ajfis  au  milieu  des  ruines  de 
Çarthage.  Marius  ne  feprefla  pas  d'exécuter 
1  ordre  du  Préteur  ;  &  il  étoit  encore  autour 
de  Carthage,  lorfqu'il  recueillit  fon  Fils,  qui 
jvoit  été  obligé  de  s'enfuir  des  Etats  d'Hiemp- 
fol.  Aprè3  cette  heureufe  rencontre ,  ils  s'em- 

barquc- 

(*)  lu  à$$  Ctrhs,  ou  dt  Zméù 


bttrquèrent.  tous  deux  dans  une  Barque  de  Pe« 
cheur,  qui  les  mena  dans  l'Ile  de  Cercine(«)» 
11$  étoient  à  peine  en  Mer,  qu'ils  virent  des 
Cavaliers  Numides  envoyés  par  Hicmpfal  à  la 
pourfaite  du  jeune  Marins.  Ce  danger  ne  fut 
pas  le  moindre  de  ceux  qu'ils  coururent,  mais 
il  fut  le  dernier.  Ils  pauièrent  le  refte  de  Thi- 
ver  aflè2  tranquilement  dans  les  Iles  de  la 
Mer  d'Afrique ,  attendant  quelque  coup  de 
bonne  fortune  qui  leur  donnât  moyen  de  tt* 
tourner  en  Italie. 

.  c  Telles  font  les  avantures  de  la  fuite  de  Ma^ 
rius^  dont  je  ne  donne  ici  que  l'abrégé.  On 
ne  iauroit  difi:onvenir  que  ce  morceau  ne  foit 
très  curieux  &  très  capable  d'intéreflbr  toute 
forte  de  Leâeurs.  Le  merveilleux  qui  s'y 
trouve,  frape  d'autant  plus,  qu'on  n'y  remar*^ 
que  rien  qui  fente  la  fable  &  la  fiâion.  Quel- 
ques traits  de  cette  nature  relèvent  infiniment 
le  mérite  d'uUe  Hiftoire  5  &  la  font  goûter  de 
ceux  mêmes  qui  cherchent  \%  moins  à  s'in- 
ftruire. 

.  Le  retour  de  Marius  à  Rome  y  cauûi  d'af- 
freux defordres.  La  fuite  de  fon  Hiftoire  eft 
remplie  de  fcènes  fi  tragiques  ,  dont  il  fut  lui- 
même  l'Auteur  ,  qu'on  ne  fauroit  la  lire  fans 
horreur ,  &  fans  regarder  ce  Conful  conrnie 
tout- à -fait  indigne  de  porter  le  nom  de  Hé- 
ros &  de  Grand-homme,  que  quelques  Au- 
teurs lui  ont  prodigué.  Le  ikng  des  Citoyens 
JElomains ,  verfé  mhumainement  par  fes  or- 
dres ,  répand  fur  fes  plus  belles  aâions  un 

nuage 

X  S 


Ru^^qin  les  ôhfeiinnt  «pd^^        Lie 
teur  en  jugera  par  ce  ^e  je  vai  raporter ,  ft 
dont  on  troavçra  le  détail  vers  la  fin  da'treti^ 
te^untème  Livre  de  cette  Hiftoke. 

Lcwfque  il/^riiir/  ettt  appris  qae  les  coflj0isrc- 
tnies  lui  étoient  favoraoles  pour  retotftner  ^èn 
iUlie ,  il  repafla  la  Mer ,  &  vint  aborder  à  \xn 
Port  de  Toféâtie ,  amenant  avec  Itii  quelques 
Troupes  qu'il  avoit  iaflèmblécs,  D-abord  îl 
CBVOva  offrir  ibsfervioes  à  Cènfut^  qui,  ayittit 
été  chaflTé  de  Rome ,  parcouroit  toutes  lès  Vil- 
les d'Italie  pour  fe  fîire  des  Panifkns.  Il  y  a 
Keu  dé  croire  que  Cinaa  fat  écouté  CivoraMe- 
xnexit ,  puifqu'il  trouva  hommes  &  "argent  en 
abondance ,  &  qu'il  eut  mtoie  i  fès  ordres 
jufqù*à  trois  cens  Cohortes ,  ou  trente  Lé- 
gions y  formées  des  difTerens  P^nsples  d'Italie* 
Comme  Ciism  avoit  travaillé' lui-même  au  ra* 
pei  de  Marsusy  îMe  reçut  fiiDS  nulle  difficul- 
té ,  le  déclara  Pi-ooonful ,  «&  votilut  iinème  lui 
éonner  des  Faifiieaux  &;  des  Liôtws. 

La  réfolution  fut  prifè  ,  dans  un  Conleil , 
d'aller  droit  à  R.ome ,  &  d'attaquer  cette  Ca- 
fntaie.  L^éxem]>le  en  avoit  été  domié  par  ^A 
As,  qui  était  alors  en  Grèce ^  6cMariks9t£t 
piquoit  pas  d'être  plus  délicat  ^xtt  ion  emiemi 
turi'am6ur  &  le  refpeâ  dus  à  la  Patrie.  Gin- 
9M  &  lui  comptoientréuflir^fiins  peine.  Oéta- 
trha  &  ilf/r«/^  avoient  A>tt{fi^ 'la  Ville  ;  mais 
ils.  n'avoient  que  peu  de  Troupes.  *'Romc fut 
donèafiiegéepiar^quatire  Armëes/  Laprémiè- 
fe ,  qui  !àvo3t : Matéus pour  Ghefi,  fe  pofUatt* 
dcflons  de  la  Ville ,  du  côté  de  la  Mer;  la 
féconde,  conm[iandée  par  «S'^r/^r/iiu^iaiki  <iim- 
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Îitârttas«mreceiix'deMs»ir«j  &  de  ^mrtwitu^ 
ouf  affamer  la  y ilk^,  its  ibetit  tmtre  la  dfitt^ 
pi^ne  par  leurs  Partis^  Oftie ,  à  remboudm^ 
du  Tibre,  fut  iurprrfepar  Marins^  livrée  tt 
pîHagc  &  à  la  fureur  ^u^  Soldat. 
'  Rome  étoit  déjà  aux  abcri»,  Idifmie  Pôm^ 
fiius  Strabo  vîiit  à  fon  fecours.  Il  livra,  aux 
porter  de  la  VîHevun  Combat-  (^i  ne  fift  point 
dëcîfif ,  &L  où  deux  frères ,  qui  ftrttoioix  daa» 
les  deux  Armées  ennemies  s^étant  rencontrés 
dans  te  méiée.,  fe  battiicsit  fans  le  connoitre. 
G€lw%  qui  étoit  du  côté  de  Pmnp/ius ,  ayaifl 
tué  l'autre^  le  reconnut  en  le  dépouillant.  Si 
douleur  alla  jufqu'au  defefpoir.  Après  fac- 
tion y  ïL  fit  dreflèr  un  bûcher ,  fur  lequel  il  pla- 
ça le  mort,  ily  monta  lui-même,  le perça  de 
kl  même  4pée  dont  il  Tavoit  tué;  &,  ayant 
ôrdcHmé  qu'on  mît  le  feu ,  mêla  ainfi  iès  ceo* 
dres  avec  celles  de  Ibn  frère* 

Afin  d'oppofer  des  forces  capables  de  con* 
trebalancer  cslles  du  Parti  de  Marins ,  les'Con- 
fiik  envoyèrent  ordre  à  MéteUus  Pius  ^  qui 
feifoit  aâuellemcnt  la  guerre  contre  les  Sam- 
nîtcs,. de  traiter  avec  ces  Peuples,  &  de  leur 
offrir  le  droit  de  Bourgeoîfie  Romaine.  Jkfj* 
rins  &  Cinma ,  ayant  été  avertis  de  cette  né- 
gociation .  la  tpaverferent ,  &  attirèrent  les 
Samnites  a  leur  parti.  MAétius  ne  ïaiila  pas  de 
s'aprocher  de  Rome,  &  de  &  joindre  à  l'Ar- 
mée d'Oéiaiiius.  Celle  de  Pomp/im  fe  diffipa 
bientôt  après,  &  lui-même  fut  tué  d'un  coiip 
detonnère,aptâs  Vétre  attiré  la  hailiè  pubU^tie 
par  fon  avi^té,  <jfon  ambition  effirénée,  &  fur- 
tout 
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tout  par  rindifférence  criminelle  quMl  avoit 
témoignée  pour  les  daneers  qui  menaçcnent 
Rome.  Dans  le  tems  qu^^n  portoit  fon  corps 
au  tocher ,  la  Populace  £b  jetta  fur  lui,  lui  ût 
mille  outrages ,  ocle  traina  dans  les  rues  avec 
un  croc.  <J*eft  d*un  père  fi  détefté  qu'étoît 
fils  le  Grand  Pompée^  qui  fut  chéri  du  Peuple 
Romain  julqu'à  l'adoradon. 

Pour  ne  pas  m'engager  dans  de  trop  lones 
détails,  je  paflè  tout- à -coup  à  la  prife  ae 
Rome  par  Marius  &  Cinua^  afin  de  pouvoir 
donner  au  Leâeur  une  légère  idée  de  la  Scè- 
ne tragique  qui  s'y  paflà.  Cette  Ville  infortu- 
née fut  d'abord  livrée  à  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre.  Un  très  grand  nombre  de  Citoyens 
furent  tués  ,  les  femmes  deshonorées ,  les 
maifbns  pillées.  C'étoit  avoir  été  ennemi  d^ 
Marins ,  que  d'être  riche.  Le  Confuï  OBavius 
ne  fut  pas  témoin  de  ces  maux.  Il  avoit  été 
tué  fur  le  Janicule,  avant  même  que  les  vain-r 
queurs  entraffent  dans  la  Ville.  Sa  tête  fut 
portée  à  Cifma\  &  mife  enfuite  fur  la  Tribune 
s^x  Harangue$«  Les  vainqueurs  continuèrent 
de  faire  ainfi  trophée  de  toutes  les  autres  cruau^ 
t^s  qu'ils  exercèrent.  Cette  Tribune  ,  lieu 
refpeâable  ,  devint  par-là  un  lieu  patibulaire, 
où  l'on  expofbit  les  têtes  (ànglantes  de  tout  ce 

Ïu'il  y  avoit  à  Rome  de  plus  llluftre  par  les 
Mgnités,  les  Talens,  &  les  Vertus.  Telle 
fut  la  dcftinée  des  deux  frères  i.  &  C.  Céfarsy 
dont  le  prén^îer  avoit  été  Conful ,  &  le  fc- 
cond  étoît  celui  qui  avoit  difputé.  le  Confulat 
contre  SyUa.  Ce  qu'il  y  eut  encore  4p  plus 
atroce  dans  la  mort  d«  hmins ,  c'cjt  que  Md- 

rsMs^ 
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Ttus ,  par  une  l&che  barbark ,  le  fit  tourmenter 
cruellement  devant  le  Tombeau  de  ce  mifénh 
blc  Tribun  j^.  Varius  ,  qui  avoît  caufé  tant  de 
maux  à  l'Etat  {a\ 

Les  vainqueurs  Immolèrent  à  leur  reffenti* 
ment  plufieurs  autres  illuftresperfonnages.  P, 
Craffus ,  ayant  vu  fbn  fils  aîné  tué  fous  fes 
yeux,  fe  perça  lui-même  de  fbn  épée,  pour 
n'être  point  expofé  à  des  infultes  indignes  de 
ion  courage  &  de  fa  vertu.  Le  Tribun  Mili- 
taire Aunius^  pour  exécuter  les  ordres  cruels 
de  Marius^  alla  lui-même  trancher  la  tête  à 
rOrateur  Marc  -  Antoine  ,  &  la  porta  auflBtÔt 
à  ce  barbare,  qui  reçut  ce  préfent  avec  une  ia- 
tisfaâion  égale  avec  laquelle  il  Tattendoit;  il 
cmbraflà  le  Tribun  encore  tout  fanglont,  prit 
de  fes  mains  \2LXtttàL^ Antoine^  &  ne  craignit 
point  de  fouiller  la  table,  qui  étoit  regardée 
par  les  Anciens  comme  quelque  chofe  de  ùr 
cré ,  du  ûmg  d'un  /i  illufire  Citojren  &  d'un  fi 
grand  Orateur.  Catulus^  qui  avoit  été  Collé- 

fue  de  Marins  y  &  avoit  triomphé  avec  lui  des 
timbres,  s'enferma  dans  une  petite  chambre 
nouvellement  enduite  de  chaux  ,  7  fit  allumer 
un  grand  feu,&  s'étoufa ainfi  lui-même,  pour 
éviter  une  mort  plus  ignominieufe  à  laquelle 
l'impitoiable  Marins  vencHt  de.  le  condamner. 
Quant  à  Mirnla^  il  voulut  rendre  témoin  de 

(4)  Mari  us  tram  fusm  nifarie  iifirînxit^  t^.  Cxfâris 
Cûfifularù  &*  Cenforii  nohilQfmum  corpus  i^nohili  fjtvitiM 
trucidandê  :  &  ^uidem  apud/editit/iStmi  Çy  ohJeEfifftmi  ho-t 
tminis  kujfttm,  Id  enim  malorum  miferrim£  tune  Rtipt^ticék 
d,€erat  ta  Vuio  Cxfai  fiéuulwm  ceierC*  Val.  Max^  X.  x» 
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fa  mort  16  Dieu  même  don^  il  étoie  le  Prètse; 
S'étant  mis  an  pied  de  l*  Autel  de  Jupiter  ^  il 
s^ottvrit  les  veines ,  eoforte  que  foii  img.  réjâil* 
lit  jufques  fur  la  Statue  de  ce  Pieu. 

Jdgnet  à  toutes  ces  horreurs  le  carnage  ef* 
firoiable  d*un  très  grand  nombre  de  Citoyeng^ 
Un  mot ,  un  (igné  de  tête  de  Marins ,  coutoit 
la  vie  à  ceux  qui  fe  préfentoient  devant  lui. 
Un  Sénateur  Tayant  abordé^  &'n'ayapt  point 
reçu  de  réponfe  à  ion  compliment,  fat  maflàr 
cré  fur  le  champ  ;  &  cela  paflà  en  règle.  Tous 
ceux,  qui  venoient  lefaluer,  i  qùiil  neren^ 
4oit  pa^  le  falut ,  étoient  tués  par  les  Efclavei 
qui  lui  fervoient  de  Garde.    Ce  carn^ffie,  ac» 
compagne  du  pillage  des  maifons,  &  aes^  plus 
criminelles  violences  ,  dura  cinq  jours  &  cinq 
nuits  dans'  Rome  ,  dont  i'aibeâ  étoit  devenu 
un  objet  d*h6rreur.  Toute  ritah*e  ft  teffcntiAt 
des  fureurs  de  Marius,    Les  Grands^'cheminç 
h  les  Villes  étoient  remplies  de  &s  Satellites , 
oui  fuivoient  à  la  pitte  ceux  qui  s^étoîent  m* 
rais  &  le  cachoient ,  &  très  peu  échapèfent 
Sur  la  fin  de  Tannée  Cinna  &  Marius  iè  nom* 
mèrent  eux-mémesl  Confuls ,  ikns  aucune  for» 
me  d' Affemblée  ni  d'éleôion  ;  &  le  premier 
jour  de  Tannée  fulvante  fut  fignalé  par  d'hor* 
ribles  cruautés.  Le  fils  de  Marius  tua  de  fk 
main  un  Tr8>un  du  Peuple  ,  &  en  envoya  la 
tête  aux  Confuls.   Deux  Préteurs  furent  exi- 
lés, &  un  Sénateur  fîit  précipité^  par  ordre  de 
^àrius ,  du  haut  du  Roc  Tarpeien. 

La  mort  arrêta  enfin  les  fureurs  de  ce  vieil- 
lard. Fatigué  par  des  infomnies  continuelles , 
il  s'aviik  d^  remède ,  qui  ne  convenoit  guère 

ai 
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ifut  if  tcei^e  j^yî^  àk.Vm6^M  Rojne,:âg0 

Cpnjful.  C'fft  fivi  L^Àém  4wg©'S!iI.4ojt  te» 
Usjr4  4e.  ^érqs  .pojur  quelques^  yiâoîm  ga'it 
avoit  remportées.  L'h^ràifini^QM.'aGCçr^e^uè:» 

I4^(tpfinr9Y^.^s  çouIqum  qu'il  méfîtti  (Jaw 
^  pi)ri»it.  qu'w  jffii^  noitre.HiftQrifi»^  //  e«tf.$ 

dit -il  ,  /tff  Tiiçffdes  ffTfwds  SfiéUtati  i  if  Jki 

e^efifi  d^  tpupf  vertn^  ifhn»  if  toHP  nUriu  i 
iruel  cmme  ftnt  Etitf  fçfac.ei  Voila^d'^ffisiui 
u^it^;  ip^is  M^rim  ne  xnéritoit  p^  d'toé  tniÎ9 
ftj  lUîtrcm^t. 

lip  pn^Cîs  qiLie  je  Yîen$  d'expoftr  iJ* une  par* 
liç  du  twote^woièïne  LiYte  de  œ  Volaipc^ 
{c^t  donaer  ^ineid^eafTei^judedelamiuifère 
dQm  Mr.  Créviir  condtiu^  fon  Hiftoits.  dtfi^ 
tes  Liv^e^  fuivmis»  Lsi  gnetre  conts^s  Jl£tfÂrf# 
^^f ,  qujlett  fait  le.prinçiçal  fiiifity  yeft  dé-» 
crite  avec  Texaâitude  la  plus  fcr9(iuleu&;  &f 
l^dlgré  le  griiod  nombre  de  F^t»  qu!eUe  jcon* 
tient,  tout  y  eil  expojfé  fi  clairement  tu  aireo 
tt^nt  d'ordre  »  que  T  Auteur  ne  pouvait  guère 
former  de  meilleur  plan  pour  rexiÊcution  jd'^n** 
oe  cntreprifç ,  où  Ton  rencontre  A  cha%u^pas 
mille  difficultés.  Il  ne  fuffit  nas  pour.ùn  Ou- 
vrée de  cette  importance,  aeramaffer  avec 
foin  un  nombre  prodigieux  de.n^aûîiiiux,  di£« 

perfés 
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perfés  dans  quantité  d'Auteurs,  il  faut,  ocftxe 
cela,  en  faire  un  bon  choix ,  les  mettre  chacon 
i  leur  place ,  éviter  les  répétitions ,  lier  les 
Faits  de  telle  manière  qu'ils  forment  une  a- 
gréable  perfpeâive,  &  les  accompagner,  JorS'^ 
ou'il  eft  befoin,  de  réâéxibns  (enfées  qui  en 
niTent  fentir  toute  l'importance*  Tout  cela  fè 
trouve  réuni  dans  cette  HiÛoire,  qui  eft  d'ail- 
leurs recommandable  par  la  pureté  &rél^aa« 
ce  du  Style«de  (on  Auteur. 

De  tous  les  Héros  qu'il  introduit  furlaScè* 
ne  ,  il  n'y  en  a  aucun  dont  il  ne  fafTe  cotmoi- 
tre  &  l'Hiftoire  &  la  Vie,  tantôt  par  des  traits 
raflëmblés  par  lui-même,  tantôt  en  enu>nm- 
tant  les  exi>reffions  mêmes  des  grands  Mafcres 
qu'il  a  fuivis  pour  guides*  Vous  trouverez ,  par 
exemple,  dans  le  Livre  trente -deuxième^  un* 
détail  très  cîrqonftancié  &  très  curieux  de  tout 
ce  qui  regarde  les  Ancêtres  &  la  Nobieflè  de 
MMridate;  vous  en  trouverez  fur  fon  Enfkn* 
ce,  furies  Inclinations;  &,  enparcourantl.es 
exploits  de  ce  fameux  Guerrier ,  vous  verrez» 
que  Mr.  Cr évier  ne  lui  attribue  prefque  rien, 
qui  ne  foit  fondé  fur  les  Faits  mêmes ,  &  que 
par  conféquent  le  portrait  qu'il  en  fait,  tO.  tiré 
d'après  nature. 

Veut -on  voit  un  autre  portrait  non  moins 
naturel,  où  l'on  donne  une  idée  du  caraâère 
&  de  la  conduite  du  Grand  Pompée  >  C'eit 
celui  que  nous  en  a  laiffé  un  célèbre  Hîfto- 
rîen ,  4  que  Mr.  Cr évier  a  cru  devoir  copier 
pour  l'inférer  dans  fon  Ouvrage.  Ces  fortes 
de  morceaux  méritent  toujours  d'être  recueil- 
lis avec  foin  ^  lorfque.Ia  folidité  des penfées 

répond 
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répond  à  lal>eauté  de  rexpreffion.  Celui  donî 
îl  s'agît  ici,  ell  de  Felleius.  „  Pompée ^d\t  cet 
^j  Auteur,  étoit  àvide  de  puiffance,  mais  il  ne 
,,  vouldit  pas.  la  ravir.  Son  dêlîr  étoit  qu'elle 
„  lui  fût  déférée  Volontairement.  C'eft  pour- 
„  quoi,  autant  qu'il  étdit  grand  Général  dan$ 
,,  la  Guerre,  autant  fe  montroit-il  Citoyen 
,^  modefte  danç  le  Gouvernement  intérieur  de 
„  la  République,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  craignoit 
,^  que  quelqu'un  ne  fe  rendît  fon  égal.  En 
„  tout  autre  cas  fa  conduite  étoit  toute  loua- 
,^  blci  II  étoit  ami  contant,  &  nullement  im- 
„  plaCable  ennemi;  fidèle  &  fincère  dans  les 
,j  réfconciliations  ,  peu  difficile  s'il  s'agiifoit 
„  d'une  làtisfaâion  qui  lui  fût  due  ;  conimu- 
,i  nément  modéré  dans  l'ufàge  de  fa  puiffan- 
,^  ce;  en  un  mot  exemt  prefqué  de  tout  vice^ 
,^  fi  ce  n'en  étoit  un  très  grand  de  ne  pouvoir 
„  fouffrir  que  ^  dans  une  Ville  libre  &  mai- 
,^  trèfle  de  l'Univers  4  dont  tous  les  Citoyens 
„  ^toient  égaux  de  droit,  il,  s'en  trouvât  un 
,j  feul  qui  lui  difputât  le  premier  rang  (a). 

Sur  la  fia  du  dernier  Livre  de  ce  Volume 
Mr;  Crévier  a  ralfemblé  certains  Faits  déta^ 

chés^ 

• 

•  (à)  Fuit  (Fompeiiis)  pùtèntU  quà  iûn9rh  êaufâ  ai  tum 
âeferrttur  y  non  ut  ah  to  occuparetur,  eupidij^mus;  Dux 
iello  peritilfimus ,  Civis  in  toga  ,  ni/f  ubi  vereretur  ne  qutm 
bahetet  parem  ,  i^deftiffmus  :  amicitiarum  tenax ,  in  of' 
ftnfis  tx9rah%li%  y\^  reeoncitlaniâ  fatisfa^ime  facilUmus  ^ 
pptentiâ  fuâ  nunquim  aut  raro  ai  impotentiam  u/us;  peni 
ùmnium  vitiorum  ixi.frs  y  nifi  numeraretur  inter  maxima^ 
in  Civitate  libiti  iùMsnique  Gtntium  y  iniignari  ,  ûuum 
cmnes  Cives  Jure  baherit  pares ,  quemquam  aquaUm  Ji^ni'^ 
rare  tonfpicere.  Veil.  II.  zp. 
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ebésy  dont  les  principaux  regardent  Ge/rom  & 
Céfar,  C'eft  là  qu'il  nous  apprend  quel  fut  le 
motif  qui  porta  Cicéron  à  fixer  fon  domicile  à 
Rome,  &  à  ne  plus  s'éloigner  de  la  prélence 
de  fes  Concitoyens.  Cette  réfolutîon  fut  oc- 
cafîonnée  par  une  petite  avanture  que  nous  al- 
lons raporter ,  &  fur  laquelle  nous  ferons 
quelques  réflexions. 

L^an  676  de  Rome  Cicéron ,  qui  étoit  alors 
âgé  de  31  ans,  fut  nommé^à  la  Quefiure,  que 
l'on  legardoit  comme  le  premier  degré  des 
honneurs ,  fous  les  Confuls  Cn.  0£^avius&.  Cu-. 
rion.  Lui  -  même  nous  apprend  que ,  dans  cet-' 
te  nomination,  il  eut  une  des  premières  pla- 
ces. L'année  fuivante  il  exerça  la  Quefture-en 
Sicile,  fous  le  Confulat  de  L.  Oéiavius  &  de 
C.  Cotta,  La  Sicile  avoit  deux  Que/leurs , 
dont  l'un  réfiddt  à  Syracufe,  &  l'autre  à  Lf- 
lybce.  Ce  fut  ce  dernier  département  qui  é-^ 
chut  à  Cicéron.  h^  manière  dont  il  s^y  con- 
duiiit  lui  attira  beaucoup  de  louanges  &  d'à- 
plaudiffemens.  Voici  ce  qu'il  nous  ep  apprend 
lui-même.  „  Pendant  ma  Quefturc  de  Sici-« 
„  le,  dit 'il,  j'envoyai  à  Rome  une  grande 
„  quantité  de  Blé  :  je  méritai ,  par  ma  con- 
„  duite ,  que  les  Négocians  fe  lonafiènt  de 
„  ma  judice  &  de  la  mcilité  de  mes  Mœurs  ;^ 
,j  les  Citoyens,  de  la  nobleflè  de  mes  procé- 
„  dés;  les  Alliés  ,  de  mon  délîntéreiftment; 
„  tous  enfiame  rendirent  témoignage  d'une 
„  exaâitude  parfaite  à  remplir  toutes  les  par- 
„  ties  de  mon  devoir  {a)  ■\ 

Per- 

(a)  Frumtnsi  in  fummâ  .eârîtêU  ,È$Mximim  % 
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Perfonne  n'ignore  que  Cicéron  <5toit  tn  peu 
vain ,  il  s'^imoit  beaucoup  .  &  il  étoît  bien  ai- 
le qu'on  eût  bonne  opinion  de  fon  mérité  & 
de  les  belles  qualités.  Cela  eft  affeï  naturel  j 
&  il  n'y  a  guère  d'hommes  qui  ne  foîent  mar- 

3ués  à  ce  coin -là*  Peut-être  en  avoit-il  une 
ofe  un  peu  forte  ^  &  peut  -  être  auffi  que  fans 
cette  dofe  il  n'eût  pas  afpiré  à  devenir  le  plus 
grand'  Orateur  de  fon  fiècle.  Pouç  feire  de 
grandes  chofes  ,  pour  devenir  Grand-homme^ 
il  faut  s'aimer  beaucoup  ^  il  faut  aimer  la  gloi- 
re &  la  diflinâion,  &  il  faut  auffi  favoir  ce 
que  Ton  eft,  fentir  fes  forces,  connoitrefes 
talens ,  &  ce  à  quoi  on  eft  propre.  Sans  ce  fen- 
timent  interne  ,  &  une  grande  ardeur  de  fur- 
paffer  fes  égaux,  on  ne  fait  d'ordinaire  que 
ramper ,  quelques  belles  'qualités  qu'on  ait 
d'ail  leurSi  On  me  pardonnera  bien  cette  petite 
réflexion  >  qui  juftiiîe  un  peu  Cicéron  d'un  re- 
proche qu'on  lui  fait  ailez  généralement,  fans 
confidérer  que  ce  qu'on  regarde  en  lui  comme 
un  défaut,  eft  juftement  ce  qui  l'a  fait  devenir 
le  plus  fameux  Orateur,  le  plus  grand  Philo- 
fophe  &  un  des  plus  Grands-hommes  de  foii 
fîècle.  Voici  maintenant  la  petite  avanture  en 
Queftion. 

Cicéron  étoît  fî  pleip  de-l*honneur  du'il  cro* 
yoît  lui  être  dû  pour,  fe  Dignité  de  Queftciir , 
que^  partant  de  Sicile  pour  retourner  en  Ita- 
lie, il  croyoit  qu'on  ne  parloit  d'autre  dhofe  à 

Kome^ 

mîjitam^  Negottatorthus  tt^iii  Mtteaimifus  juftks^  M»' 
hicipibus  liberalis  ,  Stciss  akftinenSf  ommhus  eram  vifus  ift 
Btuni  ojgkiQ  diliztntU^mMS.  CicT  pzo  Plancio  ,  n.  «4* 
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Rome  ,  &  qu'on  y  étoît  tout  occupé  du  bru\t 
de  fcs  grands  eiploîts.  Il  fui  bien  furpris ,  lors- 
qu*en  palTaiit  par  Pouzzole ,  dans  la  faîfon  ou 
on  y  prenoit  les  Eaux,  la  première  perfoiine 
ou*il  rencontra,  lui  demanda  quand  il  étoit  parti 
de  Rome,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  nou'^eau  à  la 
Ville.  Je  ne  viens  point  de  Rome ,  répondît  -  il 
d'un  ^r  aflez  fâché ,  mais  de'  Province.  Il  eft 
vrar^  lui  dit  celui  qui  l'avoit  interrogé ,  c^efi 
d*Àfrifné^  je'Penfe.  Cicéton  fe  trouva  encore 
plus  piqué  ,  &  répliqua  vivement  qu'il  aroîr 
eu  la  Sicile  pour  Province  ,  &  non  pas  l'Afri- 
que. Alors  un  tiers  fe  mêla  dans  la  converfa- 
tion  ,  &  ,  reprochant  au  premier  qu'il  n'étoif 
pomt  au  fait  i^s;  chofes  :  Eb  !  ne  favez-vous' 
pas  ,  lui  dit-il ,  que  Cicéron  a  été  Quejïeur  a 
Syracuse  ?  A  cette  dernière  attaaue ,  Cicérotr 
rrit  fon  parti  en  galant-homme  ;  & ,  xtTionqmt, 
a  la  fantaifie  de  vouloir  être  regardé  cçmmc 
un  perfonnage  important,  il  fc  confondît  d^is 
la  foule  ,  &  voulut  bîea  paffer  pour  être  ve- 
nu à  Pouizolc  prendre  les  Eaux  avec  les  au- 
tres (<j). 

Cette  avantute,  toute  petite  qu*dle  eft ,  Inî 
fit  faire  de  férieufes  réflexions.  Je  ler  raporteraî 
kî ,  parce  qu'en  une  infinité  de  rencontres  el- 
les pçuv£nt  guider  ceux. qui  cherchent  à  faire' 
valoir  leurs  talens,&  à  parvenir  aux  grandeurs 
&  aux  dîgnîtés.  Il  conçiit  des  lors-,  comme  M 
nous  l'apprend  luî-ihême ,  que  le  Peuple  Ro- 
main étoit  peu  fenfiblc  à  ce  qui  ne  frapoit  que 

fes 

•  ftf)  JùtjHti  fi^muelmn  y  .&  mt  unum  tx  ih  feci  fmâà 
^^uas  vtnijjtnu  Cic.  pio  Flajxc.  nv  6i* 


OSlehre^Novembre^  Décembre ytf^.  341 

fes  oreilles ,  &  que  c^étoit  fur  fes  yeux  qu'il 
fâlloit  agir.    De  ce  moment  il  fit  fon  plan  de 
iè  axer  dans  la  Ville,  de  fe  rendre  affida  fous 
les  y  eut  de  fes  Concitoyens ,  de  faire  4e  la 
Place  publique  comme  fon  domicile:  &,  fon- 
dant fur  fon  éloquence  toutes  les  efpéranc^s 
^e  là  fortune,  non-feulement  il  travailla  à  fe 
(aire  un  grand  nom  par  de  fréquentes  &  bail- 
lantes Plaidoiries  ,  niais  il  fe  Irvria  tellement 
îvax  befôins  de  tous  ceux  quirecherchoient  foll 
-appui ,  qu'à  toute  heure  du  jour  j^  de  la  nuit 
il  étort  aeceflîble ,  &  que  jamais  perfonne  ne 
trouva  fa  porte  fermée  {a). 
-    Ces  réflexions  de  Cicéron  m'en  feront  auflÇ 
faire  une ,  qui  ne  fera  que  pour  les  Philofo- 
phes.Elle  roulera  f\jr  la  remarque  judicieuse  de 
•ce  grand  Orateur,  que  le  Pefffie  ttomain  étoit 
moins  fenfihle  à  ce  qui  frapoii  fes  oreilles^  qH*i 
ce  qui  agijfoit  fur  fes  yeux.   Ce  phénomène  a 
plus  d'étendu  que  Ciceron  nç  lui  en  donne  ici; 
41  regarde  tous  les  hommes.    On  peut  éjtablir 
tromme  une  règle  afTeï  généralement  vraie ,  qup 
'ks  objets  qui  agiflent  fur  \%  Vue  ,  font  fttr 
ï'Ame  une  imprcffion  beaucoiip  plus  forte, 

Jue  ceux  qui  fripent  POuie  &  les  autres  Sens, 
îette  impreffion  cft  même  plus  durable ,  ^ 
4' Ame  fe  la  rapclle  bien  plus  fréquemment  & 
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plus  facîleqient.  H  arrive  bien  raremeat  qw  ^ 
dans  les  kêves,  on  foit  charmé  par  TOdorat, 
par  le  Goût,  ou  par  le  Taâ,  à  moins  gue^ 
par  raport  à  ce  dernier  Sens ,  il  n*aft  été  joint 
par  celui  de  la  Vue. 

Quelle  eft  la  caufe  de  cette  prérogative  de  la 
Vue?  Vîendroit-elle  de  ce  que  &ii  Organe 
eft  beaucoup  plus  nerveux ,  plus  voiiin  ^vl 
Cerveau  Ça) ,  qùMl  abonde  davantage  en  efpj^ 
animaux ,  ou  qu^ii  agit  plus  dirèélement  fur  ce 
u'on  nomme  le  Senfqrium  çotiftmune^  qui  eft , 
ît-on  ,  Tendroît  où  r  Anaç  fc  tient  tdujou» 
en  fentinelle  pour  veiller  fur  les  mouvemei]^ 
4^ue  lui  donnent,  Ibuvent malgré  elle,  les  pe- 
tites cordes  nerveufès  dont  elle  n'ed  pas. moins 
î*efclave  &  le  jouet,  que  la  plus  légère  Gi- 
rouette Teft  du  Veiit  qui  l'emporte  &  la  fàk 
tourner  à  fon  gré  ?  Mais,  en  fupponint  la  réa- 
lité de  ces  caufes,  ou  de  quelques-unes  d'en* 
tre  elles  ^  on  fera  encore  cette  >utre  queftion: 
J'ourquoi  les  idées  que  reçoit  VÂme  par  )e 
chemin  le  plus  court ,  par  un  plus  grand  nom^ 
bre  de  fibres  nerveulès ,  ou  à  Taide  d'une  plus 
grande  quantité  d'efprits  animaux ,  fpiit-ellesfir 
elle  plus  d'impreflîon  que  toutes  les  autres? 

Un  Phîlofophe-Naturalifté'pr<^tend  Clique, 
comme  les  êfprits  animaux  ont  unç  étr<tite  > 
nalogie  avec  la  lumière,  les  objets  qui  agifTent 
par  fon  moyen  fur  l'Organe  de  la  Vue  doi- 
vent être  auffi  les  plus  f«ifit(les ,  ^  y  produire 

•  des 


(«)  yojez  fut  cela  Le  Ciit  dans  fon  7>éùté  des  So^t 
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des.  e^ets^  plus  pcomts  ^  plus  vifs,  Poar  adop- 
ter le  feutixaent  de  ce  Philofophe ,  il  auroit  dû 
nous  démontrer  qu'il  y  a*xéelleinent  une  étroi- 
te analogie  entre  les  écrits  animaux  &  la  Lu- 
mière. C'ert  une  ciiofe  qu'il  fuppofe.  uns  le 
moindre  fc»idement ,  Tans  en  donner  aucune 
preuve,  parce  qà'il  né  pouvoit  effèâiveoient 
eu  ^oiiner.  Le:Héros  des  Phitofophes  modcD- 
pes  (a)  nous  a  appris ,  il  cil  vrai,  ce  que  c'eij 
que  la  Lumière,  il  nous  en  g  du  moins  don- 
né une  efpèce  d'anatomie  ;  mais  quant  aux  ciP- 
prits  aniii^aux  ,  «bien  loiu  ôf^cn.  counoitre  la  na- 
ture, on  n'a  pu  jiifqu^â  préfent  les  apperce- 
yoir ,  il  y  a  même  ^  des  rhilofophes  xjui  nient 
leur  exiftance ,  &  ceux  qui  les^  adniettent ,  n'or 
ïent ,  prefque  eu  paf  1er  que  par  conjeâure.  Ce 
n'eft  qu'en  tremblant ,  &  à  la  faveur  d*un 
peut'êtfe\  qu'un  fameux  Médecin,'  &  en  mêr 
me  tems  grand  Philofophe,  a  ofé  avancer  que 
il  jcc^  .çfprits  ont. de  Kanalogie.avec  iquelque 
mitre  corps  connu,  c'efl: Jur-. tout  avec  <te 
y^autrès  fubtile ,  .quoiqu'il^  reconnoifle  d'ailr 
leurs  quMls  tirent  leur  origine  d'une,  matière 
i)ien  différente  (  ^  ) . 

Je  .crois  doiic  que^pour  répondre  pertiœmt- 
inënt  à  la  quedioa  propofée  ,  il.faut  atcendrç 
que  nous  connoiinonsy.non^ièulement  la  na^ 
turedç  l'Ame  même,  -maisencore  la.manîèt 
're .dout^ çUe agit ïur  lecorps,  &  celle>dûnt  le 

corp^ 

(kj  Q.HAre  ii^qtfA ,fubtHi$mA  forte  fpiritus-  ht  madame 

€isnveniunt lien  ramen  ex  alia  matérîe  ptodudos 

mtaatio^.lifuêrsS'Jn'Ov»  inc^atê  d^^eat,  W9Gih9SLy^  ^  Injffî 
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corps  agit  fur  clic.  Suivant  toutes  les  appareil* 
ces  nous  attendrons  encore  longtems  ;  mais 
qu'importe?  ne  vaut -il  pas  mieux  attendre, 
lorfqu*on  ne  court  aucun  risque ,  que  de  bâ- 
tir de  vaines  Hypothèfes ,  qui  jettent  toujours 
furement  dans  Terreur ,   lorfqu*ellcs  ne  font 

F)int  fondées  fur  la  nature  des  chofes.    Un 
hîlofophe  à  Syftêmes  ne  mérite  que  le  noni 
de  Romancier. 


ARTICLE    IV. 

InstituticTn S  Militaires^  Vet 
GECE.  Un  Volume 8,  àtijô pages jûtni 
la  Préface  &  la  TMe  de«  Chapitres  yQm  en 
contiennent  32..  h.Amfierdamciiet^.lVet^ 
ftesn,  17  ^. 

T  JN  Auteur  ^  qui  feroît  aflcï  téméraire  pour 
*^  enfeîgner  à  voler  adroitement  fon  pro- 
chain ,  à  fêduire  la  Jeuneflè  ,  ou  à  comméttrç 
des  crimes  qui  trQubleroient  le  repos  de  la  So* 
ciété ,  pafleroit,  &  avec  raifon  ,  pour  un  fçé- 
léirat,  &  un  très  mauvais  Citoyen.  Cependant 
on  ne  trouve  point  à  redire  qu'on  enlbigne  pu- 
bliquement la  manière  de  faire  la  Guerre,  ou 
la  Science  Militaire  ^  quoique  cette  Science  ne« 
foit  réellement  autre  chofe  que  VArt  de  tuer 
tes  Hommes  avec  adrejfe,  D*où  cela  vient-il  ? 
Pour  décidçr  cette  queftion  ,  je  croîs  qu'on 
doit  confidérer,  que  l'Homme  étant  portée 
par  un  panchant  naturel  ^  à  iè  procurer  tout 
ràvantage  qu'il  lui  eft  poffible ,  aux  dépends 

mêmes 
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mêmes  de  fon  Voîfin^  il  eft  comme  impofiU 
ble,  quMl  n'en  refaite  en  une  infinité  de  cas, 
des  divifions ,  des  querelles ,  &  enfin  une 
Guerre  ouverte,  fi  celui  qui  le  croit  lefé,  veut 
ufer  de  repréfaille's  ,  &  repouflcr  la  force  par 
la  force.  L^ Amour-propre ,  TAmoûr  de  toî^ 
même  &  de  fon  bien-étrê,eft  donc  la  première 
fburce  de  toute  divifion  parmi  les  Hommes. 
Ce  Principe  parpft  incontcftable.  Pour  empê- 
cher les  defordres  qui  troublerdent  à  chaque 
infiant  la  Société  ,  les  fages  Légiflateurs  ont 
d*abord  cherché  à  réprimer  ce  panchant  natu- 
rel ,  en  établiflant  des  Loix  féveres  qui  retiens 


qui  font  fouvent  eux-mêmes  les  Loix ,  &  qui 
fe  croyant  au  -  deifus  d'elles ,  les  enfreignent 
impunément ,  il  n'y  a  guère  qu'une  Force  mzif 
jeure  qui  puîflè  opjpofer  une  digue  au  torrent 
de  leurs  Paflîons.  Dès  que  le  motif  de  l'înté- 


veuille  rien  céder  à  fon  Ennemi ,  la  Guerre 
devient  dès  ce  moment  inévitable  ,  &  il  faut 
«lors  que  le  différend  fe  vuide  par  les  armes. 

Il  y  aura  donc  toujours  de^  Guerres,  tan- 
dis qu'il  y  aura  des  Princes  ambitieux  ,  qui 
chercheront  à  s'agrandir  aux  dépends  de  leurs 
Voifins.  Comme  la  fource  de  ces  Guerres  ré- 
fide  cffeâivemcnt  daps  le  panchant  naturel 
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qu'ont  tous  les  Hoipioes  à  dûJBÎBçr ,  deft  tme 
çhimèrç.de  prétendre  q\i'on  p^uifTe  jan^ais  éta- 
blir une  Paix  générale,  à  moin$  ^ue  de  réfor- 
mer toute  la  Nafur^  humaine ,  &  faire >.q^ç 
chaque  Individu  fbit  transforniié  en  un  a^txe 
£tre,  Otez  à  l'Homme  Ion  An^our-propre, 
le.panchaat  qu'il  a  dç  tout  raportçr  à  lui-mé* 
pie,  vous  lui  r^vjflez  ce  qui  coni^itue  une  par- 
tie de  fa  nature,  &  vous,  en  faites  un  Etre  hila- 
re, à  qui  tout  deviendra  indiâférent. 

La  Guerre  étant  donc  uq  mal  néc^jQT^re  ,1} 
réfulte  de  cette  néceffité  celle  de  la  faire ^ï^^f 
art  y  foit  pour  attaquer,  ou  pour,  le  défendre 
contre  l'Ûppreilèur.  Dès  que  vous  pofezja 
{léceflité  de  fe  t>^ttre ,.  vpus  pofe^  celle  <^ 
reinpprter  l'avantage  ;  & ,  dès  q*ie  yous  pofet 
)celle-cî,vous  pofez  celle  de  chercher  les  moîen»  ' 
de  réuffir.  Puisqu'il  feut  que  l'un  çles  deux 
CQmbattans  fubifle  le  jo\ig,.  il  efl^iature! ,  il 
e(i  même  du  devoir  de  chacun  d'^ux-^d/e  cher-* 
cher  à  vaincre  fon  Ennemi,  foit  p^ràftiîce ,  par 
ja  rufe ,  ou  par, quelque  autre  yoîç-que  ce  foit. 

Voila  donc  la  S^iâftce  Militaire ,  pu  yjlrt  Jç 
tuer  les  Hommes  avec  adrejffi/dçmu^  fin  Art 
néceffaire,  un  Art  qu'il  «ft  pjsrmîs  &;  qu'on 
doit  même  eufeigner  ,  fi  l'pn  veut  con&rver 
ion  Bien  ,  fa  Liberté  ,  &  opppfer  des  digues 
aux  inj^ft^  prétenfîons;  d'un  puilf^nt  Voifin^ 
Qtez  l'uiage  des,  armes  à  toute  ijnc  I^ation, 

fu'il.  n'y  ait  perfonne  ch^  iclle.  qui  QQteq^e 
Atj:  de  faire  Ja.gu^re,  &  voujs  ,veaez .qu'elle 
deviendra  bientôt  la  proie  de  qçelque^  Voifin 
qui  aura  fm:  elle  l'avantage  à&,imïmï\ssjmnss. . 

Ces 
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Ces  Principes  pofés ,  &  devenus  încontefta» 
.|?ies  par  H  coQftitution  mêmç  du  Genre^hu- 
main,  il  uç  f^ut  pas  demander  fi  un  Ouvage. 
tel  que  celui  que  nous  venons  d'annoncer, 
peut  être  de  quelque  ufage  à  la  Société  (a), 
&  on  ieroit  d'autant  moins  fondé  à  faire  cette 
demande ,  que  la  cr/fe  où  fe  trouve  aujourdhuî 
la  plus  grande  partie.de  l'Europe,  demande 
<iue;  chaque  Nation  fe  tienne  fur  fes  gardes ,  foit 
pour  conferyer  la  Paix  &  les  Prérogatives  dont 
on  elt  en  pofleffipn,  foit  pour  terminer  avec 
avantage  une  Guerre  où  l'on  eft  aôuellement 
engagé. 

Ainfi ,  en  fuppofint  que  les  Inftitutions  Mi- 
ittasrçs  d^  Végèçe  fpiçnt  un  Ouvrage  d'un  mé- 
rite 

{à)  On  fera ,  peut  -  jtf  e ,  cette  c*ieôîon,  L.  fait  ia 
guerre  à  G,  G  fait  la  guerre  à  L.  S,ux  ces .entrciaites 
%.  trouve  un  fecret  qui  lui  apprend  la  manière  de 
Tcmporter  de  l'avantage;  mais,  au -lieu  de  garder  ce 
lecret  pour  lui  fçul,  il  le  cqmmunique  à  G  fon  En- 
nemi ,  qui  en  profite  auffi  contre  lui.  Ainiî  ce  fecret 
uevient  inutile  à  L  ,  puifqu'en  le  faifant  comioitre  à 
G,  il  lui  fait  part  du  même  d^gré  de  fupcriorité  qu'il 
i^uroit  eu  fur  lui  en  cachant  fon  fecret.  C'eft.le  cas, 
mra-t-on,  des. Ouvrages  qui  enfeignént  VAridefaU 
re  la  Guerre,  Ces  Ouv;a|rcs  ne  paroiffent  pas  plutôt 
dans  un  Paifs  ,  qu^ils  paiuEnt  dans  tous  les  Païs  voifins,  ' 
I^es  imprime- 1-  on  dans  le  Royaume  de  L,  on  les  en- 
yoie  dan^  -le  Royaume  de  G  ,  ^  icciproqucment; 
^eft-11  donc  befoin  d'augmenter  les  progrès  4-unë 
Science  ,  nuifîble  &  daneereufe  par  elle -mime,  lors- 
qu'elle ne  fauroit  contribuer  à  l'avantage  d'aucun  des 
deux  Chainpions:?  Si  L  fait  bien ^*Ver ,  quelle  fup<^ 
riorité  a-t-il  fiu  G  qui  ne  fait  pas  moins  bien  pointer 
que  lui.  Ne  vaudroit  *  il  peut  -  êçre  pas  mieux  que  l'un 
Çç  l'autre  ignoraflent  VArt  de  poinitr  f  Je  laffle  cette 
qbyeâion  à  x^fQudie  au  Le(%6ttt, 


f 
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Tîtc  reconnu, en  fuppolànt  qu'elles  renferma^ 
d'excellens  préceptes  que  Ton  puîfle  encore 
«lettre  aujoùrcfliui  en  pratique  ^  nous  aurons 
tout  ce  qu'il fiiut  pour  prouver  leur  utilité,  & 
les  rendre  par  conféquent  recommandables  au 
Public.  On  ne  doit  pas  s'en  raporter  fur  cela 
au  témoignage  fcul  de  fon  Tradué^eur ,  il 
pourroît  être  fufpeâ;  nous  le  citerons  cepen- 
dant ,  B€  fût-ce  que  pour  apprendre  au  Lec- 
"teur  ce  qu'il  en  penfe  lui-même.  „  Si  je  voa- 
y,  lois ,  dh'tl  {a)  ,  en  parler  en  Traduôeur, 
,,  c'eft-à-dirc  ,  en  faire  l'éloge,  il  me  feroît 
„  aifé  d'acçabjer  mes  Le^eurs  du  nom  feui 
„  de  tous  ceuï  qui  lui  pnt  donné  des  louaiir 
,,  ges ,  ou  qui  ont  fait  valoir  fon  autorité.  Aur 
,,  cuu  Auteur  n'a  parlé  de  la  Milice  ancienne, 
„  fans  le  citer;  beaucoup  l'ont  fait,  en  parlant 
,,  de  la  Guerre  en  général**. 

Mais  voici  un  juge,  au  jtéflioîgn;îge  duquel 
on  peut  bien  s'en  raporter ,  pour  aprécicr  le 
mérite  de  l'Ouvrage.  Je  veux  parler  du  célèbre 
Montécucull\^  le  digne  émule  du  Maréchal  de 
Turentie.  Ce  Hérps  ne  s'eft  fait  nul  fcrupulc 
/d'adopter ,  dans  liés  principes  de  TArt  de  la 
<fuerrc  ,  un  grand  nombre  de  Maximes  de 
Végice  ;  &  cet  éloge  tacite  n'eft  pas  moins  glo-r 
xieux  pour  lui ,  que  d'être  mis  à  côté  de  «SW* 
pion  &  de  Sempronius.  „  On  ne  peut  prudein- 
„  ment,  à\x.  Montécuculli  (*),  bazarder  unç 
„  Bataille  avec  des  Troupes  qui  ne  font,  ni 
„  difcîplinées,  ni  aguerries.    Et  qui  feroît  af- 

ia)  Vséîact ,  pag.  XVII. 
(*;  Liv.  If,  Chap.  .II.   , 


_  Joû 
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fex  fpu  pour  le  faire.  Ce  ne  fera ,  ni  .ScA 
ioff  Ça)j  ni  Semprowus  ^  ni  Végèce  **. 

^oignons  à  cette  autorité  refpeaable,  celle' 
du  Chevalier  de  Folard  ,  à  qui  TArt  de  \% 
Guerre  doit  infiniment.  L'idée  qu'il  donne  de 
l'Ouvrage  de  Végèce  eft  magnifique.  C'eft  uii 
éloge  auquel  on  ne  fàuroît  rien  ajouter.  „  Si 
j,  nous  lifons  Végèce^  dit  ce  Chevalier^  avec 
,,  toute  Tàtteution  qu'il  mérite^  nous  trouve- 
,,  rons  que  fon  Ouvrage  eft  tout  pris  de  ÎT/V^-' 
„  Live^  qu'il  a  réduit  en  principes  &  en  oié-^ 
yi  thode,  autant  gue  le  plan  qu'il  s^étoîtpro- 
„  pofé  le  pouvoit  permettre,  ce  qui  n'eft  pas 
^  un  petit  tiravaîl.  Il  s'eft  tellement  reflcfré'y 
,,  dans  fon  quatrième  Livre,  quoiqu'il  le  foit 
,^  trop  dans  les  autres  ,  qu'il  écarte  une  infini* 
„  té  de  chofes  à  l'égard  de  l'Attaque  &  de  la 
„  Défenfe  des  Places,  dont  il  donne  à  peine 
rt  une  idée  ;  comme  sTl  n*avoît  écrit  que  pour, 
,,  ceux  de  fon  tems ,.  &  que  fon  Ouvrage  nei 
„  dût  pas  paffer  au  loin  dans  la  Poftérité.  Ce- 
„  pendant  cette  Poftérité,  qui  s^en  fait  tant 
^  accroire,  n^a  rien  de  mieux  à  lire  m  à  faire „ 
„  que  de  le  fuîvre  dans  fes  préceptes.  Je  ne 
„  vois  rien  de  plus  inflruôif ,  cela  va  jufqu'au 
,j  merveilleux  daiis  fes  trois  premiers  Livres. 

Cet  ^logé  eft  fi  magnifique,  &  exprimé  en 
<ies  termes  fi  énergiques ,  que  tout  ce  qu'on 
pouf f oit  y  ajouter,  d'ailleurs ,  deviendroit  fu- 
perflu.  Deux  ou  trois  témoignages  bien  choifîs 
font  plus  que  fuffifans ,  lorfqu'on  peut  les  op- 
pofer  à  une  infinité  d'autres.  Ce  qui  augmente 

encore 

{d)  il  s*agît  ici  de  ScîpÎQn  rEmWen. 
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encore  le  prît  de  l'Ouvrage ,  c'eft  Je  plan  qtic 
fon  Aliteur  a  fùivi,  plan  méthodique^  &  qd 
dônrie  d'abord  une  idée  claire  &  dîftinéèe  des 
ihatîères  qu'il  embrafib*  Le  premier  Livre  rou- 
Iç  fur  les  Levées  &  les  Exercices  des  nouveaux 
Soldats.  Le  fécond  traite  de  la  Légion, de  fon 
ordonnance ,  de  fes  dîfférens genres deSoldatS , 
dé  lèuts  Armes  ,  de  leurs  fondïions  j  &c.  On' 
trouve  dans  le  troifi'ëme  ce  qui  concerne  lesf 
grandes  Opérations  de  la  Guerre  ,  &  fur-tout 
Ja  Taâiquei  Le  quatrième 'regarde  l'attaqua 
&  la  défenfe  des  Places.  La  Marine  fait  le  fu^ 
jet  du  cinquième  &  dernier  Livre. 

Nous  venons  d'expofej;  le  beau  côté ,  tour- 
nons maintenant  la  Médaille,  f^/gèce  G cAlmé^ 
fi  loué  par  les  meilleurs  JugeS,  n'eft  pas  lànï 
défauts  »  mais  ces  défauts  ne  regardent  pas  lé 
fonds  de  l'Ouvrage,  dont  le  mérîte  redeà  /'a- 
brî  de  la  plus  fév ère  critique.  On  reptochie  à 
cet  Auteur  une  certaine  féchfcreffe  &  obfcurî- 
té,  qu'on  ne  fauroît  guère  éviter,  lorsqu'oif 
veut  être  court:  Brevts  ejje  volo ,  oéfcurus fio: 
On  l'accufe  de  confondre  fou  vent  les  tems  * 
les  ulages  militaires  ^  en  n'obfervant  pas  affet* 
les  différentes  époques  de  la  Milice.  Par  lé* 
Anciens ,  il  entend  quelquefois  les  Romaiifs 
dans  leurs  commehcemens ,  tantôt  la  Républi- 
que florîflànte  ,  &  fouvent  des  tems  peu  anté- 
rieurs à  fon  fiècle.  Quelaues-uns  ont  dit  qu'il 
eoùrt  quelquefois  après  des  fleurs  de  Rhétori- 
que, &  que  fa  diâîon  eft  au-deffus  de  la  bar- 
barie de  fon  (îècle  ;  mais  le  Traduâeur ,  qui 
ne  cherche  certainement  point  à  le  flatter,  pré- 
tend qu'en  y  regardant  de  plus  près,  on  s'aper- 
çoit 
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joît  qu'i/  ejt  élégant  oà  il  devroii  être  exa&i 
Tout  concis  qu*il  eft ,  il  ne  laiflè  pas  d'ufcr  de 
fréquentes  répétitions  ^  fur -tout  lorsquMl  cx- 
pofe  les  Maximes  fur  la  néceffité  des  Exerci- 
ces Mîlftaîres.  Hèureufement  pour  lui,  on  con- 
vient que  ces  Maximes  font  la  bafe  de  la  ré- 
forme qu'il  prôpofoît,  &  que  par  conféquent 
on  peut  bien  Texcufer  d'avoir  tâché  de  les  in- 
culquer à  force  d'împortunité. 

Tous  ces  défauts,  &  d'autres  encore ,  doi- 
vent faire  juger  coriibîen  il  étoit  difficile  de  bien 
traduire  cet  Ouvrage  ,  &  de  le  faire  paroitre' 
avec  des  agrémens  dont  il  ne  paroiflbit  presque 
pas  fufceptible.  Pour  y  réuffir ,  il  a  feUu  pren- 
dre des  libertés ,  mais  des  libertés  permifes ,  & 
qui  ne  donnaflent  pas  lieu  au  reproche  dMnfi- 
délité.  On  jugera  de  ces  libertés  par  les  Re- 
marques qu'on  a  faites  fur  la  Traduâion ,  & 
qu'on  a  renvoyées  à  la  fin  de  TOûvraiçe.  Il 
n'y  a  qu'une  feule  chofé  dont  le  Traducteur  % 
cru  devoir  rendre  compte  ,  &  il  fuffit  de  Tex- 
pbièr  pour  le  juftifier  ,  &  même  pour  lui  en 
favoir  bon-gré.  Végèce  Latin  contient  i  ly  Cha- 
pitres ;  mais  la  plupart  mal  intitulés  »  &  il  courts* 
qu'ils  n'en  méritent  pas  le  nom.  Il  n'eft  pas 
moins  fatigant  de  s'arrêter  à  tout  moment ,  que 
de  ne  fe  repofer  jamais.  Le  Traduâeur  a  jugé 
à  propos  de  réduire  tous  ces  petits  Chapitres  à 
J7  d'une  étendue  convenable.  Coinme  il  n'y 
a,  ni  tranfpofitîon ,  ni  retranchement,  cen'eît 
proprement ,  comme  il  le  remarque  fort  bien , 
qu'une  réunion  de  parties  féparées  mal-à-pro- 
pos ,  &  il  fe  flatté  qu'on  les  approuvera. 

Il  fift  aflèi  rare  d'eUtreprendi'e  la  Traduâion 

d'un 
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d*ua  Ouvrage  ,  fans  confulter  auparavant  cef- 
les  <qùi  en  ont  été  faites  auparavant,  Ibit  pouf 
eh  profiter,  où  pour  les  critiquer.    Il  a  paru 
deux  TraduâionsFrahçoifesdè^^^^^,  la  pre- 
mière en  1 5^36 ,  la  féconde  eh  1616 ,  toutes  deux 
i»  folio.  Notre  Traduâeur  n'en  a  tiré  aucini 
fecours,  puisqu'il  n'a  pii  les  avoir, aiprès  s'être 
donné  bien  de  la  peine  poxxx  les  trouver.  A  ce 
diffàut ,  il  à  confulté  l'ample  CôniiheQtaîre  dé 
Stémicbius^  mais  il  n'y  a  trouvé  qu'une  éru- 
dition immenfe  dont  il  n'avoit  pas  befoîn ,  & 
beaucoup  d'adreffe  à  éluder  toutes  les  difficul- 
tés.  Lé  P.ublic  n'eft  que  trop  fouvent  la  dupe 
des <3rammaîrieiis*  Confulté -t -on  leurs  Ou- 
vrages, on  n'y  trouve  prefque  jamais  ce  qu'on 
y  cherche  ,  &  on  y  trouve  ce  qu'on  n'y  cher- 
che pas.  Leur  mémoire  prend  fi  bien  le  deifus, 
qu'elle  impofe  filence  à  leur  jugement. 

On  ne  lit  guère  Auteur,  fans  erre  curieux  dé 
favoîr  qui  il  efl: .  comme  fi  on  devoît  juger  du 
ïnérite  de  fon  Ouvrage  par  celui  de  fa  perfon- 
në,  ou  par  le  rang  qu'jl  tient  dans  lé  monde. 
On  fait  peu  de  chofes  de  la  perfoilne  de  Vigt- 
€é ,  &  lô  Traduâeur  n'en  connoit  d'autres  Mé- 
moires que  les  înfcriptions  de  fou  Livre,  où  il 
cft  appelle  Homme  ùluftrt.  Plufieurs  Manuf- 
crits  lui  donnant  la  qualité  de  Comte  ;  &  Ra- 
phaël de  Foherre  le  fait  Comte  de  Conflantino' 
pie  ;  mais  lé  Traduéteur  avoue  îngénuement 
qu'il  ignore  fur  quel  titre.  Ce  qu'il  y  a  dcccr- 
faîn,  c'eft  que  Végèce  a  dédié  fon  Ouvrage  à 
nn  Empereur  d'Occident,  &  qu'il  ne  nomme 
jamais  Conftantinople.  Il  èftjp^us  fntéreflànt 
de  favoir  fous  lequel  des  trois  Falentimens  il  a 

yê'ài. 
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"Vécu.  Le  Traduâaur  prétend  que  ce  rfeft  nî 
fous  le  premier  ,  ni  fous  le  troinème  ,  &  les 
preuves  qu'il  en  donne,  paroiflènt  très  bien  fon- 
dées. Ainfi,  Valeutinien  Second^  furnommé  le 
yeune  ^  déclaré  Augufte  en  375' ,  &  affaffiné 
dans  les  Gaules  en  392 ,  à  Ta^e  d'envirçn  20 
ans  )  eft  le  même  Prince  à  qui  Végèce  a  âédié 
iès  Inftitutions  Militaires^ 

A  l'aide  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on 
peut  fe former  une  idéegénérale  &  afièz  nette 
de  l'Ouvrage  &  de  la  Tra^uâion  ;  mais  pour 
faire  connoitre  l'uû  &  l'autre  encore  plus  parr 
ticullerement ,  j'en  extrairai  ce  qui  me  pa- 
roi tra  le  plus  digne  de  remarque,  &  fur  quoi 
on  pourra  mieux  juger  du  refte. 

Vigèce  examine ,  dès  le  commencement  de 
fon  premier  Livre,  cette  belle  queftion  qui  re- 
garde les  Milices  ;  De  qui  doit  -  on  attendre  un 
meilleur  fervice  ^  ou  du  Soldat  levé  dans  la  Cam- 
pagne ^  ou  de  celui  qu^on  prend  dans  lat^ille\ 
Il  paroit  (]u'il  donne  entièrement  la  préférence 
iuix  Milices  de  la  Campagne.  „  Je  ne  crois 
9,  pas,  dit' il ^  qu'on  ait  jamsûs  pu  douter  que 
^,  les  gens  de  la  Campagne  ne  foient  les  plus 
9,  propres  à  porter  les  armes  :  ils  font  déjà  faits 
^y  aux  injures  de  l'air,  &  nourris  dans  la- pet- 
9,  ne  :  ils  fàvent  fuporter  les  ardeurs  du  So- 
y,  leil ,  ne  connoiffent  ni  l'uiàge  des  Bains ,  ni 
^  les  délices  de  la  Ville.  Dans  la  fîmplicité 
„  de  Mœurs  ,  qu'ils  ont  confcrvée ,  tout  eft 
prefque  fuperâu  pour  eux  ;  endurcis  aux  tra- 
vaux les  plus  pénibles  ,  ils  font  dans  l'habi- 
tude de  manier  le  Fer,  de  creufer.les  Fof- 
fés,  &  de  porter  des  fardeaux". 
Tome  XXXllL  Part.  IL         Z         Vous 
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Vous  voyeï  que;,  fiuis  faire  jaftenKtit  leipM 
rallèle  des  Milices  de  la  Gampi^EK'  av^ec  cd^ 
les  de  la  Ville,  ïl  donne  a^fez  àentendreqo'tta 
Soldat  levé  dans  la  Ville  di  bien  moîas.  pro*' 
pre  à  iuporta:  les  travaux  de  la  Guerre^  que 
•elui  qtt*oii  a  levé  dans  la  Caœp^ne.  Maïs  ii 
y  a  âes  cas  où  la  néoeffité  oblige  de  premire 
des  Soldats  dans  les  Villes.  ,,  Alors ,  dit  f^/f- 
^  gèetj  dès  qu^ils  font  efirolés ,  il  fatttksac^ 
„  coutttœer  à  travailler  aux  Quiq)s ,  à  uac* 
„  cher  en  troupe,,  à  &  contenter  d^tine  nouf^ 
„  riture  âiigale  &  gioffièpe ,  à  porter  des  far** 
,,  deaax  ,  a  ne  point  craindre,  le  Soleil  ni  It 
^,  pouâiè<>e,  à  pwer  les  nuits  ,  tantôt  £>ns  des . 
„  Tentes ,  tantôt  à  découvert.  Après  cette  pré«- 
jy  pttfation ,  on  leur  montrera  le  manimentdes 
^,  armes;  &,  ii  Ton  prévoit  qu^oii  puifleea 
'^  avoir  befoin  pour  une  longue  exfémion^  il 
,,  Êiudra  les  tenir  le  plus  de  tcm$  qu'on  pow> 
„  ra  <hns  des  Gaoçs,  où ,  éloignée  des  débau^ 
;,,  dies  de  ki  Ville,  a  an  de  fe  former  le  corps 
,,  par  cette  vie  militaire,  &'|^rendie  Tèi^it  ou 

Il  ne  difconvient  pas  que,  d^m^ les  premiers 
tems  de  la  République,  e'étott  toujoui^  à  Ro- 
me que  ft  revoient  les  Armée»  ;  mais  on  ne 
pouvoit  ]ms.s'amollir  dans  une  Ville  ^  où  Poa 
ne  coanoiâbitni  luxe,  ni  plaîfirs.  Le  Guider 
&  le  Labcmfeur  étoienc  alors  le  méoie  honir 
me,  qui  ne  faifbit  que  d^apger,  dan^l'occ^. 
^cm,  &s  Outils  contre  des  Armçs^  C^e  pr|- 
férence  qu'il  donne,  à  tous  égards,  à  la  Mii- 
lice  de  la  Campagne,  le  |»orte  a  établir  ce  prin- 
cipe :  Que  les  Arméis  doiiftm^  itre  frimipdf^ 
/       .   ■  .  ment 


ifkent  tecrutiis  de  Gtns  de  la  Campàgfée^  fsf 
ç^'*on  doit  plus  compter  fur  leur  courage.  £v 
^t^àt ,  ajoute -t*îl ,  ceux  qui  ont  moiuigouié 
des  douceurs  de  la  vie,  ont  ntoius  fujet de craiH* 
dre  la  màtt. 

Qu'il  me  fbit  permis  de  fiiîre  fur  tout  cela 
•quelques  courtes  réflexions.  Si  ron  y  prend 
bien  garde,  tout  l'avantage  que  donne  Végïce 
«u  Soldat  levé  c&nis  la  Campagne ,  c'eft  d'être 
plus  fort,  plus  robufte,  plus  en  état  de  fupor- 
ter  les  travaux  de  la  Guerre  j  que  celui  qu'on 
lève  dans  la  Ville.  Je  Conviens  avec  lui,  que 
les  Levées  de  la  Campagne  ont  cet  avantage^ 
'&  je  ne  nie  pas  même  que  cela  ne  leur  donne 
une  grande  lupériorité  lur  celles  des  Villes. 
Mais  les  Soldats,  qu'on  tire  <fcs  Villes, tfonis 
lis  pas  auffi  des  avantages  que  pôlTèdeAt  nv &- 
ment  les  Milices  de  la  Campagne?  Ils  ont  le 
corps  plus  fbuple,  plus  agile,  plus  dil^S;  âE^ 
par  conféquent,  dans  tous  les  cas  ou  il  faut 
me  alerte  &  expédttif ,  ils  l'emporterûiit  tou"- 
Jours  fur  le  Laboureur  &  le  Païfan ,  dont  lès 
inouvemens  font  plus  lents  &  moins  vifs.  tJà 
Soldat  dfc  la  Ville  fera  mieux  &  plus  vite  fes 
évolutions,  que  celui  de  la  Campagne;  il  ti*- 
rcra  cinq  coups  de  fufil ,  &  peut-être  davaûtar 
ge,  lorfque  le  Païfiin  n'en  tirera  que  quatre  | 
s'il  a  moins  de  force  pour  porter  les  armés ,  il 
les  maniera  mieux ,  &  s'en  fervira  atrec  plus  de 
deitetité  ;  îl  pointera  mieux ,  &  d'ulie  mahière 
plus  dégagée  ;  il  fèra  plus  propre  pour  lin  coup 
âe  main  &  pour  toutes  les  expéditions  dont  la 
l-éuflîte  dépend  plus  dç  l'adrCire  que  dé  là  for- 
ce. Joignez  à  cela  que  le  Soldat  levé  dans  \% 
'    /  Za  Ville, 
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Ville,  ayant  refprît  plus  vif  &  plus  délié ^ts^ 
prendra  bien  plus  vite  &  plus  facilement  TArt 
de  la  Guerre ,  qu'un  Lourdaut  de  Village, 
dont  Tefprit  répond  foUvent  à  la  groffieretédc 
fes  Organes.  Le  Païfaii  eft  bon  pour  pouiTer 
une  Tranchée  à  la  fape  ,  pour  faire  des  jcttées 
de  fàcines ,  &  pour  tout  ce  qui  demande  de 
la  force. 

Concluons  donc  que^  s'il  y  a  dés  cas  où  les 
Milices  de  la  Campagne  remportent  fur  celles 
des  Villes,  il  y  en  a  auffi  où  ces  dernières  doi- 
vent être  préférées.  Le  principe  établi  par  Fe- 
gèce  étoit  autrefois  moins  fujet  aux  exceptions 
qu'aujourdhui.  La  raifon  en  eft ,  qu'on  comp^ 
toit  ajors  beaucoup  plus  fur  la  force  du  corps 
qu'on  ne  fait  à  préfent ,  depuis  qu'on  a  trouvé 
Tufage  des  armes  à  feu. 

C'eft  encore  dans  ce  même  Livre  que  notre 
Auteur  examine  ,  s'*il  ejt  plus  avantageux  de 
pointer  que  defahrer.  Il  prétend  que  ceux  ,qui 
ont  apris  l'Art  de  pointer ,  ont  un  grand  avan- 
tage fur  ceux  qui  ne  favent  que  fabrer..  Voici 
la  raifon.  qu'il  en  donne.  „  Avec  quelque  for- 
.,,  ce  qu'un  coup  de  tranchant  foit  appuie ,  il 
„,  tue  rarement,  prce  que  les  Armes  défenfi- 
„  Ves  &  les  Os  remgêchent  de  pénétrer  ;  tan* 
yy  dis  que  la  pointe  enfoncée  feulement  de  deux 
„  doigts,  fait  fouvent  une  bleifure  mortelle. 
„  D'ailleurs  il  n'eft  pas  poffible  de  porter  un 
„  coup  de  Sabre,  làns  découvrir  le  bras  &  le 
„  côté  droit  ;  au-lîeu  qu'on  peut  poïntet ,  (ans 
„  donner  de  jour  à  fon  Ennemi,  &  le  percer 
„  avant  qu'il  voie  venir  TEpée  ".  Les  Ro^ 
mains  apprenoient  pruidpalement  à  pointer ,  & 
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y^j^èce  prétend  qu'ils  ont  non  feulement  battu 
aîlément  leurs  Ennemis ,  qui  ne  faifoient  que 
iâbrer,mais  qu'ils  les  ont  même  méprifés.Les 
choies  ont  encore  changé  à  cet  égard ,  depuis 
t^égèce.  Aujourdhuî  on  ne  porte  prefque  plus 
é^ Armes  défenjives^  qui  mettent  le  Fantaffin  ou 
le  Cavalier  à  l'abri  d'un  coup  de  Sabre. 

Une  Maxime  qui  doit  avoir  lieu  en  tout 
teras ,  parce  que  la  Nature  humaine  refte  tou- 
jours la  même,  c'eft  qu'on  ne  fauroit  jamais 
prendre  trop  de  précautions  pour  confervcr  la 
fànté  du  Soldat.  Envain ,  dit  TÂuteur ,  on  au^ 
ra  de  bonnes  Armées^  fi  on  ne  fait  pas  y  main* 
tenir  la  fanté.  Rien  de  plus  judicieux  que  c« 
qu'il  dit  fur  cet  article  ;  ce  font  des  règles 
le  pratique,  dont  l'obfervation  cft  de  la  der- 
nière importance.  C'eft  dommage  qu'elles  ne 
fbient  pas  plus  détaillées.  J'en  toucherai  ici 
quelque  cho&. 

Les  moyens  qu'on  peut  proposer  ^  pour  con- 
ierver  la  fanté  dans  les  Armées ,  comprennent 
les  Lieux ,  les  Eaux ,  les  Saifons ,  les  Remè- 
des ,  &  les  Exercices.  Quant  aux  Lieux ,  la 
précaution  qu'on  doit  prendre ,  c'eft  de  ne  pas 
tenir  les  Troupes  dans  des  Campagnes  ou  des 
Colines  fëches ,  làns  arbres  &  fans  couvert. 
Par  raport  aux  Saifons,  de  ne  pas  les  faire  cam- 
per l'Été  fins  Tentes  ;  de  ne  pas  les  faire  par- 
tir trop  tard  les  matins  dans  cette  Saifon,  de 
peur  que  la  chaleur,  jointe  à  la  fatigue  du  che- 
min ,  ne  leur  caufe  des  maladies.  Il  faut  plu- 
tôt les  mettre  en  marche  à  la  pointe  du  jour, 
afin  d'arriver  de  bonne  heurç  a  l'endroit  mar- 
i|Qé.  Dans  un  Hivpr  rigoureux ,  on  ne  doit 
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pas  les  €atke  mturcher  4e  nuk  par  les  nèges  &lci 

f  laces  y  n!  les  laiflèr  manquer  de  bois  ni  d'b^ 
its.  Le  Soldat,  qu'on  fait  «lorfondre de  froid, 
B^a  ni  force  ni  cQurag;e  pour  une  expédition.  A 
regard  des  Eaux ,  il  faut  éviter  de  boire  dç 
celles  des  Marais ,  & ,  en  général ,  de  toutes 
les  mauyaifes  Eaux ,  qui  font  une  forte  de  poî- 
fon,  &  eogendcent  des  maladies  épidéxpiquea 
dans  une  Année.  Pour  les  Remèdes,  lesOffi- 
aéps  doivent  lè  fiiire  un  devoir  de  yeillçr.qu'aux 
heures  marquées  on  donne  aux  Soldats  nudades 
les  alimens  convenables  à  leur  état,  de  qu'ils 
foient  bien  traités  pas  les  Médecins  ;  car ,  daas 
uncafFaure,  on  tire  un  inauvais  fervice  de  Sol-? 
di<»  qui  ont  l'Enneoii  .&  la  maladiç  à  combattre. 

Tout  ce  qu'^oute  F^gèce^fm  cet  article,^ 
dans  le  même  gout^  iTiafifte  fui^-toat  bcm* 
<^up ,  pour  qu'on  exerce  Ikns  ce0è  les  Soldats  ^ 
foit  à  découvert  lorfque  le  tems  le  permet,  foit 
i  (Couvert  dans  les  jours  de  pluie  &  de  n^e. 
yne  autre  chofe  qu'il  recommande  wcore , 
c'çfl  qu^on  fafle  fouvent  changer  de  Camp  a 
une  Armée.  LaiSè-t-on  de  nombreuses  Tro9-« 
pes  dans  les  mêmes  lieux ,  pendant  l'Eté  ou 
daas  l'Antonne,  la  malpropreté ,  la  corniptiaii 
des  Eaux  ,  l'infeâioB  de  l'Air  ,  y  répandent 
des  maladies  capables  de  les  détruire  ^tieie-» 
ment.  Tout  ce  qu'il  dit,  au  même  mixok^ 
touchant  le  Fourage,  les  Vivres,  &  les  reanè* 
des  contre  la  Mutinerie  des  Soldats; ,  mântot 
aufli  d'être  obfervé ,  du  moins  en  parôe. 

On  ne  iàurdt  guère  donner  dç  cet  Ouvn^ 
un  Extrait  qui  reponde  à  l'abondance  des  ma^ 
^es  qxCa  renferme.   Il  y  a  miU^  détails  ca^ 
.  '  rieux 


^    —  -►      VkÂÂ  .' 


OStoitiyNfmewbrc^Décenéfe^t'^^.  5^5^ 

ncux  &  îQCérdikns ,  qti'il  eft  prcfifae  impoffi* 
ble  de  faire  connoitre  m  Leâeur  làns  les  ttm* 
fcrke  en  entier:  D*ttn  antre  côté  la  plupart  de 
ces  détails  roulent  &r  des  fujetsdilférens,  C9 
qtii  produit  une  direriiré  d'autant  plvs  agrtfa-^ 
ble,  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  s'écarter  beau- 
co«Ep  pour  rencontrer  de  nouveaux  objets.  Cet* 
te  brièveté ,  jointe  à  ta  multiplicité  des  objets^ 
ae  pevnaet  pas  qu'on  luive  an  Auiteur  pas  à  pas  ; 
&  il  faut  néceuairement,  pour  donner  une idéQ 
de  ûm  Ouvrage,  qu'on  fe  borne  à  en  détacher 
quelques  morceaux  qui  puifTent  faire  juger  d» 
refte.  Qu'on  ne  s'étowe  donc  pas  fi ,  dans  d 
quil  me  relie  à  expofèr,  je  pajQTe  rapidetneut 
d'une  noatière  i  l'autre,  &  fi  je  me  trouve  obli* 
gé  ds  féparer  ^s  fiijets  qui  oist  trop  de  raport 
les.  uns  avec  les  autres,  pjour  ne  pas  perdre  d« 
2«nrs  ^émens  lorfqu'ils  viennent  a  étredrfnnis» 
>  Personne  ne  doute  ^u'il  n'y  ait  certaines  rà? 

S'  s  à  fuivre  dans  le  choix  qu'on  fait  des  Sol* 
s.  Tout  Homme  n'eft  pas  propre  à  devenir 
an  faon  guerrier.  Il  y  a,  fbivant  Fégice^  des 
innées  certains  &  avoués  par  les  gens  d'expé- 
rteace,  pour  juger  des  qualités  guerrières  dana 
ies  Honimes ,  conntnie  jiour  connoilre  Ta  bonté 
des  Chevaux  &  des  CMens  de  chaiTe.  Void 
qvels  fQHt  ces  indices.  .,  Le  nouveau  Soldiir 
^  doit  avoir  les  yeux  vifs,  la  tête  élevée,  \t 
^,  ppUnne  large ,  les  épaules  fournies ,  la  maiii 
^,  forte ,  les  bras  longs,  le  ventre  petit,  latail- 
^,  le  dégagée ,  la  jambe  &  le  pied  moins  char* 
4^  nus  quenerveux  ".  Quand  on  trouve  tout 
cela  dans  un  Homme ,  on  peut  bkn  (è  rel&cher 
ftr  la  haanfuf  de  Xà  tailk ,  parce  qu^il  eft  pins 
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nécefTaire  que  les  Soldats  foient  robaftes  que 
grùids.  C'eK  dommage  que  les  circonftance» 
ne  permettent  pas  toujours  de  faire  ua  pareil 
choix.  Lorfqu'on  eft  obligé  de  lever  de  nom* 
breufes  Troupes,  on  enrôle  fouvent  la  piaparc 
de  ceux  quifepréfentent,  fans  beaucoup  de  dif- 
tinâion.  On  n'examine  pas  de  fort  près  ni  leurs 
bras,  ni  leurs  jambes,  ni  leur  ventre,  pourvu 
qu'ils  foient  d'uoe  aifez  bonne  taille,  &  qu'ils 
puiflènt  manier  les  armes. 

On  ne  croiroit  peut-être  pas  qu'il  yades^ 
attentions  à  faire  fur  les  profeffions  de  ceux 
qu'on  veut  engager.  Il  y  en  a  cependant.  „  Je 
voudrois ,  Jif  Végèce  ,  qu'on  exclût  de  /a 
Milice  les  Pêcheurs,  les  Oifeleurs,  les  Pa- 
„  tifliers  ou  gens  de  cuifine ,  les  Tiiferans,  & 
^,  en  général  tous  ceux  qui  exercent  des  pro* 
„  fefllons  de  femmes.  On  fera  bien,  au  con-' 
„  traire,  de  préférer  les  Forgerons,  \çs  Char- 
„  pentiers  ,  les  Bouchers ,  &  les  ChaiTeurs  de 
^,  la  Bête  fauve  ".  Il  n'allègue  point  \a  raifon 
de  ce  choix ,  mais  on  peut  la  deviner.  Plus  un 
homme  exerce  fbn  corps  ,  plus  il  devient  ro* 
bufle.  Nos  Charpentiers ,  nos  Mafibns,  nos 
Laboureurs ,  nos  Matelots ,  ont  bien  plus  de 
force ,  que  nos  Fileurs  de  Laine ,  nos  Peni- 

Ïuiers ,  nos  Tailleurs ,  nos  Peintres ,  &  nos 
.  iompofîteurs  d'Imprimerie.  Prefque  tous  nos 
porteurs  de  Bière  ont  les  épaules  fortes,  la  poi- 
trine large  ât  bien  quarrée.  La  main  de  nos 
Barbiers  ,  qui  ne  manient  que  la  Savonette  & 
le  Rafoir,  n'a  pas  la  force  de  celle  de  nos  For- 
gerons &  de  nos  Savetiers. 
Oq  trouvera  d'excellentes  remarques  dans  le 
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Chapitre  ibcond  du  troîfièmc  Livre ,  où  T Au» 
teur  traite  des  Marches  à  portée  de  f  Ennemi^ 
du pajfaze  des  Rivières.  &  de  la  manière  dont 
on  étabht  un  Camp.  Comme  ces  remarques 
]>euvent  être  utiles  en  tout  tems,  &  en  tous^ 
lieux  ,  lorfqu*on  eft  en  guerre,  nous  en  tou- 
cherons ici  quelque  chofe.  Un  (Général  ne  doit 
rien  n&liger  pour  mettre  Ton  Armée  à  couvert 
des  inmites  de  l'Ennemi  pendant  fa  marche, 
ou  du  moins  pour  la  tenir  en  état  de  les  re- 
pouflèr  facilement  &  fans  perte.  Veut- il  évî^ 
ter  les  embufcades  qu'on  peut  lui  tendre ,  il 
doit  avoir  des  tables  dreffées  avec  exaâitudc, 
qui  lui  marquent  non  feulement  la  diftancedes 
lieux  par  le  nombre  des  pas ,  mais  la  qualité 
des  chemins»  les  routes  qui  abrègent,  les  lo- 
gemens  qui  s'y  trouvent,  les  Montagnes  &  les 
Rivières.  Pour  déterminer  plus  furement  leur 
marche  fur  le  tableau  même  des  h'eux,  les  plus 
habiles  Généraux,  non  contens  de  ces  Hmples 
Mémoires ,  faifoient  aulG  autrefois  lever  les 
plans  du  théâtre  de  la  Guerre,  comme  cela  le 
pratique  encore  plus  fréquemment  aujourdbui. 
Pour  plus  de  fureté  ,  un  Général  doit  s'a* 
drefTer  aux  habitans  du  Païs ,  il  doit  les  inter- 
roger féparément,  &  confronter  leurs  raports, 
lorfqu'il  craint  d'être  trompé.  £(l-il  incertain 
fur  le  choix  des  chemins,  il  doit  fe  fervir  de 
bons  Guides ,  s'affurer  de  leur  perfonne  par 
une  bonne  Garde  ,  &  de  leur  fidélité  par  les 
promeffes  &  les  menaces  :  ils  ferviront  bien , 
lorsqu'ils  verront  qu'ils  n'ont  aucun  moyen  de 
s'échaper  ,  &  que  l'on  relèrve  des  fupplices  & 
desr^ompenfes  à  leur  fidélité  ou  à  leur  perfidie. 

Z  s  Voila 


-  Voilà  de  bonnes  précautions  ;  mens  tn  irold 
encore  une  autre ,  mit  n'eft  peut  -  être  pas  U 
moins  importante;  C'eft  que  perfonoe  oe  ûr 
che  àe  quel  côté,  ni  par  quel  efaemîD,  i'Af-^ 
niée  doit  marcher.  Le  fecret  fait  la  fiuété  dea 
expéditions.  Lorfqu'on  eft  une  fois  en  mar- 
ehe ,  &  qu'il  fe  trouve  des  chemins  étroits^ 
mais  furs ,  il  itiut  envoyer  en  avant  des  tnivaiV 
leurs  avec  des  haches  ft  d'autres  outils  poarlea 
ouvrir,  afin  de  ne  ]>as  courir  le  risque  dMtre 
battu  en  beau  chemin.  Il  td  anffi  elSfeoiiel  de 
ftvotr  en  quoi  TEnnemi  eft  le  plus  fort  ;  S 
e'eft  en  Cavalerie ,  ou  en  Infanterie ,  &  ii  fii 
force  confîfte  dans  le  nombre  d^hemmes,  0u 
dttis  fes  armes,  afin  de  former  là- defliisfei 
difpofitions.  II  faut  encore  délibérer ,  s'il  eft 
plus  à*  propos  de  fe  mettre  en  marche  de  nmt 
ou  de  jour  ;  calcula:  la  diftanœdes  lieux  aà 
Toa  veut  aller  ;  prendre  fes  inefiires  pour  yet»tf 
pendant  l'Eté,  la  di&tte  d'eau  nefanepasfov^ 
frir  le  Soldat  qui  marche ,  &  que  ,  pendant 
FHiver ,  on  n'ait  pas  fur  fon  c4iemift  des  Ma^ 
rats  difficiles  ou  impraticables ,  on  de  larges 
torrens  :  obftacles  qui  ezpoferoient  T Armés, 
avant  qu'elle  eût  gagné  le  pofte  qu'elte  doit 
«ccuper.  On  peut  éviter  une  infinké  d'icci* 
dens ,  en  tenant  de  bons  Sfpions  en  campagne, 
en  attirant  les  Dé&Fteurs ,  a  en  débauchant  les 
Soldats  de  l'Ennemi,  parce  qu'en  découvrant 
par<-là  fes  démarches  &  fes  vues .  on  jfmt  fon^ 
dre  fur  lui ,  lorfqu'il  s'y  attend  le  moins ,  fixt 
dans  une  marche,  dans  un  fourage,  à  la  ma* 
raude,  ou  en  quelque  autre  rencontre. 
»  Je  ne  m'arrêterai  pas  fur  ac  qoe  dit  kîPAa-^ 
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Um  touchïpt  le  ftafTfige  des  Rivières ,  paice 
q^^e  la  pliip^t  dss  moyetiis  quMl  prop oie  n'oi^ 
p9$  les  mêmes  aYOOtages  qw  ceux  que  l'on 
jP9«t  en  uiàge.  depuis  qu'on  a  perfeâionné  Tait 
de  la  QuQrre*  Âujourdhui ,  on  pafTe  upe  Ri* 
yièxfi  très  facilement,  eu  peu  de  tems,  (c  &m 
prefque  couru:  aucun  risque,  à  l'aide  de  Ponts 
4e  ao^velle  invention. 

.  Quan(  aux  Çampemois ,  tout  ce  que  F^^t 
en  dit  mérite  attention.  Pour,  aflëolr  un  Camp ^ 
il  oe  (u£t  pas  de  eboiiir  un  lieu  avantageux, 
i?il  n*^  tel  iq^'cA  n'en  puiife  pas  trouver  do 
meill^ir  dims  les  enyirons,  de  peur  qu'il  no 

Î^reoQ^  envie  à  l'Ennemi  do  v^ir  s'y  poûev 
ui-^m^me.  £n  Été,  il  ne  faut  pas  que.co 
Quxqp  (oit  trop  près  des  mauvai&s  e»ix  ^  ni 
tôrop  Joiii  des  omnes  ;  &  ,  en  Hiver ,  il  fmt 
prencb'je  garde  qu'on  n'y  puiCe  manquer  ni  da 
iQur^ge ,  ni  de  boîs  j .  qu'il  ne  fpit  pas  fujet  à 
£tre  inQndé^en  cas  d'onze;  qu'il  ne  foit  point 
^fli  irop  eicatpé  ,  on  trop  ferré  par  iks  ave- 
IMies  ,  4ç  peur  que  ^  fi  on  y  étoit  invefti,  on 
ne  pûj;  pa$  en  débcMXcbor  facilemost  ;  enfin  ^ 
u'îl  n^  Mt  pa$>  commandé  par  des  hauteurs , 
'où  l'on  pût  éfre  iocomnK>dé  par  les  traits  de 
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VEwemi.  Ges  précautions  mie  fois  prifes  avec 
ig:>in,Qii.f^m6  fon  Camp,&  après  l'avoir  £br« 
m4 ,  on  }e  retranche  de  la  manière  que  l'enfei» 
me  l'Auteur,  mais  que  nous  n'expoferons  pu 
m^  parce  que  la  ddTcription  ^u'il  en  donne  ^ 
4fsm«nderoit  de  trop  longs  détails^ 
:  A  la  fuite  du  Chiapitte,  dont  je  viens  de  don^. 
nor  k  précis ,  le  Lfoâeur  trouvera  de  belles 
xnai^imes  de  pr^^ue  w  tout  ce  qui  cpnc^me 
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le  plan. général  d'une  Campagne:  fur  les  mo* 
yens  d*aguerrir  les  Milices ,  &  de  redrefler  de 
xnauvaifes  Troupes;  fur  les  mefures  qu'il  faut 


dit,  Végèce^  eft  fi  concis, qu'on  ne  fauroit  guè- 
re le  réduire  en  abrégé,  fans  faire  perdre  au 
Leâeur  une  bonne  jpartie  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
çifentiel  dans  fes  Initruâions. 

Un  endroit  de  fon  Ouvrage  affez  curieux, 
c'eft  celui  (tf)  où  il  traite  des  diiarérentes  Ma- 
chines autrefois  en  ufage  pour  l'attaque  des  Pla- 
ces, On  y  verra  ce  que  c'eft  que  le  Bélier^  la. 
pMilx  ,  la  Tortue^  les  Vignes^  les  Mantelets^ 
le  Cavalier  ,  les  Mufcules^  les  Tours  mobiles  ^ 
les  Harpes ,   les  Exofir^s ,  les  Tollei^ons^  les 
Baliftes  ,  les  Onagres  ,  les  Scorpions ,  les  jfr^ 
halètes^  les  Ffiftihales^  les  Frondes^  lés  Mate- 
latSy  les  Nœuds^coulans  ^  &  les  Loups.  \\  don* 
ne  de  toutes  ces  Machines  &  Inftrumens  une 
courte ,  mais  très  exaâe  defcription ,  &  expofc 
en  même  tems  l'ufage  qu'on  en  faifoit  autrefois. 

Tout  cela  le  conduit  naturellement  à  parler 
cnfuite  des  Mines ,  qu'il  dît  être  une  autre  ma^ 
mère  fourde  (ff  rufée  de  prendre  les  Places^ 
L'ufage  de  ces  Mines  eft  de  s'introduire  dans 
k  Ville,  ou  de  faper  la  Muraille  &  de  la  fai- 
re écrouler.  Mais,  quoique  l'Ennemi  entre 
ibuvent  dans  la  Place  par  le  moyeu  des  Mi- 
nes, elle  n'eft  pourtant  pas  pour  cela  toujours 
perdue  ;  il  reûc  encore  aux  habitàns  une  dernière 

reifour"» 
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*e£ïburce»  Si  vous  fuppofei  que  les  Affiegés 
demeurent  maitres  des  Kemparts,  des  Tours  ^ 
&  des  Lieux  les  plus  élevés,  ils  peuvent  delà 
relïèrrer  les  Vainqueurs,  &  les  écrafer  de  tous 
côtés,  dans  les  Kues  &  dans  les  Places,  tan* 
dis  que  des  fenêtres  &  des  toits  des  maifons , 
la  Bourgeoifîe  de  tout  Sexe  &  de  tout  âge  fait 
pleuvoir  fur  eux  les  pierres  &  les  traits.  Pour 
ne  point  courir  un  pareil  daneer ,  on  ouvre 
ordinairement  les  portes  de  la  ville  aux  Affie-^ 
gés  ,  afin  de  leur  ôter  la  penfée  d'une  défenfe 
opiniâtre  que  produiroît^  le  defefpoîr.  Il  arri- 
voit  fouvent,  dans  ces  Sièges  meurtriers,  que, 
lorïque  l'Ennemi  s'étoit  une  fois  introduit  dan^ 
la  Ville,  il  entroit  dans  les  maifons,  &y  égor- 
geoit  fans  miféricorde  tous  les  habitans. 

On  e(l  aujourdhui  plus  humain,  du  moins 
en  Europe,  où  l'on  ne  commet  guère  de  fèm- 
blables  cruautés.  Les  Guerres  des  fiècles  paf^ 
fés  étoient  beaucoup  plus  fanglantcs ,  plus  meur^ 
trières ,  qu'elles  ne  le  font  à  préfent.  Pour 
s'en  convaincre  il  9' y  a  qu'à  comparer  l'Hif- 
toire  ancienne  avec  la  moderne.  On  ne  fait 
plus  fouffrîr  à  un  Roi  prifonnier  une  mort 
cruelle  &  ignominieufe  ,  on  ne  maiTacre  plus 
.avec  une  barbarie  inouie  des  Troupes  feitesprî»- 
fonnières  de  guerre,  &  on  n'ôte  pas  inhumai-, 
nement  la  vie  aux  Femmes  &  aux  Enfans  dans 
une  Ville  dont  on  s'eft  rendu  maître,  lors  mé- 
^e  qu'elle  a  été  prife  d'aflaut. 
i  Je  ne  vois  pas  qu'il  foit  néceflàire  d'entrer 
dans  d'autres  détails  pour  faire  connoître  cet 
Ouvrage.  J'en  ai  dit  aflèz  pour  qu'on  puiflè 
s'en  former  une  jufte  idée.    Une  feule  cnofe , 
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xjyii  mérite  encore  le  pins  d'attention  ^  9t  AM 
on  ne  fàurok  guère  le  difpenfer  de  parler,  ce 
font  les  Maochnes  giniraies  âe  Guerre  irifétéei 
i  la  fin  du  troifième  Livré.  G'eft  par-  là  qui 
je  terminerai  mon  Extrait.  Ces  Maximes^  puî" 
fées  apparemment  dan5  d'excellentes  toxitceè^ 
font  autant  de  Sentences  Wun  Général  d'At*- 
mée  ne  dev toit  jamais  ouDlier',  pour  les  met*- 
tre  en  pratîaue  lotfiiue  Toccafion  s'en  ^ifA^ 
te.  En  vôicidûel^ues  -  unes* 

1?lus  Vos  Troupes  auront  fait  déferrée  JOnî 
tes  Camps  de  Province ^^  plus  vous  aurez prh 
de  peine  à  les  ex er cet  y  moins  vous  eouhnez  di 
danger  eH  campagne.' 

S  ne  faut  jamais  mener  des  Soldats  au  Com* 
bat  y  qu^on  ne  les  ait  éprouvés  auparavant. 

Il  vaut  mieux  rédutre  l^ Ennemi  fat  la  fahn , 
par  des  rufes ,  par  la  terreur  ,  que  par  des  Ba^ 
ïaiUeSy  (fà  la  fortune  afouventplus  départ  que 
ta  valeur. 

Il  n^eft  point  de  meilleurs  dejfeiut  quti  teuà 

! 'lui  feront  absolument  ignorés  deP  Ennemi  avant 
eur  exécution,  ' 

L*occafion  à  la  Gmrre fait  ùriinairtmtnt plut 
^uè  la  valeur. 

On  gagne  beaucoup  ii  débaucher  les  SeidMs  de 
TEnnemt ,  ^  aies  recevoir ,  sUlsfe  livrent  dé 
bonne- foi  y  parce  que  les  Transfuges  lài  fàntphn 
'de  tort  què  ceua  qu^on  Imi  tue. 

Qui  peut  connoitre  aujufte  t*éta$  reJpeSifie 
fes  forces  Çs?  de  celles  de  fin  Ennemi  ^  efi  diffi* 
ciletUent  battu. 
La  valeur  ejt  fupérieure  an  nombre. 
Le  tirteiu  jaiifouvent  plus  que  h  trakur.'  • 

[/ne 
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:   Une^Âmie  fcjortifit  par  h  fravml ,  ù?  f^ 
ifÊmem^fàr  Poijiveté. 

N^ engagez  jamais  urne  affaire  gimiraU^  jmf 
vous  me  v$yUz  le  SoUoiè  fe  promettre  laViSûtrts 

Celm  qmpQurfiiit  htconjidérement  mn  Enn^ 
net  avec  des  Trompes  iibamdées^  veesi  Imi  eedet 
la  Viâoire. 

.  Qui  m^a  pas.  fait  fromfion  de  Blé  ^  deVivreê 
mécejfaires^  ^  vatncufams  cosep  férir* 
.  Si  ttm  £^so»  rôde  dans  votre  GamP ,  faitei 
Ttntrer  pendasst  le  jour  tous  vos  Soldais  dau$ 
éeurs  Tentes ,  5ff  il  eft  d'abord  pris. 
'  Quand  vous  comnoitrez  que  l'Ennemi  a  /ven^ 
té  vos  deffeins ,  changez^ les  auffitot. 

Confmtez  amec  pwjienrs  personnes  ce  fuifc 
femt  faire  :m»is^  pour  ce  que  vous  voulez  exé- 
cuter .^  ne  prenez  confeil  que  de  peu  de  gens  cboih 
fis  il^fidèks^  ou  fkaot  que  de  vousfeul  (a). 

La  crainte  Sff  les  châtimens  corrigent  lesSok' 
dots  dans  knrs  Quartiers.  En  campagne ,  Vef- 
férance  ^  les  récompenses  leur  font  faire  leur 

devoir. 

Les  bons  Généraux  ne  dounentjamais  des  B^ 
tailles ,  qt^  par  occafion  ou  par  nécefité. 

lij  a  bien  de  Part  ^  de  la  fageffe  à  preffeT 
duvmuge  r  Ennemi  par  Ufaim  que  par  lefef^ 
)  Que  Us  Ennemis  ne  fâchât  point  fur  qnelh 
difiofttion  vous  allez  ks  combattre,  de  peUrqu'iU 
He  T^us  en  fajffjà^t  pirdre  Us  avantages  pat  dn 

Tfmefurts  contraires. 

Ces  Maximes  font  une  preuve  floûéquîvof 

que 

(  «0  On  dit  que  le  Hoi  de  ftufft  fuit  «za^ement 
•ette  Maxime. 
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3"ue  du  bon,  goût  dcPl/gècèy  6c  dt  fou  gntacf 
ifcemement.    Ne  fe  donnant  lui -même  qmie 
pour  un  Abréviateur,  on  ne  fauroit  lui  donner 
les  éloges  que  mérite  un  Origiilal,  mais  on  le 
louera  de  l'heureux'  choix  qu'il  a  fait ,  &  de 
n'avoir  puifé  que  dans  d'excellens  Originaux. 
C'efl;  un  talent  peu  commun  de  favoir  réunir 
)avec  art ,  fous  un  même  point  de  vue,  tour 
ce  qui  &  trouve  difperfé  &  comme  abfoibé 
dans  un  grand  nombre  de  Volumes.   Il  faut, 
pour  cela  ,  avoir  beaucoup  de  précifion  &  de 
niftefTe  d'efprit.    Il  doit  être  redevable  à  fon 
Tràduûeur  de  l'avoir  fait  parler  François  avec 
une  élégance  peu  commune  ,  &  de  lui  avoir 
même  donné ,  fans  fortir  des  bornes  de  fon  de- 
voir ,  des  agrémens  qu'on  n'auroit  jamais  cru 
pouvoir  lui  convenir.    La  grande  capacité  du 
Traduâeur  a  rendu  pofliblece  qui  neparoîf^. 
foit  pas  l'être. 

Ce  qui  donne  encore  un  nouveau  relief  à 
-cet  Ouvrage ,  c'eft  qu'on  l'a  fdt  paroitre  avec 
tous  les  ornemens  extérieurs  dont  il  étoit  fuC- 
ceptible.  Il  efl  imprimé  fur  du  très  beau  Pa- 
pier; &  le  Caraâère,  qu'on  a  employé,  eft 
tout -à -fait  charmant.  Il  feroit  difficile  d'en 
donner  une  Edition ,  qui  fût  mieux  ordonnée 
que  celle-ci ,  &  plus  digne  d'être  pré&ntée  au 
Public.  On  a  cru  ^  par -là  ,  faire  plaîiîr  aux 
perfonnes  de  bon  gout^  qui  aiment  qu'on  paie 
les  belles  produfltions  d'une  manière  qui  ré- 
ponde à  leur  mérite» 
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ARTICLE    V. 

J[>£  Gène  RAT  i.ONE  Ho  mi  ni  s  Libev 
PEtRi  Gerike  Med.  Dcâoris ,  Chr- 
XÏ1Î8B  Theorî»  &  Mater.  Med.  Profeflbris  r, 
O.  in  Academiâ  Juliâ  Sereniâimi  Ducis 
Brunsvic.  &  Luneb.  à  Conliliis  Aulas&  Ar- 
chiatri,  ac  Régis  Societatis  SciemiaramBe* 
rolin.  Membri  : 

Ç'eft-à-dîre: 

Traite'  dé  la  Génération  de  THommi 
par  Pierre  Gerike,  DoÛeur  en  Mé- 
decine^ Pr9fejfeur  en  Chymie^  Membre  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Berlin ,  &c. 
Un  Volume  in  8  de  167  pages.  A  Helm» 
fiad  1744. 

T  'Homme  devient  à  luî-même  un  fujctd'd- 
***^  tonnement  &  defatprife,  lorfqu'il  vient 
à  £è  confiderer  attentivement.  Placé  dans  cet- 
te étendue  îmmenfe  de  TUnlveh ,  dontlecen* 
tre  eft  par- tout,  parce  qu'on  ne  faucoit  le  fixer 
nulle  part ,  il  ne  fait  ni  d'où  il  vient,  ni  re 
qii*îl  eft,  ni  ce  qu*il  doit  faire,  ni  ce  qu'il  de- 
viendra un  jour.  Nous  ne  connoiflbns  guère 
cet  état ,  où  une  attention  férieufe  fur  ce  que 
nous  fommes  devroit  nous  mettre ,  parce  que 
nous  n'entrons  dans  le  Monde  qu'înfeniiblc'" 
ment  &  comme  par  dégrés.  Dans  renfancc- 
nous  ne  fommes  frappés  que  des  feuls  objets 
«ui  agifTent  fur  nos  fens.  A  mefure  que  tios 
TêtneXXXIlLPart.IL        Kx         coa- 
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connoifTatices  augmentent ,  nous  nous  accoçr^ 
tumons  avec  notre  propre  Inditidu ,  fans  avoir 
aucune  idée  ni  de  ce  quMl  eQ,  ni  de  la  manie-  ^ 
te  dont  il  a  pu  être  formé. 

Un  Grand  Phîlofophe  Chrétien  (^a)  n'a  pa 
f éfléchîr  fur  lui  -^  même ,  Êois  entrer  dans  une 
cfpècc  d'horreur  def  fon  Etre.    Si  le  Père  de 
tous  les  Hommes  a  p^u  tout  à  coup  fur  la 
Terre ,  avec  les  Facultés  qu'on  lui  donne  y 
quelle  ne  fut  pas  fa  furprife  lorfqu^il  commen- 
ça à  s'examiner.  Dans  ce  premier  in  (tant,  tout 
devoit  lui  paroitre  étrange^  &  il  lui  fallut  fans 
doute  du  tems  pour  fe  familiarifer  avec  lui-mê- 
me, &  avec  les  corps  dont  il  fè  voyoit  entou- 
ré. Dès  qu*it  put  juger  qu'il  avoit  commence 
d'exifler  ,  &  que  le  commencement  de  cette 
exiflance  ne  pouvoit  être  fort  éloigné ,  quel  fut 
fon  embaras  dans  la  recherche  qu'il  lui  âllut 
faire  enftite  de  fon  origine.  Sf  vous  iuppofex 
qu'il  n'ait  eu  d'abord  aucune  idée  de  l'Être  Su- 
prême, ^ui  l'avoit  tiré  du  néant,  &  oui  d'une 
matière  informe  en  avoit  fait  une  Machine  ii 
arti&ement  travaillée ,  on  ne  voit  pas  qu'il  air 
rien  pu  concevoir  qui  fixât  iês  incertitudes.  Se 
voyant  feul  de  fon  Efpèce ,  il  ne  pouvoit  s'ima- 
giner qu'un  autre  Homme  lui  eut  donné  la  vie. 
oi  l'on  veut  qu'il  ait  eu  cette  penfée  >  il  lai 
teâoit  toujours  cette  énorme  difficulté  à  dé« 
vprer.  Comment  un  autre  homme  a-^t-tlpu  nu 
former"^.  De  cette  difficulté înfurmontablenaif- 
ibit  naturellement  cette  conclufion  :  Mms  fi 
U9t  autre  Homme  a  pu  me  douner  rexijlance^  il 
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#/{  Jo$fe  infiftiment  plus  Puijfanj^  que  moi ,  ^nt 
tne  trouve  dam  Pimpuijfance  de  produire  mom 
femblable  ;  //  ejt  donc  d*Hne  autre  nature  qué 
9nei^c*efl  un  autre  Rtre  infiniment  plus  parfait. 
C*eft  aînfi  que  le  premier  Homme  pouvoit  fe 
convaincre  de  Texitoce  d'un  Dieu  ^fn  recher- 
chant la  caufe  de  fon  Origine.  ^ 

Jttfques  -  là  Adam  îgnoroit  qu*îl  pût  donner 
naiilànce  à  un  autre  Individu  de  fon  Efpèce* 
Eve  formée  d'une  de  fes  Côtes ,  &  expofée 
nue  à  (es  yeux  avec^tous  fes  attraits, il fent naî- 
tre en  lui  un  panchant  naturel  qui  le  porte  à  & 
joindre  amoureufement  à  elle.  Il  jouit  aveis 
cttx^  charmante  Compagne  des  doux  plaiiirsde 
l'Amour ,  fans  lavoir  apparemment  quel  devoit 
être  le  &uit  d'une  (i  étroite  union.  Au  bout  de 
neuf  mois,  Eve  fent  les  douleurs  de  l'enfante 
ment,  &  accouche  d'un  fils  qui  eft  nommé 
Coin.  Quel  fut  l'étonnement  A' Adam  &  d'£v* 
à  la  naiuance  de  cet  Enfant  !  Ils  voyoient  que 
ce  Prémier-né  ne  fortoit  point  immédiatement 
des  mains  du  Créateur  ;  ainli  pour  rendre  rai- 
fon  d'un  phénomène ,  qui  devoit  leur  paroitre 
fort  étrange,  il  fàlloît  recourir  à  une  caufe  fe* 
conde  qui  eût  concouru  à  laformationdeC^fîVé 
Ils  ne  ^)ouvoient  l'attribuer,  cette  formation, 

au'au  mélange  de  ce  oue  fourniffent  les  Parties 
e  l'Honmie  &  de  la  Femme  dans  le  plus  fort 
de  leurs  tranfports  amoureux.  On  peut  bien 
croire  que  dans  ce  tems  -  là  on  s'en  tenoit  aux 
apparences  extérieures ,  &  que  l'on  fe  conten- 
toit  de  iimples  probabilités.  Onremarquoitque 
de  l'union  des  deux  Sexes  &  du  mélange  de 
leurs  Semences  réfultoit  d'ordinaire  la  forma- 
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tion  d'un  nouvel  Etre;en  falloit  il  davànt^epoor 
conclurre  que  la  Génération  ne  fe  failoit  que 
par  le  concours,  Taflêmblage  &  la  réunion  de 
ces  deux  Liqueurs?  D'ailleurs,  toute  la  Na* 
ture  paroiflant  ailèx  uniforme  à  cet  égard  ^  dans 
tous  les  Animaux ,  con  fi  rmoit  encore  cette  idée^ 
&  on  ne  s'avifoit  pas  d'examiner  fcrupaleulè* 
ment  comment  cette  grande  merveille  pouvoir 
s'opérer.  Le  premier  de  tous  les  Syftémes  fur 
la  Génération  femble  donc  avoir  été  celui-ci, 
qui  e(l  le  plus  fimple  que  l'on  puifle imaginer: 
Z^  formation  de  V Homme  f*f  de  tout  mutre  A^ 
mimai  efi  le  réfultat  du  milamge  de  la  Semence 
des  deux  Sexes. 

Dans  ces  tems  d'ignorance  on  ne  prenoit  pas 
la  peine  de  rechercher  comment  il  étoit  poffi* 
ble  que  deux  Liqueurs ,  en  fe  mêlant  enfem* 
ble,  puflent  produire  le  corps  d'un  Embryon^ 
dont  la  formation  ne  fauroit  jamais  dépendre 
d'aucune  des  Loix  du  mouvement.  Depuis  ^- 
fi^o^e  jufqu'à  Defcartes  on  forgea,  à  la  vérité, 
mi  lie  Hy  pothèfes ,  mais  toutes  dénuées  de  vrai- 
femblance  ,  &  n'ayant  d'autre  fondement  que 
la  foible  imagination  des  Philofophes.  On  fup* 
polbit  jians  la  Semence  une  puiuance  aveugle, 
£/r«  de  rai/on,  qui  fabrique  fucceffivement  les 
organes  du  Corps  humain ,  &  qui  en  ùàt  tant6t 
un  Mâle ,  tantôt  une  Femelle,  fuivant  que 
cette  Liqueur  eu  plus  ou  moins  abondante, lui* 
Tant  qu'elle  a  plus  ou  moins  de  force,  plus  ou 
moins  de  chaleur  &  d'aâivîté. 

C'cft  aînfi  qu'on  raîfonnoît  fur  la  formation 
âe  l'Homme  lorfque  Defcartes  vint  au  monde. 
Ce  vaûe  &  puiffant  Génie, né  pour  former  un 
...  .i  ^  nouvel 
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nouvel  Empiré ,  commença  par  révoquer  tout 
en  doute,  &  n'admît  d'autre  guide  que  la  Rai- 
fbn  dans  la  recherche  qu'il  entreprit  de  faire  de 
la  Vérité.  Il  détruifit  bientôt  toutes  les  chîmè-' 
tes  dont  on  infatuoit  la  JeunefTe  depuis  bien  dei 
fiècles.   Sa  nouvelle  doârine  ne  pouvoiiman» 
qucr  de  lut  attirer  un  nombre  prodigieux  d'en- 
nemis.   Tous  les  faux  Savans  fe  loulevèrenc 
contre  lui, parce  qu'il  vouloir  les  éclairer.  Cet 
Honime  divin  ,  qui  cherchoit  à  n^ettre  les  au* 
très  fur  la  voie  de  la  Vérité ,  fc|  trompa  lui- 
tnéme,  &  entcaina  dans  l'erreur  tous  ceux  qui 
voulurent  le  fuîvre.    Il  pofii  de  faux  princi- 
pes ,  &  s'égara  d'utie  manière  étrange,  mais 
avec  méthode ,  &  de  conféquence  en  confé-' 
quence.  Au -lieu  d'aller  lentement  &  de  ne 
prendre  que  la  Nature  pour  guide,  il  ne  fuivit 
que  fon  imagination  brillante  &  féconde ,  qui  lui 
et  enfanter  tout  le  plan  d\x  Roman  ingénieux 
de  fa  nouvelle  Philofophîe.  Il  fit  fuccéder  l'er- 
rear  à  l'erreur  ,  mais  avec  tant  d'efprk  ,  tant 
d'ordre  ,  tant  de  clarté  ,  tant  de  netteté  dans 
'fcs  idées,  qu'on  ne  pouvoît  comparer  fa  Doc- 
trine à  celle  de  l'Ecole,  iàns  fe  déclarer  entiè- 
rement en  fa  faveur.  ^  ^  ' 
Son  Trait/  de  l^ Homme  parut  un  Chef-d'œiî- 
vrc  aux  Philofophes  de  fon  tems.    On  n'avoît 
encore  rien  vu  de  fi  beau  fur  cette  matière  ;c'eft 
un  Roman  tout^à-fait  bien  imaginé,  &  qui 
femble  être  revêtu  des  caraâères  mêmes  de  la 
Vérité*    C'eft  là  qu'il  enfeigne  comment  une 
fimple  Liqueur  peut  être  transformée  en  un 
Corps  doué  d'un  nombre  prodigieux  d'orga- 
nes, par  les  feules  Loix  du  Mouvement.  Je 
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ne  in*arr£terai  pas  à  réfuter  cet  ingénieux  Syftè* 
me,  qui  n'a  preique  plus  aujourdhui  de  Partilàns. 
.  Defcartes  mort ,  &  les  Hommes  devenus  ptus 
éclairés  9  chacun  fe  crut  en  droit  de  philofopher 
\i  fa  manière.  LfCS  plus  fenfés  fuivîrent  le  plan 
tracé  par  le  fameux  Comte  de  Virulam ,  con« 
nu  en  Europe  fous  le  nom  de  Bacon.  Il  avoit 
enfeigné  dans  fon  excellent  Quvrage,  intitulé 
Novum  Scientiarum  Organnm ,  la  feule  &  vraie 
route  qui  conduit  à  la  connoiflànce  de  la  Vé- 
rité. Il  vouloir  qu'on  examinât  les  fecrètesdé* 
marches  de  la  Nature,  &qu*on  n'établît  aucun 
Syftéme  qui  ne  fût  fondé  fur  les  Expériences. 
C'eil  à  }a  lumière  de  ce  flambeau  <}u'on  & 
conduit  depuis  près  d'un  fiècle,  pour  jetter  les 
fondemens  de  la  Phiiofophie  expérimentale.  Oa 
ne  Ikuroit  donner  THiftoire  de  la  Nature  €an% 
fuîvre  cette  route;  &  tous  ceux,  qai  s'en  font 
écartés, .font  tombés  dans  desé^emensétoii-t 
nans.  Les  Anatomiftes ,  en  fouillant  le  Corps 
humain ,  y  ont  déjà  fait  un  nombre  prod^ieux 
de  belles  découvertes.  Aforcedeledifféquer, 
de  fouiller  dans  tous  les  coins  &  recoins  de  cet* 
te  admirable  Machine ,  d*en  examiner  tous  les 
organes  &  tous  les  reflorts  qui  la  font  agir ,  on 
a  enfin  trouvé  ce  que  n!  Defcartes^  ni  les  an- 
ciens Philofophes  n'avoient  pas  même  Ibupçon* 
né ,  &  dont  la  découverte  leur  eût  épargné  la 
peine  de  forger  des  Syftémes  qui  n*ont  fervi 
qu*à  les  détourner  davantage  de  la  route  qaMl& 
auroient  dû  fuivre  dans  leurs  recherches« 
.  Cette  belle  découverte  eft  celle  des  Oeufs, 
contenus  dans  les  Ovaires  de  1^  F^me,.& 
dans  lesquels  fe  forme  le  Foptus.  On  en  eftre* 

devable 
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4evable  à  Swammerdam^  à  Drelincourt^  Pro« 
fiefleur  dans  TUniverfîtéde  Lcyden,&àqucl- 
ques  autres  habiles  Anatomiiles^  qui  ont  dé- 
montré par  un  grand  nombre  d'Expériences,  que 
la  Naturèeft  affez  uniforme  dans  la  produâion 
de  tous  les  Animaux ,  &  que  la  Femme  n'eft 
^s  moins  Ovipare  que  les  Oiièaux. 

Après  cette  découverte  ^  il  ne  fut  prefqueplus 
queiition  dii  Syfléme  de  D^fcartes^  touchant  la 
formation  du  Fœtus  par  les  Loix  du  Mouv&- 
snent.  On  fit  voir  à  Toeî!  queTEmbryonéioit 
idéja  tout  formé  dauS' l'Oeuf,  &  qu'il  ne  faî- 
foic  que.  s'y  dévcloper.    Le  fameux  PèreiWiif 
Ukmmkejy  qui  n'ayoitpu  lire  auparavant  le  7r<i^> 
ié  (k  :  P.HQmme  de  Ôtftartes  ,  qu'^T;^^  un  tel 
Jranfpùrf ,  Y^'i/  ht  e»  prenoh  des  kattemeps  df 
fimiir>y.fMiPcUigeQient  quelquefois  d^interromprf 
Jsleàére  (^),  abandonna  entièrement  fim  Mai*- 
tre  fur  ^cet  article ,  &  adopta  fans  referve  le 
Syâéme  des  Oeufs ,  que  lui  avoic  fait  côanoi** 
tte.Swammèrddt^Mec  qui  il  étoit  en  réiation. 
Sur.  ce  iSyftéme  il  en  bitft  un  autre,  digne  de 
fou  vafie  géniew   II  établit  que  tous  les  Corps 
organifés  ont  été  cr^és^d^s  -le  commencemet^ 
du  Mof^de ,.  que  tou^  les  Individus  de  chaque 
£fpèce  ont  été  rcnfinufi^  dans  les  premières 
FémelLss  forties  knimé4^tçment  des  inains  da 
Créateur,  &  que  tous  les  Homme»  q^iontpa^ 
ru  fur  laierre  depuis 'l?ât:!gine  du  Monderont 
lété  i^ntenus  xians  les  Ovaires  d'Eve,  Mère 

« 

^y  <^)  iy^ofiJii^deSêtaiwiU  ^oi  Rdas apprend  cette  pax* 
cîculaxitë  dans  la  yie  de  ce  Pèie.  Voyez  VN'ft.  de  t^ 
§4td^  An.  X7x;« 
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commune  du  Genre  humain.  Suivant  ce  Syf^ 
téme,  il  n'y  a  point  de  Génération  propremeol 
dite  dans  la  Nature,  les  Corps  ne  font  qae  ft 
déveloper. 

A  cette  opm\ond\i?èreMalebra»che  jQm  é- 
toit  auffi  celle  de  Swamiiieriam  ^  il  en  fuccé- 
da  bientôt  après  une  autre,  qui  enlevoit  â  Efve 
la  prérogative  d'avoir  porté  tout  le  Genre-hu- 
main. £n  examinant  avec  un  bon  Microfcope 
la  Semence  de  THomme,  celle  des  Chiens, 
des  Coqs  ,  des  Merlues ,  &  de  divers  autres 
Animaux  ,  on  la  trouva  toute  remplie  d'an 
nombre  prodigieux  de  Vers  parfaitement  rtî- 
ièmblans  aux  petits  Embryons  qui  commen- 
cent à  fe  déveloper  dans  l'Oeuf.  Deux  Philo- 
ibphes  -  Naturaliftes ,  LeeMV^enhoek  &  HartfQe^ 
hry  s'attribuèrent  l'honneur  de  cette  découverte. 
Leeuwcnboekjqm  étoit  en  foÛhSiùndesOh" 
fèrvations  microfcopiques  les  plus  fines ,  &  à  qui 
tous  les  objets  invifîbles  fembloient  appartenir, 
Yit  ces   Vers  pour  la  première  fois  au  mois 
d'Août  1677  {a).    Trois  mois  après  il  envioya 
fes  Obfervations  (^)  fur  cette  matière  à  la  So« 
ciété  Royale  de  Liondres  ,  qui  ne  manqaa  pas 
de  les  ftire  imprimer  (r).  Il  avoit.déja  exami- 
né la  Semence  en  1674,  mais  il  ne  crut  pas  alors 
Îue  ce  qu'il  y  voyou,. £àt  autre  chofe  que  de 
mples  globules.         /  ..  ^^        .    .:  .a 

Oe  ne  fut  qu'en  1678  qu^on  vit  paroitre  (d)  les 

Obfo- 

(m\  Voyez  fa  Lettre  l  Mr.  vsn  ZttUn. 
\b)  Idem.  ikU. 

(t)  Voyez  les  AâesdeZï^éwIrcitf/;,  ttcieaxdejte 
•f#r  &  de  Février  itfys. 

{à)  ï>^sa  le  JêmméU  dit  Smféuu. 


Obfervatiôns  de  Hartfoeker  fur  ces  Vers,  ce 
^ui  a  fait  croire  à  quelques  Auteurs  qu*onétoit 
redevable  de  cette  découverte  à  Leemvenhoek. 
JMais,  fi  Ton  confulte  &  les  Ouvrages  de //^ift« 
foekcTy  &  l'Elc^e  qu*a  fait  de  ce  Philofophc 
JVlr.  de  Fontenelîe  {a)  ^  on  ne  fauroit  fe  difi>en«» 
fer  de  reconnoitre  qu'il  a  vu  le  premier  ces  v  ers 
dans  la  Semence,  quoiqu'il  n'ait  publié  fesOb- 
ièrvations  qu'après  Leeuwenhoek. 

Pour  éclaircir  ce  point  hidorique,  dont  je 
laiflë  d'ailleurs  la  décifion  au  Leaeur,  je  me 
contenterai  d'expofer  ici  ce  qu'en  a  dit  Mr.  de 
Fontenelle  dans  l'Eloge  que  je  viens  de  citer.* 
,,  Il  {Hartfoeker)  fut,  dit-ily  le  premier  à  qui 
„  fè  dévoila  le  fpeâacle  du  monde  leplusim«r 
„  prévu  pour  les  Phyiiciens  même  les  plus  har«- 
,,  dis  en  conjeâures,  ces  petits  Animaux  juf- 
j^  ques  -  là  in vifibles ,  qui  doivent  fe  transfor* 
j^  mer  ^1  Hommes ,  qui  nagent  en  une  quan- 
„  tité  prodigieufe  dans  la  Liqueur  dedinée  à 
,,  les  porter,  qui  ne  font  que  dans  celle  des. 
„  Mâles  ,  qui  ont  la  figure  de  Grenouilles^ 
^,  naiiTantes ,  de  groifes  têtes  &  de  longues 
^,  queues,  &  des  mouvemens  très  vifs.  Cette 
étrange  nouveauté  étonna  TObfervateur ,  &: 
it  n'en  oià  rien  dire.  Il  crut  même  que  ce 


•> 


qu'il  voyoit,  pou  voit  être  l'effet  de  quelque^ 
maladie,  &  il  ne  fuivit  point  l'Obfervation  {è): 
Ce  ne  fut  qu'en  1677  nue  Mr.  Hartfoeker ic- 
pritfes  Observations  du  Microfcope ,  interrom- 
pues 

(m)  Hifi.  de  rAcad.  Rêy.  des  Seiences,  An.  1725. 
(k)  Cette  .Obfeivàtion  eft  de  1674,  jfidrt/teJier  n'et«ic 
ilvxf  âg^  ^ue  de  it  ans. 

Aa  j 
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pues  depuis  deux  ans ,  &  il  revit  encore  pour  . 
lu  féconde  fois  ces  mêmes  Animaux  qui  lui  fh 
voient  été  fulpeâs.  „  Alors,  ditpmltfflwrieM^, 
^  il  eut  la  hardieffe  de  communiquer  fou  Ob« 
^,  fervation  à  fon  Maitre  de  Mathématiques, 
,y  &  à  un  autre  Amip  Ils  s'en  afTurèrent  tous 
,,  trois  en&mble.  Ils  virent  de  plus  ces  mêmes 
9,  Animaux  fortis  d'un  Chien ,  &  de  la  même 
„  figure,  à  peu  près,  que  les  Animaux  hu« 
9,  mains*  Ils  virent  ceux  du  Coq  &  du  Pi- 
„  eeon,  mais  comme  des  Vers  ou  des  Anguil^ 
„  les.  L'Obièrvation  s'affermiflbit  &  s'éten* 
9,  doit,  &  les  trois  confidens  de  ce  iècretdela 
„  Nature  ne  doutoient  prefque  plus  que  cous 
y,  les  Animaux  nenaquiiTentpardesmétamor^ 
,,  phofes  invifibles  &  cachées ,  comme  toutes 
„  les  Efpèces  de  Mouches  &  de  Papillons  vienr 
^  Qent  de  métamorphofes  fenfibJ^  &  connues. 
C'eft  fur  ces  faits  autentiqucs  qu'on  doit  ju- 
ger du  différend  entre  Lceutvofhotk  &  Hart" 
fifÂcr  ûir  la  découverte  de  ces  Vermtflêaux, 

3«i  font  regardés  comme  les  premiers  rndimetu 
e  THomme  &  de  tous  les  autres  Animaux. 
:  On  eft  aujourdhui  afTez  généralement  paita^ 
gé  fur  les  deux  derniers  Syftémes  que  nous  ve« 
Bons  d'expoier,  celui  des  Oeufs ,  .&  celui  des 
petits  Animaux  prnnitifs.  Les  unsprétendeot 
que  l'Embryon  fe  trouve  originairement  dans 
rOeuf  de  la  Femme  avant  l'union  des  Sexes, 
&  que  par  cpnlifquent  la  Semencade  TBonif 
jpie  n'a  d'autre  uiage  que  celui  de  communi- 
quer un  certain  mouvement  à  cet  Embryon,] 
pour  fadlitér 'fon  dévelopement.  Les  autres 
fûtitiennent,  au  contraire ,  qu'ayant  Vacçouple? 

mem 
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/ment  il  n'y  a  dans  TOeuf  aucune  trace  d'Em- 
^bryon ,  &  qu'on  ne  commence  à  Ty  ^perce- 
[yoîr  que  lorfquMl  a  été  imprégné  de  la  Semen- 
ce du  Mâle  ;  d'Où  ils  concluent  que  cette  Se- 
mence, en  sMntroduifant  dans  l'Oeuf,  y  portç 
fivec  elle  un  ou  plufieurs  de  ces  Vermiflèaux 
qu'elle  contient ,  &  qu'elle  les  dépofe  dans  l'en- 
droit même  où  ils  doivent  &  déveloper,  pour 
prendre  enfuite  la  forme  dû  l'Animal  qui  les  a 
fournis» 

Pour  favoir  lequel  de  ces  deux  fentîmcns  eft: 
le  mieux  fondé ,  il  ne  s'agît  que  de  vérifier  un 
fait  contefté.  Le  Fœtus  eft-il  dans  V Oeuf  avant 
P accouplement^  ou  ne  s* y  trouve^t-il pas'i  Voi- 
la de  quoi  il  eft  queftion.  Mr;Lyo»»^^  (4)  pré- 
tend qu'il  s'y  trouve  longtems  avant  Timpré* 
Suation,  &  s'appuie  même  ,  pour  le  prouver, 
u  témoignage  de  Swammerdam  ,  mais  (ans 
citer  l'Ouvrage  où  ce  fameux  Naturalîfte  n 
parlé  fi  affirmativement.    On  ne  fâuroit  donc 
den  dire  de  ce  témoignage  de  Swaritmer'dam^ 
jufqu'à  ce  que  Mr.  Lyannet  ait  indiqué  Teii- 
droit  où  il  eft  expofé.    Il  faut  même  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  en  répondant  à  4:et<« 
te  Objeftion  (Jb)  ,  que  cefentiment  de  Swaûi- 
jxierdam  foit  fondé  fur  de  bonnes  Obfervations 
réitérées  i  car  s^ilfe  contente  defuppofer  îeFair 
fans  preuves  ^on  fourra  fe  dijbenfer  defoufcrire 
à  fes  déctfions  ,  i^  par  conféquent  la  difficukê 
propofée  par  Mr.  hyonnet  ne  fera  d^  aucuufesds  ^' 
^  tombera  d^elle^même.  £n 

(a^  Voyez  cette  Sikliothé^ut ,  Tome  ZXXI,  page  94» 
9c  fuiv. 
(b)  Xbid.  pag.  9€. 
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£n  fappofimt  d*^\\e\\TsqvLtSwammerdam 
iait  cette  découverte,  &  qu'il  n*yaitaucualiea] 
4'en  douter,  on  lui  oppoîèta  toujours  celle 
<:élèbre  Maifighs  (4),  qui  a  démontré  par 
Expériences  faites  avec  foin,  que  le  Fœtus 
fe  trouve  point  dans  un  OeuÎFde  Poule,  qui 
n*a  pas  encore  connu  les  aproches&  lescareiîès 
amoureufes  du  Coq ,  &  qu'il  fe  rencontre  as 
contraire  dans  un  Oeuf  qui  a  été  arrofé  de  la 
Liqueur  prolifique  de  ce  lafcif  Animal.  Le  té- 
moignage de  malpigbi  eft  formé!  ,  celui  de 
Swammerdam  n'eft  connu  que  par  ce  qu*en  dît 
en  termes  fort  values  Mr.  Lyonmety  dontnoot 
ne  révoquons  point  en  doute  la  bonne  foi,  maïs 
que  ûous  croyons  pouvoir s*étre trompé, corn* 
me  nous  pourrions  nous  tromper  nous-mêmes 
«n  pareil  cas. 

On  me  dira,  peut-être,  qucyW&itunlong 
détour  pour  venir  à  mon  AutctLt  ,&  fiiire  con* 
aoitre  ion  Ouvrage.  J'en  conviens.  Mais,  en 
parcourant  cette  route,  j'ai  eu  fotn  de  fake  re-  ' 
marquer  au  Leâeur  des  objets  qui  ne  font  point 
étrangers  au  but  que  s'eft  propofé  Mr.  Gerike. 
Ce  n'eft  pas  faire  une  digreffion  inutile,  fi  mê- 
me c'en  ell  une,  que  d'expofer  les  différentes 
opinions  des  Philolbphes  fur  une  niatière  dont 
on  doit  rendre  compte,  &  qui  n'en  devient  que 
plus  fiicile  à  comprendre.  On  trouvera  même 
dans  mon  Auteur  quelque  choie  de  ce  quej'ai 
avancé ,  quoique  j'aieTuivi  une  route  un  peu  dif- 
férente de  la  fienne  dans  Texpofition des  Faits. 
En  donnant  l'Extrait  de  ce  petit  Ouvrage  de 

Mr. 
(m)  ibid.  6*  /wF. 


OStolre^Novemhre^Dicemhre^i7^^.^St 

"  Mr.  Gerike  fur  h^  Génération  dtf  Homme ^  ]% 

'  ne  toucherai  point  à  ce  qui  a  raport  aux  décou- 

*  Vertes  dont  j  aï  déjà  fait  mention  ;  ai ,  en  par- 

•courant  le  refte  ,  je  ne  m'arrêterai  qu'à  ce  qui 

me  paroitra  mériter  davantage  l'attention  du 

I^eâeur. 

Cet  Ouvrage,  que  l'Auteur  a  principalement 
compofé  pour  fervir  de  canevas  à  les  Leçont 
Académiques,  eft  partagé  en  fept  Chapitres, 
dont  voici  le  précis.  Le  premier  &  le  écond 
traitent  des  Parties  des»  Hon;imes  &  des  Fem- 
mes ,  qui  fervent  à  la  Génération.  Le  troifiè- 
me  roule  furlesMenftrues.  Le  quatrième  con- 
tient les  principales  Obfervatîons  touchant  lo 
'.  conunencement  de  la  Génération.  On  exami- 
ne, dans  le  cinquième,  l'Oeuf  de  Poule  &let 
changemens  les  plus  confidérables  qui  lui  arri- 
vent, après  avoir  été  fécondé  &  couvé.  On 
explique  dans  le  fixième,  la  manière  dont  fë  fait 
la  Génération  .  &  particulièrement  celle  de 
l'Homme.  Le  Septième  enfin  roule  fur  l' Union 
<ie  l'Ame  avec  le  Corps  du  Fœtus. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  dé  ce  qui  eft  contenu 
dans  le  premier  &  le  fécond  Chapitres ,  parce 
que  cette  matière  eft  un  fujet  rebattu  ,&  connu 
même  de  la  plupart  des  Jeunes -gens,  depuis 
qu'ils  ont  fait  de  Venette  leur  Livre  de  poche, 
dans  lequel  ils  trouvent  un  portrait  affez  natu- 
.  3^el  &  animé  des  objets  qui  flattent  le  plus  leur 
imagination.  Ce  premier  Chapitre  de  l'Ouvra- 
ge de  Mr.  Gerike  contient  une  courte  defcrip- 
tiondeces  précieux  Joyaux ,  dont  chaque  Hom- 
!  me  a  ordinairement  deux,  quoiqu'on  puiife  avec 
un  feul  s'aquiter  des  fonâion&  auxquelles  ils 
font  4eftinés.  On 
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On  a  vu  des  Famîllcs  entières,  dont  les  Ml- 
les n'en  avoient  naturellement  qu'un  feul ,  ft 
on  prétend  que  les  Hottentots  n'en  laiiTent  qu'un  ' 
i  leurs  Enfians  ,  comme  s'ils  crpyoient  <jue  ta  ^ 
Nature  eût  ufé  de  prodigalité  à  cet  égard.  //>/>* 
focrate ,  qui  a  cru  bien  des  chofes  que  fes  Dif» 
ciples  ne  croient  plus  aujourdhui,  parce  que  la 
Foi  leur  manque  fur  bien  des  articles  y  ièmble 
infinuer  que  la  plupart  des  Hommes  en  ont 
deux  ,  parce  que  le  droit  fert  à  engendrer  les 
Mâles  ,  &  le  gauche  des  Femelles,  Lr'Expé-» 
rîence  a  fait  voir  que  ce  bon  Père  de  la  Mé- 
decine s'eft  trompé ,  &  il  y  aapparence  qu'il  s'eft. 
laiffé  féduire  par  quelque  erreur  populaire  de 
ion  iiècle. 

II  arrive ,  mais  rarement ,  que  ces  Parties  iê 
tiennent  cachées  dans  l'Abdomen  jufqu'à  l'âge 
de  Puberté,  &  même  pendant  toute  la  vie,  ans 

Îue  cela  porte  aucun  préj  udice  à  ieurs  fonâions. 
lais  pourquoi  pendent-ellesd'ordmaîrehors 
du  corps?  C'cft  une  queftîon  que  fait  Mr.  Gr- 
rike^  &  à  laauelle  il  répond  dans  une  Note 
De  tous  Us  Auteurs^  ^'^"^'i  %^^  ^^  entrepris 
JCen  rendre  raifon^  je  f^en}j(uhe  aucun  qui  cih 
mieux  rencontré  ^  que  celui  qui  a  cru  que  fi  ces 
parties  eujfent  été  renfermées  dans  la  opacité 
de  l* Abdomen ,  leur  trop  grande  chaleur  eût  ren' 
du  les  Hommes  trop  lafcifi.  Decentprobabilitéi 
Mr.  Gerike  a  apparemment  choiit  la  meilleure; 
ainfi  on  peut  juger  de  la  valeur  des  autres. 

Je  voudroîs  bien  favoir  pourquoi  MeflSears 
les  Médecins  &  les  Ghirurêiens  leurs  Confrè- 
res fç  font  avifés  y  comme  de  concert,  denoot 
Êwre  acroire^  que  ceç  Parsîç^  Çom chaudes;  4 

pour- 
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-pourquoi  Hippocrate  a  prétendu  que  celle  qui 
eft  iituée  à  la  droite,  eft  plus  chaude  que  celle 
qui  fe  trouve  à  la  gauche  ?  N*eft-ce  pas  là  une  dé 
ces  opinions  qu'on  a  reçues  fans  beaucoup  d'exa- 
men? Pour  moi,  il  me  femble qu'il  n'y  a  pres- 
que point  de  Parties  de  notre  Corps  qui  loîcnt 
plus  froides  que  celles  -  là.    Leur  éloïgnement 
du  Cœur,  qui  eft  le  principe  du  mouvement 
&  de  la  chaleur,  la  longueur  &  l'entrelacement 
de  leurs  vaiflèaux ,  la  lenteur  avec  laquelle  les 
humeurs  y  circulent  pour  avoir  le  tems  de  s'y 
préparer,  leur  fituation  même,femblcnt  prou« 
ver  qu'elles  doivent  être  plutôt  froides  que 
chaudes.  J'en  appelle  fur  cela  au  témoignage 
de  tous  les  Hommes ,  &  je  leur  demande  s'ils 
ont  jamais  fenti  beaucoup  de  chaleur  dans  ces 
parties,  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs ^ 
ou  lorfqu'ils  fe  font  trouvés  le  plus  d'ardeur 
pour  le  jeu  de  l'Amour.  Excepte  peut-être  le 
.  bout  du  Nés  &  des  Oreilles  ,  il  n'y  a  point  de 
Parties  plus  froides  dans  tout  le  Corps  humaîa 
que  celles  qu'on  appelle  les  Témsins  de  la  Fi^ 
rilité  £s?  de  la  Force. 

*     Comme  le  fécond  Chapitre  de  cet  Ouvrage 
ne  contient  qu'une  fimple  defcription  anatomi- 

2ue  des  Parties  de  la  Femme  qui  fervent  à  la 
îénération  ,  je  me  contenterai  de  faire  remar^ 
quer  quô  cette  defcription ,  toute  courte  qu'elT 
le  eft,  ne  laiffe  pas  d'en  donner  une  idée  cl«re 
&  fort  jufte,  TAuteur  ayant  fùivi  par-tout  d'ex- 
cellens  Guides ,  tels  que  font  de  Graaf^  Ruyfcb , 
Sanurini^  &  Morgagni.  Il  lui  eût  été  facile  de 
s'étendre  davantage  ;  mais  il  fe  fèroit  écarté  de 
Ion  plan ,  &  auroit  trop,  pris  fur  ce  qu'il  fcxe;- 

fcrve 
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lerve  d*eiifeigner  à  fes  Difciples  dans  fes 
çons  Académiques.    On  peut  juger  d* avance, 
par  la  nature  des  Textes  quMl  prend ,  &  par  1^ 
maùière  dont  il  les  expofe,  que  fes  Cominen-* 
taires  feront  inftruâifs. 

Son  Sy ftéme  fur  les  Mois  ou  Menftr ues  ,  tei 
qu*il  Texpofe  dans  le  trcMiième  Chapitre,  pa* 
roit  le  plus  fimple  de  tous  ceux  qu'ona formé» 
jufqu'à  préfcnt  fur  cet  écoulement  auquel  les 
Femmes  Ibnt  fu jettes,  c*eft  même  le  plus  en 
vogue  aujourdbui  ;  mais  il  ne  laiilè  pas  de  rea« 
contrer  de  très  grandes  difficultés ,  qui  pour- 
ront peut-être  un  jour  donner  lieu  à  en  lubfU-» 
tuer  un  autre  en  ùl  place.  On  a  même  déjà  fd- 
rieufement  ébranlé  celui  qu^on  propolè  ici,  Se 
peut-être  perdra- 1* il  avec  le  tems  tout  ion 
crédit,  sMl  s*en  préfente  un  autre  qui  foit  re- 
tommandé  par  quelque  habile  homme.  Arifto^ 
Uj  Defeartesy  &  Newtûn  ont  fàif  ravoir  bien 
des  opinions,  qu'on  n*eût  jamais  adoptées  ,s'ils 
ne  s*en  fuffent  déclarés  les  défenfeurs.  Il  n*y 
a  çuère  que  les  Vérités  évidentes  par  elles- 
mêmes  ,  qui  n'ayent  pas  befbin  de  recomman^ 
dation  pour  être  crues. 

Dans  le  quatrième  Chapitre  T  Auteur  entre 
proprement  en  matière  ,  car  tout  ce  qu'il  dit 
"dans  les  Chapitres  précédens,  n'eft  qu'une cfpc- 
ce  d'introduâiotl  à  ceux  qui  doivent  fuivre,& 
où  il  traite  de  ce  qui  concerne  plus  particulier 
rejnent  la  Génération. 

hcs  deux  premières  queftions  qui  fe  préfen* 
tent  ne  font  pas  les  moins  curieufes ,  ni  peut-étro 
même  les  moins  importantes.  Il  s'agit  de  favoîr , 
premièrement,  ce  qu'il  y  a  dans  la  Semence  ■ 
'-    ■-  do 


ide  PHomme  qui  contribue  le  plus  à  la  Géné« 
lotion  ;  &  ,  fecondemént ,  ce  que  la  Femme 
jfournit  de  ion  côté,  dans  le  ftioment  qu^elle 
'<cft  comme  ravie  &  abforbée  par  les  plus  Vio- 
leiis  tranfports  de  T Amouir.  On  ne  fatiroit  être 
bien  ëclairci  fur  ces  deux  points  importans,  fans 
luîvre  la  Nature  de  fort  près,  &  làns  la  fur- 

Î rendre  lorfqu'elle  femble  vouloir  fe  cacher. 
1  faut  pour  cela  recourir  aur expériences ,  mais 
comme  Toccafion  fe  préfente  très  rarement  de 
pouvoir  les  faire  fur  des  Femmes,  Mcflîeurs 
les  Anatomiftes  fe  font  rabatus  fur  les  Ani- 
maux ,  qu'ils  ont  facrifiés  inhumainenient  à 
leur  curiofîté. 

'  Harv/e^  à  qui  tious  fomhles  redevables  d'u-  ' 
ne  inanité  de  belles  découvertes ,  donna  l'exem- 
ple aux  autres ,  &  l'Ouvrage  que  fes  Obferva- 
tions  ont  fait  naitre,.eft  encore  reeardé  aujour- 
dhuî  comme  un  Chef-d'œuvre.  Pour  connoi- 
tre  le  myftère  de  la  Génération,  il  ouvrit  quan^ 
tité  de  Femelles  d'Animaux  après  leur  accou- 
plement ^  &  il  ne  trouva  dans  leur  Matrice  au- 
cune trace  de  Stmence,  ce  qui  lui  fit  croire  qu'il 
n'y  a  que  fon  foufle  ou  fon  efprit  {a) ,  qui  par- 
vient 


£ût 


(4)  Aura  fiminàlis.  Il  s'^toit  foim^  une  iMt  tout4« 
.  .«it  fîngulièie  ,  8c  peut- être  un  peu  tiop  ni^taphyii^ 
b  qne  de  la  inanière  dont  fe  fait  la  G^fn^ratien.  N'ayant 
r  point  tiouv^  de  Semence  dans  les  Femelles  dont  il  ayoit 
fait  la  difleâiony  apiès  s'être  accouplées ,  il  s'imagina 
que  la  Conception  oe  l'Enfant  fe  fait  à  peu  p^ès  comme 
câlle  de  nos  penfi^es.  Nos  yeux  vbieiit  des  objets ,  no* 
tie  mémoire  en  confeive  lés  traces  &  ies  id^es ,  &  no^ 
ue  Ame  en  conçoit  les  confôquences.  Une  Femme  ne 
conçoit  pas ,  parce  <}ue  la  Semence  de  l'Homme  entré 
dans  fa  Maqrice^  mais  parce  qu'elle  Ta  touchée 9  &  lui 
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du  Foetus.  >  >   t 

ï)Wtr€S  Anatortiiftes  ont  çte  fiva 
^ims  leurs  rccherÀcs*  Us  ont  trouvé  ^  no» 
lemcnt  dans  la  Mm^^i  M«  même  <iMs 
Tubes  ou  Trompes  de  FttU^  ^  taie  S&sie 
trc3  biea  conditionnée ,  &  qu^U  é^ofît  Adte 
dîiftînguer  de  toute  autteLiqtteuF.fwt*#jw<i^ 
en  a  rencontré  une  qu»tké  confidéraWc  état 
la  Matrice  d'une  Jeune  Vache ^  qui,  lix  hewfci 
auparavant,  avoit  été  coùv^rteparuaTiwwe» 
tïne  femme  ayant  été  tuée  |?ar  foti  Mari^  m 
yivôît  for§dft  «MKlviltcre^  R^i{S)  fit» 
diffeaion  de  cette  infortunée ,  &  trouva  ^nt 
bonne  qxiiuatlté  de  Semeuce  vkite  dans  &  Ma- 
trice &  dans  les  deux  Trompes-  lieqtlef^lai- 
&  de  voir  la  même<Aofe  dans  lardîflfeâîoii  qu'il 
:fit  d'un  Courtifi»e,que!fonbrtrtal Galant arok 
égorgée  ^  après  avoir  fetiêfeît  6  paffioo  (^). 
Fallopeidr)  en  a  vu  très  fouyentdaBSte&Gorne» 
ou  Trompes  qui  portent  fou  nom,  dêiîiiêttic 
i^xkt  VmetPe  {e)  ,  quoique  ce  dernier  «i'^ii'# 
*oîi>t  rencontré  dans  k  Malrîcc.  Eofi»  Ltet^ 
7Ve»h(H!k  if). ,  à  qui  la  |^pai!t<to|wtiÉSofcjcto 

ne 

à  communiqué  fa  vertur>  Ceft  ainfi,  à  ce  qu'il  prétend  ^ 
gue  le  vhïticme  Oeuf Td*iui«.«cr»le  3^  fecbndfarlil^ 
preflîon  que  la  Semence  du  Coq  a  faite. r»  le  C5etJ)$« 
la  Poule,  qui  n'en  a  ^t^  tottth^e  qu'iifte  £eidiM«>' 
(a)  Ànat.  Lib.  II.  Tta^  I.  <3*p'.  i«* 

m  Thef.  VI.  pag..  15— !«•      , 

Ce)  Dans  fes  Adv^f^N^.  Jtpat,  Dec.  I^^n;  1. 

(rf;  Voyez  <i*  Grtf*/  ^  de  l««lier.  Ol^aft.  Cap»  HVy 
pag.  344. 

(0  ï>c  la  Qénétzwoi  de  rHo«ime.  P.  Hi.  C  IV. 
Art.  5. 

(jO  Voyez  Chxi&^VIo\^nut7iU9btrFtrfmbt^TAl.'i^f^ 


\ 


]po»voienit  (éohi^>Qr ,  Atsomfé  cette  SemeDce 
toiitefteiae^e  petits  Aaiisiaiuc  dans  la  Matrice 
'id'^zn  X^ipin ,  un  ^ul  ^  d'heure  ^ftcs  4'accoa* 
plemeot. 

'.  Il  n*Y  a  donc  :  pg€  lien  >de  domer  que  la  Se» 
Ayssice  dtt  MftleDèpénè^ejulqucsdaïK/laMe^ 
«rice^  &  jnÂmeJiiiXgiiesdaDS  fes  Conkes^  ^aski^ 
iqa't^n  pcouve  pardraueresOb&i^atioQS,  «nttHl 
A'eft  pas  t<DUJ0fir5  aéceflaire,  pour  ia  apnoq>* 
tion  ^  qu'elle  y  foit  postée  en  grande  quantitéé 
jLaConcqptioiittne^Sifaite,,  ilaFriv.eàtl'Oeu^ 

3ui  a  été  imprégné  <k  la  Semence  du  Mile, 
es  <2haiigemen8  <fxi  &  jnaaifûfteDt  i&£biiiib>e<^ 
jxusnty,  jufqu'à  jct  ^xnù  le  Fœtas  foit  entière* 
ment  formé. 

Mous  n^avons  (point  d^Ob&rvations  bienfiii- 
^ies  •  touchant  la  iormaci&nlbcceffive^  ou>pItt«^ 
tàt  l€  dévcilQpemeiit  du  Fœtus  humain  ;  mais 
Je  Gpoafen  a  Mt  «de  très  curieufes  Se  de  très 
«xaâes  fur  les  Lapins .,  depuis  leur  conception 
^afqu'au  tientième  joazr,  qui  e(l  celui  de  leur 
jiaiÂance^  J4atie  Auteur  donne  le  préck  d'u-^ 
ne  .ffeaniedeoes  Obfesrv»atioins.  Jufqu!an  dixiè» 
me  jour  an  ne  voit  lencoce  riendebien  didinËb; 
4nai$  ce  jour -là  le  Foetus  ^paroit  au  nailieu  de 
r OeuF  fous  la  formed^un  Ftermi/ppam.  Ije  doxH 
.^fèitie  jour  on  commence  à «dittinguer^un  peu 
iès  tmmhv^s^  &  le  quatonièineDnluivioitiiQe 

froflè  tête  :tranfpareme^  avec  le  Cervelet  qui 
nit. en  pointe:  fes  Yeux,  ^^^^^f  ^S'Oasdl- 
les>,  &  font  auin  lemarquer^  demêmequerS- 

fine  du  dos,  deux  points  ri)ages ,  quiXont  fts 
Poumons .,  le  Foie  de  couleur  rougeâtre,  et 
k)s  Crémiers  traits  du  Vcentiicule&xlesilate&ins. 

Bb  a  A  ré- 


L    ^ 


jgg     Bibliothèque  Raisokkb'e; 

À  regard  du  dévelopcment  du  Fœtw 
ftiain ,  voici  quelques  Obfertariotis  aflèt 
rîeufes  qui  méritent  d'être  raportées.  Elles  fi 
de  Harvée.  Cet,  Auteur  a  remarqué  que  lefi 
cdnd  Mois  de  la  groffeffe,  l*Ocùf,  quf  a  et 
fécondé,  cfl  de  la  groflèur  d'un  Oeuf  de  F 

feon ,  ou  même  d^un  Faifan.  L'Embryon  y  qal 
'y  trouve  renfermé,  eft  de  la  longueur  de  Tcih 
gle  du  petit  doigt- ,  &  à  peu  près  comme  une 
petite  Grenouille.  Il  a  la  bouche  fort  grande, 
&  fa  tête  paroit  comme  une  groflfe  Verne  atta- 
chée ait-  refte  du  Corps.  Dans  une  groil^ 
d'environ  cinquante  jours ,  l'Oeuf  fécondé  rcP 
fcmble  à  un  Oeuf  de  Poule  ou  de  Poule  d'In- 
de, &  le  Fœtus  qu'il  contient,  eft  de  la  lon- 
gueur d'une  groflè  Fève.  La  tête  eft  fort  gran- 
de, &  déboroe  le  Cervelet  comme  une  Crète: 
le  Cerveau  reffemble  alors  à  dnLsàtcaillé.  Le 
Crâne  n'eft  gatre  chofe  qu'une  Membr-ane  co- 
fiace,&  cartilagineufe  eu  quelques  endroits  ^l» 
quelle  fe  partage  le  long  du  front  juCqu'à  la  ra- 
cine du  Nés  ,  &  ik  Bouche  refiemble  au  Mu- 
feau  d'un  Chien.  Le  troifièmeMoisdela  grof* 
felfe  l'Oeuf  eft  de^  lagroflfeur  d'un  Oeuf  d'Oie, 
&  le  Fœtus  eft  parfait ,  quoiqu'il  n'mt  pas  enr 
core  toute  la  forme  qu'il  doit  avoir. 

A  ces  Obfervations ,  qui  regardent  le  dévc- 
lopement  du  Fœtus  humain ,  notre  Auteur  joint 
celles  qui  ont  été  faites  fur  l'Oeuf  de  Poule, 
tant  par  Harvie  que  par  le  célèbre  Malpigbiy 
&  autres  Nacuralîftes.  C'eft-  là  qu'il  fait  voir 
la  différence  qu'il  y  a  entre  un  Oeuf  ftérile,ft 
celui  qui  a  été  imprégné  de  la  Semence  du  Coq. 
Dans  un  Oeuf  ftérile  on  ne  voit  pas  lamoirutft 

trace 
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.«race  d'Embryon,  rîcn  abfplumcnt  qui  lui  rcf- 
jbmble.  Cela  eft  hors  de  doute  par  les  Obfcr^ 
/acions  de  Mahighi  {a)  ^  &  de  Harvée  ( b )• 
l^afs  dans  un  oeuf  fécondé,  &  qui  n'a  pas  en- 
core été  couvé,  qu'y  remarque- 1- on?  On  y 
ycAty  dît  notre  Auteur  après  Malpighi  (/) ,  la 
Cicatrice  y  laquelle  repréfente  l^  premiers  rudi^ 
tnens  du  tœtms^,  ou  la  Tête^  at^e^V^fine  qui  y 
ti^nt ,  ^  qui  [e  termine  en  pointe* 

Voila  qui  eil  précis.  La  remarque  a  étéfàko 
plus  d'une  fois  par  un  des  plus  habiles  &  des 
plus  exiiéls  Obliervateurs  de  la  Nature  ;  c'eft 
donc:  un  fait  contlant  &  bi^n  avéré.    Que  de- 
vient ,  apr-ès  cela^  l'Objeâion  formée  par  Mi;, 
hyonnet ,  lorfqu'il  fputient  que  le  Fœtus  eft 
tout  formé  dans  un  Oeuf  avant  l'accouplement  ^ 
Je  âoute  qu'il  puifTe  rien  oppo(èr  qui  di^truife 
4es  Obfervations  faites  avec  tant  de  foin ,  jç  par 
un  Iiiiaturalifte  moins  prévenu  &  plus  amateur 
de  la. Vérité  queleboniMii//>/fi/,  qui  s'eft  con- 
tenté de  raportjer  fimplemjent  &  de  bonne  foi  ce 
au*îl  â  vu  lui  -  niême.    iS'il  faut  ranger  ce  .Fait 
ans  la  cla^e  des  çhofes  incertaines  &  des  cbi- 
pières ,  je  ne  veux  plus  rien  ,croire  ni  de  ce  que 
j'ai  lu  dans  les  Mémoires  de  Mr.  de  Reaumur 
fur  les  Infeâes,  ni  des  Merveilles  que  vient  de 
nous  apprendre  AJr.  T'rembley  d^s  fon  Chefr 
d' oeuvre  de  VHiftoire  des  Polypes y&')emereïif- 
fermerai  dorénavant  dan^  le  nuage  épais  d'un  par- 
fait 

fjf)  De  formatioae  FulU^cx  07Q^  FIg.  3.. 

^^)  Exerdt.  XVI^  pag.  53. 

(e)  Malpighi  ,  ihid.  Fig.  x  &  2.  Vovez  encore  fou 
Apptn^x ,  qui  contient  &  nouvelles  Oofexvationa  Q(4 
îpoiiâcj^eat  les  puinièxes. 

3b  3 


29^     BtÈti&TiÊEfiffE  RAismim'B, 

ftitPyrthonifniie  i  Vigsri  de  tout  ce  <{«e  je 
vovmi  firragr  par  moî-iséftie  en  matière 

Mr.  G^iiir, après  «rohr  fiâvf  hi  KaCnFc 
fis^plus  fecrètes  diéiBaiches,:çiès  «roir  ext 
tfé  rocdFe  ^u^elle  ohftvfc  dans  )a  forimdim  Al 
le  dév€fopeàient  ds  Corps  dû  Foctia»,  cvpK*' 

ÎLOe  enfin,  dass  «a  sratre  Chapitre,  commcm 
e  fait  la  Génération,  &  porticulieFefnœt  ceile 
de  l'Hdmnw.  II  a  fin  cee  article  eu»  femimeot 
4«ir  me  parok  bien  fingulier ,  ft  qu'on  F^arde^ 
ft  plutôt  comme  «ne  Hypochèfe  que  laûgad- 
té  de  fon  efprit  lui  a  fak  inventer,  one comme 
un  principe  fondé  fvr  ce  oue  la  ^lacore  revit 
lien  non»  £iire  entrevoir,  duiranr  lui ,  hi  Se* 
mence  de  THomnie  e(t  composée  d'on  Pl»dc 
mèî  fabtil^  d'Antmakmle»,  &  d^mtè  HumcEt 
froffière.  Accordons •  h»  cela,  mafs  voyons 
€e  qu'il  ajoutel  Dans  le  momene  qne  la  Se- 
mence eA  noulTée  avec  force,  ta  partie  la  pins 
Ihbdle  fe  fepate  de  ta  pln$  groffière,  & ,  4^rès 
«vdr  pénétré  dans  la  Matrice ,  de  la  Matrice 
dans  les  Trompes,  des  Trompes  dans  l'Ovai- 
re,  &  de  rOvaire  dans  TOetif ,  è  travers  fts 
fOfts  ,  elle  s'y  mêle  avec  THumenr  qn'il 
eontient.  Il  n'y  a  encore  rien  là  qni  ne  paroiflè 
très  pofliblei  &  qni  ne  s'accorde  affe^  avec  les 
Obfervacions, 

M»*s  voici  le  merfcillenx ,  d:  ce  qni  deÉMn* 
4e  une  foi  aveugle  pour  être  cru.  Tandis  qu'u- 
ne p^tiede  la  Semence  la  plus  fnbtile  eft  por- 
tée jufques  dans  l'Oeuf  par  la  route  ^uc  je  viens 
ffinoiquer,  une  autre  partie  de  cette  meme^- 
IQcnçe  h  plus  fpiritueufetfaves&laMatricepar 

les 
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tes  VatCfeaaiç  abC>rbans ,  qui  font  alors  plus  ou- 
y-crts  jpstr  la  chaleur ,  &  éft  conduite  delà  juf> 
^a'iia  Cœvir  ,  d'où  elle  le  répand  enftiite  dans 
;tDiites  les  patcies  du  Cqri^s ,  éçpir  conféqueiit 
^ans  rosaire  j^éme,oà  elle  devient  peut-être 
la  principale  caufe  des  changement  qui  arrivent 
isniuite  aux  Membranes  de  rOeuf. 

Quel  prodigieux  Retour  ne  feît-on  pas  pren- 
dre ici  à  une  portion  dé  ce  que  la  Seoiencë  a 
4e  plus  i5>îrWeux!  Mr.  Gerike  y  art-il  bien 
penfé  ,  M  a't-il  prévu  le  danger  auquel  11 
l^expolbît  à^n$  un  n  long/trajet?  Dans  une  rou- 
te fi  difQcîle ,  à  travers  des  mîlliQhs  die  petits 
Vaîflèaux  iortuevix ,  coaiment  peut  -  on  conce- 


voir qu'unp  fi  petite  (juantité  ae  Liqueur  |)uît- 
i^  être  divifée  au  pomt  d'aller  abreuver  tQutés 


<:uîté  dans  ce  Syftéme.  Comment  conçoit-oa 
:que  ces  efprits  i^  foient  pas  arrêtés  dans  Ijeur 
«ourfe  ,  qu^ils  ne  foient  pas  abforbés  dans  tes 
Mers  imoiefifes  4e  Sang  àc  d'autres  Humeurs 
jQuMls  traverfent  >  car  chaque  V ^iflèau  d- un  mé- 
^oçre  diamètr/5  doit  être  regardé  comme  uja 
flbtnie ,  fi  on  le  .compare  à  la  petite  quantitjé 
d'cfprîts  qu'il  reçoit  dans  fon  feîtt.  |I  y  a  plus:. 
En  luppoi&nt  que  ces  efprîts  femîpa^x  parcou- 
rent heureufement  une  fi  vafte  étendue ,  ne 
<:hangcnt  -  îis  pas  de  nature  ,  ne  perdent-ils  p^s 
toute  leur  force  &  leyr  vertu  prolîficiue ,  à 
«apîns  (jue  P^uteur  ne  les  donne  pour  iiiimua- 
Wcs,  comme  font  les  ^Vtbiwes  i^Bpiçnre^  pa 
les  Mtmadfs  de  Leibnitz  ï 

Bb  4     .  Tout 


Tout  rcmbara^  bc  fe  borne  pas  là  ^yoîcî  en 
core  un  âutire  inconvénient.  Puifqu'une  parti* 
de  ces  efprjts  prend  îa  route  la  plus  coarçe,  ei 
fe  rendant  de  la  Matrice  dans  les  Trompes  ^ 
des  Trompes  dans  TOvaire,  qiielle  néceffit; 
y  a-t-il  de  faire  promener  l'autre  portion  i 
travers  mille  écueils ,  où  elle  eft  par-tout  ex- 
pofée  à  le  perdre  &  à  être  abîmée  dans  les  toi- 
i(^ens  qui  Tentrainent?  D* un  autre  côté  fi  cetn 
partie  de  la  Semencç,  qui  eft  portée  dan^l'Oeu: 
par  les  Trompes,  a  atlez  de  yertu  pour  fécon- 
der l'Oeuf,  foit  en  y  dépofknt  un  vermifleai, 
ou  de  quelque  autre  manière,  qu'a- 1- on  be* 
loin  de  faire  intervenir,  pour  le  mémeeffb;, 
une  féconde  portion' de  la  même  Liqueur,  qii 
ne  fauroit  y  arriver  que  longtems  après  la  pre- 
mière,' &  par  confisquent  après  que  Timpré- 
gna^ion  eft  d<Jja  f^ite.  j 'entrevois  cjans  cçtteHy- 

Îtothèfe  une  infinité  d -aqtres  diiSci4ltés ,  maïs 
a  crainte  où  je  fuis  de  m'étçndre  beaucoup 
'^u-delà  des  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites, 
jn'pbligc  de  les  fupprimer  entièrement ,  &  de 
terminer  même  par-là  cet  Extrain 

Je  quitte  à  regret  une  matière  fi  curîeufe, 
jnais  qu'on  n'éclairçîra  jamais  bien  fans  fkri- 
£er  des  fommes  immenfes.  Cette  partie  de  la 
Phylîque  eft  la  plus  myftérîeufe,c'eft  celle  qui 
demande  le  plus  d'expériences ,  &  une  grande 
capacité  de  la  part  de  l'Qbfervateur,  Je  doute 
même  qu'en  cherchant  le  point  d'où  nous  par- 
tons ,  on  puiffe  reiponter  au  -  delà  dii  moment 
de  notre  conception.  Mais  avant  ce  terme,  qui 
çft  affez  proche  de  celui  où  nous  fommes ,  qu'é- 
çipiis-notts,  quelle  place  occupions-nous  da^ 
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]a  vafte  étendue  de  notre  Glqbe ,  &  qu'y  faî-i 
£ons-nous  ?  Nous  voudrions  bien  le  favoir^ 
xna^s  nous  ne  le  {aurons  peut-être  jam^s^ 


ARTICLE    VI, 

licben  Carl  des  Zwôlften,  &g. 

Ceft-à-dire: 

Vie  df  C  H  A  R  LÇ  s  Xlî  ^   Koi  Je  Suède^ 

far  G.NoRTBERG,  enrichie  d^un grand 

nombre  de  Figures  ,  de  Plans  ,  de  Médailles 

^  d^ autres  ornèmens.  Page  70Q ,  in  Folio^ 

Hambourg  Ï744,  Tome  L 

'XT'Oîci  le  premier  Volume  d'un  Ouvrage , 
.  ^  qui  fera  bientôt  fuivi  d'un  autre  plus  con- 
fidérable ,  &  dont  nous  devons  la  Traduâion 
en  Allemand  à  Mr.  Huebel  ^  Confeiller  de 
Juftice  du  Prince  Succeflèur  de  Suède.  L'Au-r 
teur  ,  George  Nortbert^  Doâeur  en  Théolo- 
gie, éftf.  à  Stokholm,le  compofa  en  Suédois,  ' 
en  partie  fur  fes  propres  Mémoires ,  en  partie 
fur  quantité  de  Papiers  qui  lui  furent  commu- 
niqués des  Archives  de  Suède  &  d'ailleurs  ;  il 
1  ajouta  grand  noiïibre  de  Pièces  originales ,  de 
ettres ,  dlnftruâions  données  avlx  Miniftres 
du  Roi,  &  d'Iuftrumens  de  Paix. 

Mr.  Nortberg  ,  de  même  que  Mr.  y/</fcr- 
feld  (,d)  ,  de  qui  nous  avons  en  ^régé  le  por- 
trait 

(a)  Cuftuve  AiUrfiU  fut  Chambellan  de  ChartesXnf 
H  en  pofledoit  entieccmcikt  les  bonnes  gtacet»   H  tint 

Bb  i  wi 


994     tssxièrm<gnLKàSB&imCiti 

trA  le  plm  oarfiût  de  Ciarles  XII ,  &  le  éétsall 
le  plus  exaâ  des  Campagnes  de  ce  Prince,]^ 
ÙL  neuf  années  dans  T  Armée  du  Reî  ^  it  ne  h 
quitta  ^u'à  la  dé&Ue  de  P«//<rw4»QÙ  il  fat  ai! 
prifonnier,  &  a  fon  retour  de  la  Rumç  étant  Con- 
feflèur  de  i2)n  Prince ,  il  remplit  ce  pk>fte  juf- 
qu'à  la  mort  de  Charles. 
Ce  premier  Toaie,  que  nous  anaonçaos ,  ne 

va 


boalet  de  Canon ,  à  çQt^  du  Brancard  du  fioL    VOa- 
Tfaçe  qu'il  avoit  covporé  en  Suédois ,  tut  tradqîc  en 
François  par  fon  Fils  «ni^ue  Chatin  M^xhmUsM  AàUr^ 
fili^  &  imprimé  à  Amfterdam  en  IV  Tomes  ia  iz.  Il 
porte  le  titre  à*H\fi$m  MHt<wt  (k  QmutLf»  fit. 
hen  trois  premiers  Volumes  font  Dropremeat  ae  i'^n* 
ttui ,  9c  coBtiennenr  l*Niftoir«  dt  Ja  Vie  8c  des  ^«* 
ploifs  MiUtairqf  4e  ce  9rinc«.  lA  anatrièn^  oammfcn> 
ce  pax  ime  B^^Ution  de  la  Bataille  4f  Fukwaj^^  HquaU 
le  peut  palier  à  jufte  titre  pour  un  o^o^ceau  ^out*^ 
fait  cofieiUE  êc  ^ui  renferme  des  particulatitës  que  l'oa 
chetdieroit  immleflocnt  ailleurs.  Cette  fiëcevicatdeU 
Buia  d*iui  Officiez  4«  ennd  ni^citei  qui  a'a  p4s  vmUv 
fe  faite  connoitre ,  &  elle  parait  d'autant  plus  lacereA 
fkate ,  que  l'Auteur  entre  dans  le  détail  des  motift  qui 
poctèxent  ChéwUi  XII  à  attaquer  la  Jb^fe  4a  c^é  de 
rC%jcM.  Ce  dernier  Velmne  i«tt  pat  un  Joatml  de 
la  retraite  du  B.oi  après  la  pe^fç  de  la  Ba^ilir  f  cf 
Journal  fut  envoyé  de  Benier  par  le  Dr&iier  Cquriet 
que  fa  Majefté  dépécha;  Quant  au  rede  »  cet  Ouvrage 
eft  enrichi  des.  Ilaas  àtê  Sièges  fie  des  plqe  faaeii* 
fcs  Batailles ,  ron^  gravés  fuK  les  d^ffiii»  îu  IMor- 
Général  JV^lff^  tf%^  habile  Ol&cier  Ingénieur*  Un  aur 
tjce  ornement  qui  relève  encore  le  niérite  de  POn- 
Vtaf^  y  c'eft  le  Portrait  du  Roi,  gravé  par  un  habile 
Maïc;^  fuf  ri3Ui£ilial  du  1^\^  fwm^  «^^f  Ak  qui 
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irâ>  que  jufqu^à  la  fûn  i!AltrafMa$  ;  c^eit  le 
bel  mdroic de  \xM\t  de  CkarierXlï ,  bravecom^ 
me  ÀUxandre  de  aafi  riâorieux  que  lui ,  mat» 
pieux ,  tempénnt,  fidèle  à  &  parole,  &  ne  fitt* 
fiait  tsktme  la  Guerre  oûè  par  nfceffité  :  il  y 
remplît  le  firfhieusrôled'un Héros,  dans  tonte 
H  perfeâion  qu'imagkie  le  Roman.  Viâoiresi 
périls  de  toute  efpèce,  aâions  de  main,  déf^ 
tes ,  exils,  prifoos  ;  tout  cela  ft  foecède  dans  fà 
rie  arec  autant  de  rapidité ,  que  dans  la  Fable  ; 
point  de  paix ,  point  d'intrigues  de  cour ,  ni  de 
xepos  ennuiant  ;  des  evèuemens  tous  intérêt^ 
fans  fe  fuivent  ans  interruption,  &  fans  laiiTer 
tomber  Tattention  du  Leâeur.  Un  Hiftorien 
n*a  rien  a  7  ajouter  ;  ce  Jtléros  fort  de  la  main 
de  la  Nature  avec  toute  la  Majefté  8c  toute  la 
perfèâion ,  d<Hit  la  valeur  d'tm  Mortel  eft 
fufceptible.    Quelle  nobleflè  !  quelle  valeur  ! 

3ucl  goût  j>our  les  dangers  !  quelle  modeftie 
ftns  la  viaotre  !  quelle  fernieté  dans  les  dis» 
grâces ,  &  qu'elles  reiTources  dans  Pépuffèment 
le  plus  parfait  ! 

Nonobftant  TExtr^t  qu'on  a  déjà  donné  «dans 
le  Tome  XXIV  de  ce  Journal ,  de  VlSfhi- 
re  MitHétire  de  ce  Prince  par  Mr.  Âdlerjeld^ 
Hiftoire  très  fidèle,  nous  avons  cru  néanmoins 
faite  pl»fir  au  Leôeur  de  nous  étendre  un  pon 
iur  cette  brillante  matière,  &  de  faire  remar^ 
iquer  que  Mr.  N^rtierg  n*a  pas  nris  une  peine 
inutile.  D'ailleurs  les  aâions  glorieufcs  que 
nous  voyons  de  nos  jours  d'un  autre  Prince 
Charles  réveillent  preîque  en  général  le  goût 
pour  tout  ce  qui  reflen  t  la  valeur  a  la  bravoure. 
Charles  Xll  Wêqvk  le  ty  de  Juin  x6§2.  Il 

n'y 
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u*Y^  ^  jofqu^à  fon  jour  de  naiflkacequla^aic 
îté  mal  raporté  par  d'autres  Hiilorieas.  Char^ 
Ifis  XI  fon  père  avoiç  poufK  la  Puiflance  Ro- 
yale jufqu'aa  defpodfoie,  &  {l  ayok  aaéwti  la 
Noblefle  par  la  rédaâion  des  biens,  quiavoient 
apartenu^  à  la  Couronne.  Ge'defpotiûne  nou- 
ireau  étpit  fputenu  par  upe  grande  Armée  for- 
mée fur  les  idées  des  Turcs.    Chartes  %llj 
dans  une  Cour  im)>^e  de  pareils  principes,  ne 
pouvoit  prendre  que  des  ipntiaiens  extrême- 
ment Monarchiques,  il  fe  perfuadaquelagloir 
re  d'un  Prince  fait  fon  premier  devoir,  &  que 
les  Peuples  font  nés  pour  U  fou^enir.  Ce  fur 
nefte  préjugé  fut  la  caufe  de  fes  malheurs  &  de 
ceux  de  fon  Peuple  ;  malheureux  effet  d'une 
éducation  qui  auroit  dû  l'en  éloigner.  Cbarks 
ne  manquoit  pourtant  pas  de  bonté  de  cœur,  il 
en  a  donné  plufieurs  preuves,  mais  peu  à  peu 
les  malheurs  qu^'l  yoy oit,  6t ceux qu^ilefTuioiç 
lui-même,  l'endurcirent  fur  les  foufifrauces  du 
Peuple  ;  oc ,  dans  les  dernières  années  de  Ik 
vie ,  il  a  vu  tomber  fes  Généraux  favoris  à 
fes  côtés ,  lans  en  avoir  montré  1^  moindre 
fenfît>iiité.    Son  avènement  à  la  Couronne  fut 
des  plus  glorieux.  Charles  XI  avoit  couMnen-' 
fcé  à  offrir  la  médiation  aux  Alliés,  quifaifoient 
la  Guerre  hl^otfisllÇlV.lj^  France  l'en  prioit, 
dirigée  pur  de  çlus  grandes  vues.  Elle  ne  rou- 
gît point  d'oflSrir  fpocoo  écus  à  la  Suède ,  avec 
une  penfion  annuel  Iç  de  30QO00 ,  pour  renga- 
ger à  lui  procurer  une  paix  honorable.  Cen'eft 
pas  le  dernier  exeippleguepous  avons  d'une  pa- 
reille libéralité  contrainte  des  François.  Tout 
là  mpnde  (ait  que  CiarUs  XII  hénta  de  cçtte 
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Îloire ,  &  qtCil  procunK  la  pi^ïi  de  Rystriti  i 

L/e  Roi  fon  père  lui  avoit  lailTé  par  tefiamcnt 
un  Confeil  de  Régence,  fous  la  direâionàeûi 
Grand'-mère ,  Veuve  de  Charles  Gujiave  ;  mais 
la  Nobleflë,  impatiente  de  &  voir  un  Roi,  eut 
le  courage  de  faire  abréger  la  Minorité  de  Ci&tfi^- 
les^  qui  fut  couronné  le  14  Décembre  1697. 
C'eft  la  (eule  marque  de  vie  que  les  Etats  de 
Suède  aient  donnée  fous  ce  Règne,  qui  fut  par- 
•^itf ment  defpotique  :  feihblables  aux  Grenouil- 
les de  la  Fable,  ils  deinandèrent  un  Roi  bellf- 
queux ,  dont  ils  fe  repentirent  après. 

Mr.  Nortberg  entre  etifuitcdanstm  grand  dé- 
tail ,  au  fujet  des  troubles  du  /£i9J|jf^)r>ry  qui  don- 
nèrent occafion  à  la  première  ÇçuerrequeCi&^r- 
les  eut  à  foutenir.    De  tout  tettis  la  Branche 
Royale  de  Holttein  a  tâché  de  foumcttrV  celle 
qui  n*eft  eue  Dacafe ,  &  qui  cherchoît  de  Ta- 
pui  en  Suéde.    Chrétien  Albert^  Duc  de  Hol- 
fiein  arrêté  à  Rensbourgy  où  il  eut  utie  entre- 
vue avec  Chrétien  V ,  avoît  été  f(jrcé  de  rece* 
voir  des  conditions  fort  dures. .  Déjà  on  avoit 
pacifié  ces  deux  Maifbns  à  plûH^urs  reprifes; 
maïs  le  Danemarc  ^  allié  avec  la  Pologne  &  la 
Ruflîe,  &  d*aiHeurs  ne  croyant. avoir  en  tête 
qu'un  Roi  de  Suède  encore  enfant,  crut  pou^ 
voir  brufquer  la  chofc.    En  1700  il  fit  forcer 
Sleeswic ,  &  fans  formalités  s'empara  de)s  Etats 
du  Duc,  à  ^exception  de  Tonningne^  qui  fit 
une  vigoureufe  défence.    L'Angleterre  &  la 
Hollande  crurent  devoir  s'yintércirer,&Gi«7- 
laume  111  cônjoimement  avec  les  Etats  Géné- 
raux, &  TEleâeur  de  Hanovre, (e  déclarèrent 

pOOJT 


font  leDBcicfHHitCWifx.  Ce/cuneMc^ 
n^ue,  accompagné  d'une  Flotte  de  tsenie^ 
«huit  VttlTeattX  ae  uume  à  débarqua  alors  une 
Armée  en  Zéelande ,  à  la  vue  des  Danois  se- 
tranchés  fur  le  riv^e^  ce  fut  le  zf  Juillet  de 
cette  même  année*  c^^rZ^j^  à  la  tête  de  lès  Gar- 
des, fut  lenréaûer  à  &  jetter  dans  Peau,  Vé^ 
pée  i  la  maia^  &  cette  journée  fiit  la  plus  gIo« 
'jieu&  de  Ik  Tie,  ^ce  qu'elle  lui  procoia  une 
jMÛx  équitable.  iiBique  fin  que  doit  avoir  laboh 
Toure  d'un  vâ:ital>le  père  àa  Penses  ^«lle  fut 
fftnch]^^  à  TroJtendal  le  x^  Août  luivant« 

Dans  ce  même  tems  i  une  nouvelle  Guerre 
iè  mmoit  d'un  antre  côté  ;  foyons  équitables, 
c'^  le  devoir  d'un  Joumalifte.Mr.  JVpr^^^, 
quoiqu'Eccléfiaitique,  eft  Suédois  ,^  il  aime  ûl 
Kation  &  ion  Prince ,  il  en  faut  deviner  les  dé- 
.iauts^lors  même  qu'il  en  rarle.  Quanti  nous ^ 
nous  ne  croyons  devoir  retpeâcr  oue  l^  Venu 
feule.    Il  paroit  par  les  Aâes  pubUcs,  qu'on 
avait  ufë  en  âuède  d'ux^  rigueur  extrèmecon* 
.tt:elaNobleflk4ela£/t7om>.  LaGourdeCiwr-^ 
hs^î  ,jion.Gontente4'avoirterrai£5  la  Nobkflè 
au  Païs  ^  voulut  encore  aifiij  ettir^elle  des  Pro- 
vinces conquifcs.  LesDéputés,qu'epvQyèrent 
en  Suède  ces  Etats  opprimés ,  furent  fort  mal 
jc€^us  avec  leurs  remontrances,  on  les  ixûten 
^nibn^  ils  eoururont  même  danger  de  la  vie, 
/k  PétfàuJU  plus  animé  d'entre  eux ,  &leplu5 
^£er ,  fauva  la  fienne  par  la  fuite.  On  le  con- 
.damtia  par  contumace,  A  il  erra  pendtot  du 
Items  par  l'Europe  :  il  fit  quelque  féjour  en 
.  inij^e  ;  heureux  s'il  avoit  pu  sf y  trànquilifer., 
-mats  fa  vivacité  ne  s'accommoda  point  avec^œ 

féjour 


lKJ€tac  ^  li  mé^oorité  &  4e  te  CBfodeniiâoo^il 
ironiklt  ft  Toiig^',  &  «'«tân  p«r4i  &  perte* 

RciÉqMt  de  h(  f^  tiol^àe  hàm  coiDve  ]$ 
Stmèflle^  il  crut  ^fiit  toute  Ci  P«liie«iifQrokiai4* 

entre  les  bras  de  quicoiMiiie  te  dëfti^vcrok  dm 

fleis  4^^(»btt(IëBBMt  4es  Atittéei^  c*te  ^(oit  ifift 

^  ^'"écxt  à  peu  près  ««&  toâl  £mi$  tia  Mttt 
â9crv«raia-v  bc  tetit  {^  cèHiîr  !«$  d^ues 'îiifiS> 
paràbles  d'^âfc  i^voljbd^^&fetaiélMoiiioitii* 
«fer  oa  touménr  t^ee  te  'itiêlae  AidUTéBelice 

cfc  féxi^revâCf,  |riete  d''tfMMtMi0s,  A  <}ui  ife  âfi'^ 
€ok  en étel â'^litrqmndrê «se GiMte*    IlitJî 
l^éprétôiita  que  te  £rhfOttie<ieltii«Mlfcreitftt'it»> 
ac  GflfiilMigiie,  ^r^et  qêi  êsM9k  ^n^tiftt^  l^an* 
^e  'qu'il  hii  ^ourniffint  ipiléiecte  |Mfur  ^mt  «ae 
Armée  en  Poiogaei,  mi  d*îfitt«iider ba^detRar^ 
ddlèr  t:tii(C  ^m  remuooîem  dias  cettie  èJkdon 
îti^iète.  Làeondiiicxs'diiRoi^okavoiriSié 
itutant  ambîgûè  q«klle  étok  tlmrïlieâtiinemlKi*' 
vttfe  xmitQ.    14  «firifoit  A^s  conâdeotts  i  d?£n«> 
•voyé  ^  Stèè^ ,  •&  r«m}tiir<nt  des  dtôaai4« 
Dttieoiftrc;  il  ennr^ok '^te MîlûAvcs  à  Siofe- 
liolln;  il  2(IuirokpofidvâiuStit<{ti'iIvoo1(ai^^ 
tiver  4-aBnidé  de  Cèaries^,  êim  milîeu.de  as 
proteftatkMS  il  -s'dliok  ^ec  fe  Ctior  ÊHiart  ;  û 
ibf^ok  des  f\$iÊS-ikif6ÊMQnsyj'4cikUakmû^^ 
«slier  deS'Tioiipes  ^t^ers  tefroatiève^  te  làfo^ 
,  fàe.  Rien  ne  peut  éi3?e;plas'fri¥aiefq«ietes^é*' 
-texties,,  que  Fiemmi^g>^  ^âiétal  ^Aujp^^ 
fric  pour  rompre*   G^étqieal  «dB  ^vétattioAi 

rcn- 
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irendiiés  nécèilaires  par  celles  qae  pteooie  là 
Suède,  des  engagemens  antérieurs  avec  \a Pe- 
lote ,  quoique  cette  République  étoit  fort  €- 
ioignée  d'en  exiger  rtxéctttion  ;  enfin  des  rai* 
fcMis  telles  que  nous  en  voyons  dans  les  Maoi- 
feftes  les  plus  ïtouveaux. 

Flemming^  tâcha  de  furf^endre  Riçà ,  des  Cha- 
riots remplis  de  Soldats  cachés  y  dévoient  al* 
1er  y  en  fe  donnant  pour  des  Routiers  ;  mais  le 
Guide  les  égara,  &  le  complot  fut  découvert; 
ce  que  voyant  ce  Général  il  leva  le  masque, 
prit  quelques  Forts ,  &  bloqua  Riga. 

Les  Polonois  fe  voyant  eng^és  dans  une 
guerre ,  dont  ils  ne  trouvoi^it  pas  les  nufbns 
valables  «  commencèrent  à  murmurer ,  &  le 
Cardinal  Primat ,  ancien  ennemi  à'Àmgufte ,  en- 
gagea la  République  à  marquer  au  Roi  qu'il 
ne  pouvoit  continuer  la  guerre  fans  ie  consen- 
tement des  Etats  de  la  Pologne,  &  qu'il  eût  i 
leur  en  déclarer  les  véritables  ndfonsi 

Cbathsy  pendant  que  tout  le  Nord  confpi- 
roit  contre  lui ,  s'amufoit  à  la  ChalTe,  mais 
c'étoît  une  Chaffe  telle  que  Charles  pouvoit 
Taimer.  Il  s*agiffoit  de  prendre  des  Ours  tout 
vivans,  fans  autres  armes,  que  des  bâtons- Cet 
amufement  téméraire  réuffit,  &  le  Roi  luî^ 
même  eut  le  plaîfir  d'abatre  un  de  ces  Ani- 
maux ,  qu'il  Éft  lier  &  enlever.  En  apprenant 
la  nouvelle  des  hoftilités  des  Saxons,  il  dît: 
Mes  deux  C&mfinstteulent  avoir  Uguerre ,  qu^im- 

1^  Wiltonen  ajoute  tout  de  fuite  que  dès  lors 
Charles  XII  devint  plus  féqeux ,  &  qu'il  aban* 
donna  des  habitudes,  qu'il  ne  trouvoit pas coiif 

vena* 
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Tenables  à  on  cœur  épris  de  la  véritable  gloire. 
Ces  habitudes  ^  félon  Voltaire ,  étoîent  une  Maîf  ' 
treilè,  mais  on  le  dément  vivement  dans  une 
Note.  Ce  feroit  ici  fa  place  de  réfuter  cet  Au* 
teur  François  fur  foû  Hiftoire  fi  peu  fidèle  de 
Ciarhsy  mais  pûifque  cela  eft  déjà  détaillé  en 
partie  dans  un  aes  Tomes  précédens  de  ce  Jour- 
nal ia)  j  nous  ménagerons  le  terrein ,  &  y  ren- 
voyons le  Leâeur.  . 

Pafiul  vit  bientôt  qu'il  avoît  mal  jugé  des 
eQ)rits  de  fes  Compatriotes  ,  perfonne  ne  fe 
déclara  pour  lui  ;  au  contraire  la  NobleiTe  Li- 
Yonienne ,  aifemblée  en  Diète ,  defavoua  fes 
Manifeftes,  les  fit  brûler  par  la  main  du  Bou-^ 
reau ,  &  le  déclara  tndtre  à  fa  Patrie. 
.  Âugufie  ^  fe  voyant  abandonné  du  Danemarc , 
parut  le  dégoûter  de  la  Guerre,  &  demanda  la 
médiation  de  la  Grande  Bretagne, qui  ne  Tac-» 
cepta  pas,;  mais  un  autre  ennemi  de  Charles 
réveilla  au  Roi  de  Pologne,  Tmclination  pour 
la  Guerre. 

Pierre^  feul  Souverain  de  la  Ruffie  après  là 
niort  de  fon  frère ,  avoit  mis  quelques  années 
à  fe  former  une  Armée.  Vôifin  des  Turcs ,  de 
la  Pologne,  &  de  la  Suède,  il  étoit  rentré  eo 
^imitié  avec  les-  premiers  .  dédaignoit  la  con- 
quête de  la  féconde  ,  &  cnoifit  la  Suède  pour 
l*objet  de  fa  bravoure.  Ses  vues  alloient  encè* 

re 

"  (a)  Ceft  dans  le  Tome  XXIV ,  oh  le  Toarnaliâé  eti 
«donnant  TExtiait  de  TOuviage  de  Mr.  Miitfild.  com- 
paxe  quelques  i^lations  de  Vpltaire  avec  ceHes  au  pre- 
mier ,  en  les  citant  tous  les  deux  mot  pour  mot  :  on  y 
trouve  bientôt,  d'un  côt^,  la  ^itïU  toute  fîmpje^  IcU 
fauflet^  embellie  de  l'autre. 

.    Tome  XXXIIL  Part.  II.        C  c 
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re  plus  su  folidc  qu^au  bcîHant^  il  Tomloit iei»*  ' 

procher  de  TEarope  9  &  il  hii&lioit  ttSiecoiuv«^ 
œ  fur  H  Mer  fisItiqBe  po«r  y  praidue  de  n»- 
fiaence^  £nv»n  (%mies  kd  «toit  envoyé  fine 
AmbaffiuieT  Pierre  ne  ft  «rtit  pdK  fliéuie  lié 
psr  fâjKicole,iti  pur  le  veaioaTc^lemcat  des  «i« 
ciens  Tr^riDés^  (ignés  le  8  de  Novembfieidip^, 
&  prenaût  les  prétexter  dn  monde  U»  pUs  m* 
blés ,  rompit  avec  la  Suède.  G«  ftic  det^uic  JAir* 
^a  qu'il  fut  ptyé  bientôt  après  de  cet  iiniiAe 
procédé.  Charles  y  força  leCamp4es  RuAeos 
avec  une  poîguée  éc  monde  ;  jattudiriâotr«fle 
fan  pUis  camplàts,  dix^hmk  milk  des  «ttoenib 
périceflt  dans  tai  Bataille ,  &  plus  de  Ibixttie 
mille  mirait  bas  les  antics»  Ces  prifomiiers  é* 
tdasBX  &L  fo\^  plus  forts  «ue  ks  vam^pieors. 
ChmitstjSLïtii  tout  m  plus  4ix*']nille  hommes, 
B'avoic  pas  du  monde  aflisa  pour  les  ^der,  ai 
sflci  de  cr&auté  pour  tes  maaacrer  de  iaâg  fKrid  ; 
ca  ^citablè  Héros  il  leur  donna  la  rk  oc  lib  ti* 
berté.  Ce  fut  le  20  de  Novembre  1700.  Il  eft 
tare  ifa'uu  Monarque  consbaCte  de  fii  maki  » 
nniB  il  eft  {M'esque  £uu  exempte  qu^uu  lâèine 
Sioiyà  la  tèie  de  fts  Armées,  enaitdéfiùtdeut 
Mt^es  dans  use  mémeuliiiée. 
•  Les  FotcHuiîs  inqaiets,  à  leur  (^diBaîie)  ft 
foulenuent  de  0irs  en  plusxotuve  leur  Roi.  H 
y  eu  eut  dis  Tannée  1701  'fcti  pfdpdèiMC  de 
lui  ôter  la  Couronne,  &  de  la  mettrefurlaté- 
jCe  de  Jaqtàes  ^abiedii  ^  fils  de  ibn  prédéceflîuir  , 
tant  l'orbe  quireuvecfkeafttiie  te  Tr6ned'j#aN 
p^e  gronda  àhs  ïors. 

Charles  p^SisL  la  DaniVa  fe  p  de  JuBlet  1701 , 
dans^  des  Barques  de  toute  ^audear.  Le»  &i- 


>xoiB,  aifffi  forts  <|iLe  lui,  8*<étQiem  c^i^cbâs 
Jbkt  Tautce  bord  de  ce  Fktive,  qui,  ims  cet 
-endf oit ,  eft  d^une  Jargeur  très  coiwdécakik. 
Jls  y  furent  foroés ,  malgré  l«ar  f  éiiftance  ,^iii 
,etit  l'approbation  de  Charles^  St  la  viôoiïefat 
.parfaite  ;  Artillerie ,  Bagage.^  Magai^ilis.,  tout 
pailà  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Une  occafîon  £iVQrable  lui  ouvrit  alors  U. 

Pologne.  La  Famille  de  Saffiéba  ^'é toit  rendue 

^odieufe  à  la  Noble/Te  de  Lithuanie.  Cette  No--> 

rbleiTe  turbulente ,avoic  pris  les  armes, &  jnaûà- 

-cré  un  des  Fils  dti  Général ,  Chef  de  cette  Pa- 

riniille.    Le  Pare ,  cbafGf  de  les.bietts ,  implora 

«la  proteâion  dei  Suédois,  &  ceux-ci  fe  .vivent 

>appeller  avec  plaiiir  dans  ;un  Pars ,  où  lils  «pou* 

ivoient  fe  veiigef  AxjciKîAAtignfie^  d<uue,mahiè- 

•re  bien  plus  feniible.  Cettsi  année  mâme  Cbar^ 

fies  entta  dans  la  L^'thuanie;  fos  ennemis,  mal 

-difcf plinés  ^  ne  tinrent  jamais  contre  le  moin- 

-dre  ide  fes  Partis^  il  n'y  eut  point  de  'Viéloi^ 

^onâdéfable,  mais  il  y  ren  eut  autant .  due  de 

xïombats.  Il  pafTa  rhiVerdanâ  là  Tente,&con- 

4fentoit  à.peine  qu'on  Voulût  le  garantir  du  frokl 

-par  dcis  boulets  rouges*  qu'on  y  portott;.c'étoit 

Tunique  chaufoir  quiifâtde  fan  gont. 

La  République  de  Pologne  înteroéda  alors 
^jDur  fon  Roi,  totijouf s. malheureux;  le  Car- 
liinal  même  en  paru^  touché ,  la  belle  Aurone 
-éQ  Kûenigsmarsk  ^  mère  du  IV^réchal  Comte 
de  Saxe  ,  fe  rendit  au  Quartier  Général  de 
Charles  pour  obtenir  la  paix  pour  fon  Amant; 
maïs  le  Roi ,  perfuadé  du  peu  de  fiiKérité  à^Au  - 
jf»Jïe.  ypiéprifa*  toutes  fes  avances ,  &  la  nouvel- 
le !r«/</7nx  aeipatjj»(nai$.paryçi^i  voir  la  &- 
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ce  {a)  àt  \^ Alexandre  du  NoccL  Ni  lestemcm- 
traoces  &  les  prières  d«  Comte  Oxetfftitma^ 
de  ne  pas  aller  expofer  ia  Perfonne  &  ton  Ai* 
mée  dans  un  Païs  plein  de  Déferts  &  de  Ma- 
récages ,  où  il  ne  trouveroit  aucune  recraitTy 
pas  même  les  chemins  pour  aller  à  TEnnemi, 
ni  les  proteftations  &  les  menaces  des  Ambaffîi- 
^eurs  de  la  Répid>Hque ,  ne  purent  détourner 
Charles  XII  du  deflfein  qu'il  avoît  formé  de  dé- 
trôner fon  Ennemi ,  &  d'efiraier  par  ce  grand 
exemple  tout  Prince  ^ui  entreprendroit  une 
guerre  injufte.  Tout  plia,  &  il  entra  à  Varfo- 
▼ie  le  i^  de  Mai  1702.  Quelles  idées  relevées 
doit  avoir  un  Rot  vainqueur ,  faifiuit  (bn  entrée 
dans  la  Capitale  de  fon  Ennemi  i  S'il  eft  zxnr 
bitieux ,  cet  événement  doit  Tenivrer  ;  s'il  eft 
doux,  il  doit  le  defarmer  ;  mais  quant  à  Tin- 
âéxible  Charles^  il  marcha  droit  iilî^ii^^,  çnc 
r Armée  delaCouronneavoitjofnte,  plus  pour 
garder  les  bienféances,  que  pour  le  fecourir  vé- 
ritablement. Les  deux  Rois  fe  rencontrèrent  le 
19  de  Juillet  près  de  Cliftfm.  Àugufie  pofta 
r  Aile  gauche  de  fon  Armée  derrière  un  Ma- 
rais ,  &  une  puifTante  Baterîe  défendoit  le  cen- 
tre ;  mais  Charles^  qui  tenoit  fon  Ennemi  pour 
batm ,  dès  qu'il  le  découvroit  de  fes  yeux , 
comptoit  pour  rien  &  les  difoofitions  &  le  feu. 
Il  attaqua  Augufte^  &  les  Suédois  elfuiant  le 
feu  £kns  tirer,  tomboient  l'épée  à  lamaia  fur 
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(^y  Mr.  MUrfeld  n  porte  comment  cette  Dttme  &i 
toutes  les  démarches  poflibles  pour  pouvoir  parler  as 
1B.oiy  jufqu'à  lui  envoyer  de  beaux  vers  fur  ce  qu'il  ayM> 
-campai  pendant  la  rude  faifoa  de  l'Hivex. 


les  Saxons  ;  c'étoit  leur  méthode  générale,  qm 
leur  a  longtems  réuffi.  Les  Polonoîs  difparu-* 
rent  au  premier  choc ,  &  les  Saxons  furent  en- 
tièrement déâiits.  Les  prifonniers  furent  en« 
voyés  dans  les  Villes  de  Poméranie ,  dont  Char* 
les  avoit  retiré  les  Garnifons  :  il  refuâ  de  les 
admettre  parmi  les  Troupes ,  difant:  Cefont^ 
des  gens  accoutumés  i»n^  vie  molle  ^  ils  gâte* 
rotent  3ms  Suidois^ 

La  République  envoya  une  féconde  AmbaP- 
iade  pour  offrir  fa  médiation.  Le  Cardinal  of* 
firit  de  la  part  à^Augufie  £x  millions  d'écus» 
fon  Alliance  con;tre  le  Czar^  &  la  ceffion  de 
la  Saxe  £n  faveur  du  Prince  Eleâoral.  Le 
Comte  Piper  conjura  le  Roi  d'accepter  les  of- 
fres^ &  le  Blanc  ligué  SAugufie  qui  fe  remet- 
toit  à  &  difcrétion.  Si  la  parole  ^Augulle,r£<^ 
pliqua  Chartes ,  /toi^  quelque  chofe^  la  paix  Je^ 
r  oit  faite;  mais  ce  Pnnce  avoit  perdu  tout  cré- 
dit auprès  de  Charles  ^  qui  crut  fe  devoir  fa 
ruine.  Nous  paffons  bien  des  avantures  ^autant 
furprénantes  que  fîngulières ,  qui  arrivèrent  à 
Charles.  Ceux  qui  ont  lu  le  Theuerdank ^Ko^ 
{nan  poétique  com^fé  pour  Maximilien  I, 
trouveront  ici  TOriginal  ae  ce  Héros  fiabukux* 
Tous  les  jours  Charles  (è  précîpîtoît  dans  de 
nouveaux  dangers,  dont  une  providence viâo- 
rîeufc  Tarachoit  tour  autant  de  fois ,  &  il  n'en 
îtoit  pas  plutôt  échapé  qu'il  en  cherchoît  d'au- 
tres. Malheureulèment  ce  Monarque  aimoit  le 
péril,  &  devenoit  par-là  le  péril  même.  Aaflî 
fut-ce ,  après  une  rencontre ,  où  ce  Roi ,  ac- 
comp^né  de  21  Officiers\,  étant  ^llé  recon- 
Jboitre,  fut  entouré  de  cinq  cent  Polonois  dont 
^  Ce  3  oa 


oa  le  dégagea  avec  peine^  quMl  çiluia  \me  for*, 
te  remôiltrancc  de  fts  Grénéraux.  Ces  braves' 
gens  lui  repréfentoîcnt  auc  la^  gloire  qu'un  Ror 
peut  attendre .  en  réuffii&nt  dtos  une  cfcar- 
mouche  ,  n'eft  qu*uhc  bfagatelle  ;  mais  qiïc  ht 
honte  &  la  perte  feroîent  infinies ,  sMl  vcûoît  î 
y  fticcomber. 

Ce  tat  vers  ce  tems-fà  qti'îl  fit  une  chute* 
dangereufë  avec  fbn  cheval ,  &  qu'il  fc  csSi  ht 
ctti&;  nouvel  avertiflement  de  la  Providence, 
nouvelle  occafion  pour  Charles  de  firirc  paroi- 
tre  fon  intrépidité.  Ses  premières  paroles  fti- 
répt  que  ces  fortes  de  fraâures  étoient  les  plus 
alues  à  guérir  ;  Grâce  à  fon  tempérament  ^  à 
la  diète  qu'il  fit ,  il  fut  rétabli  bien  ritt.  Aptes 
des  avantufes  fi  férieufes,  raportons-enaumde 
comiques.  Levefi^  Moine  Dominicain,  célè- 
bre pour  fes  bonnes  Mœurs  &  pour  û  Gtgcf" 
fc,  vfnt  faire  un  mefTage  de  la  part  du  Pape  an 
Conquérant  hérétique ,  occupé  i  délrâner  un^ 
jRoî  nouveau  Catholique.  Il  affura  Charles  de 
l'approbation  du  Pontife,  charmé  de  fes  foc- 
ces,  à  ce  qu'il  difbit,  dans  le  tems  que  le  P^- 
pe  protégeoit  publiquement  Auguftè^  8c  alloit 
jufqu'à  menacer  le  Primat,  toutes  les  fois  que  ce* 
lui-cî  poufFoît  trop  vivement  le  Roi  Néophyte. 
Le  compliment  de  ce  Moine  eft  fbrtfingnlrcr. 
^  la  Politique  de  la  Cour  de  Rome  paroît  n 
rafinée  dans  cette  Mlfiion ,  que  Ton  ne  fait 
qu'en  penfer ,  &  qu'il  paroit  que  Charles  au- 
roit  pu  dire. 

Sixte  tnmhledans  Rome  f^*  m* efii^neer  me  crainte 
Le  Moine  finit  par  demander  à  acheter  le$  0% 
^  Sm*.  Srijgme ,  qui  d^vçi^  I^VOffi  à  WskI- 
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iiena;  vsaS»  Chéthsj  %iH  PfQtcfisim ,  lui  16» 
pondit  avec  indigIH^icHl  ^  qu'iUtpit  fonéloijça^ 
de  fournir  des  armes  i  la  S^i9per{titioii^&  qu'un 
RcM  de  Suèdfi  n'étoit  pas  Marchand* 

Une  autre  £cèa«  fut  TÂudience  que  Ciarks 
doana  à  Mr«  Rsii^faff.  Ce  Mimiilre  venoit  de 
la  part  de  &  nouva^le  Reine  aflurei  le  Roi  de 
l'amitié  de  l'Angleterre.  Charles  le  reçut  ea 
pleine  campagne  :  Le  Dais ,  dit-  il ,  foMi  ieijâtéi 
meusfpmmesjefi  br^déflus  magififi^mimeMi  fue 
tout  autre  Dais  dn  mande.  Dans  la  fuite  de  la 
converfation  il  donna  à  eet  Envoyé  des  aaar* 
que$  d'eftime  qui  valeiH  un  panégyrique,  ât 
ayant  fait  reoïonter  le  Miniihe  en  carofTe ,  il 
l'accompagna  à  cheval  »  en  Ter^retenant  à  ia 
portiàre.  Le  IVlinifti^  de  France  »  >aloui  de 
cette  dHiin^ioii  *  s'en  plaignit  ;  lnai$  Cbarkâ 
agiiloît  par  un  inuinâ  trop  noble  pour  fe  délit* 
re.  &  d'ailleurs  il  n'ainxHl  nullement  la  France, 
&  Mr.  Nertberg  en  raporte  plufieurs  prêtres. 

Âugufle  y  ayant  tenu  deux  Dictes  ^  l'une ib  «S'^iv^ 
damir^  &  l'autre  à  Marient^mg^  où  il  fut  ré-^ 
jblu  de  le  foutenir ,  députa  de  nouveau  à  Cbar^ 
les  y  qui  ne  fit  pas  grand  ca&  de  ces  dénoarchea 
qu'aucune  Armée  ne  foutenoit.  U  furpit it  lea 
Troupes  Ennemies  à  ¥nltowsky  le  ai 'Avril 
1703  ;  la  v^âoire  fut  encore  complète ,  ce  fut 
une  autre  Bataille  fans  larmes  pour  les  Suédois , 
^ui  ai  p^dirent  que  dou^e  Hommes» 

Attgufie  y  perdant  de  plus  en  plus  hi  coafian** 
ce  des  Polonois  y  Charles  offrit  enfin  k  Cou* 
ronne  à  if //jr^i^r^^/^i,  frère  de  cehti  qu'on 
tenoit  arrêté  en  Saxe*  Ce  Prince  fut  affei  gé- 
néreuo^  pour  1»  «efn^r*  f<»^  qu'il  np  voulût  pas 
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Tenlever  à  fon  frère  aîné ,  foit  au'îl  n*eftîmtt 

g  s  aflex  les  Polonôis  pour  denrer  d*en  6tn 
oi.  Stanislas  9  dont  il  fut  le  plus  fidèle  ami, 
lui  avoit  porté  la  parole  de  Charhsy  &  celui- 
ci  fçut,  à  cette  occafion,  gagner  le  cœor  d'un 
Prince  aflex  difficile  ;  il  y  réufDt  par  fit  candeur. 
&  par  la  jufte  idée  qa'il  lui  donna  des  intérêts 
des  Cours  4c  l'Europe  qu'il  avoit  presque  tan- 
tes vue$. 

Rbeinfchild  pouffuivoit  les  Saxons ,  pendant 
<)u'on  expédioit  les  Lettres  Circulaires  pour 
TEleâion  d'un  nouveau  Roi.  Mais  ce  fut  alors 
qu'on  trouva  le  plus  d'obftacles ,  pas  tant  de  la 
part  à^Augufte^  quoique  fbutenu  d'une  Confé- 
dération eénérale  fignée  ïSandomirj  que  du 
côté  du  Cardinal, qui, après  avoir  propofélui- 
xnéme  Stamislas  entre  trois  Candidats  qu  7/ nom- 
ma au  Roi  de  Suède,  infifta  fur  on  étranger , 
&  enfutte  fur  le  Grand  Général  L«fomfrjib\ 
dont  un  Gentilhomme,  fort  proche  parent  dn 
Cardinal ,  avoit  époufé  la  fille.  Ce  Seigneur 
n'avoit  pas  l'eftime  de  Charles^  <jui,  de  fon  cô- 
té ,infifta  fur  Stanislas.  Le  Cardinal  trop  avan- 
cé pour  renouer  avec  Augujle^tx.  pi^ué  contre 
Charles ,  ufa  alors  de  plulieurs  artifices  pour 
différer  l'Eleâion.  Le  jour  &  la  propoiition 
des  matières  dépendoient  de  lui ,  &  il  fkifoit 
paître  à  chaque  pas  des  difficultés.  On  en  vint 
à  une  Conférence  entre  le  Roi  &  le  Cardinal , 
qui  ne&rvit  qu'à  dégoûter  celui-ci, par  la  fèr- 
ineté  qu'il  trouva  dans  les  réfolution^  de  Char^ 
les.  Stanislas  -alla  lui-même  trouver  ce  Prélat 
îrréfolu,  l'Eleâion  fut  fixée  pour  le  2  de  Juil- 
let 1704.  Envain  s'abfenta-t-ilaveeZirarfoimrxiir, 
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t>n  paflà  outre ,  &  TEvêque  de  Pofuanie  rem- 
plit la  place  du  Primat.  Stanislas  fut  élu,  & 
prefque  unanimement. 

La  cérémonie  du  Couronnement  manquoit 
encore,  &  le  Cardinal  la  lui  rendit  difficile; 
c'étoit  à  lui  à  oindre  le  nouveau  Roi ,  il  fit 
mille  chicanes  pour  s'en  dilpenfer,  &  lé  Pape, 
Proteâeur  de  fon  Néophyte,  lui  en  fournît  les 
prétextes.  Mais  on  perfuada  TArchevéque  de 
jLeniberg  de  fe  charger  du  Sacre,  &  Stanislas 
fut  couronné  le  24  de  Septembre  1705*.  Le 
Cardinal  ne  furvécut  que  d  un  mois  à  cetevè- 
nement«  C*étoit  un  Prélat  d'une  conduite  am* 
bigue ,  qui  avoit  été  confiant  ennemi  d'^fiK* 
gnjie ,  fans  être  fidèle  ami  de  qui  que  ce  foit*. 
Xra  République  réunie  fous  fon  nouveau  Chef  ^ 
figna  alors  la  Paix  avec  la  Suède  le  18  de  No« 
irembre  fuivant. 

Jugujle ,  fatigué  des  remontrances  de  Pat" 
kul^  Te  fit  arrêter  vers  ce  tems-là.  Cet  horii* 
ine,  trop  fier  pour  un  Sujet,  avoit fervi Con 
Maître  avec  une  ardeur  infinie;  mais  il  avoit 
fouvént  defaprouvé  fes  plaifirs ,  &  la  liberté  de 
iès  JQgemens  lui  avoit  fait  de  puifTans  etinemis. 
Jugujie  en  eut  moins  de  peine  à  le  facrifier 
quand  Charles ,  trop  vindicatif  pour  un  Héros , 
nt  rhonneur  à  un  particulier  de  faire  de  ià  perte 
im  des  articles  de  la  paix. 

Tout  s'acheminoit  à  cette  paix.  Les  Polo- 
nois  inconfians  &  livrés  au  moindre  intérêt, 
ou  au  moindre  mécontentement,  abandonnèrent 
prefque  généralement  Augufte,  Rbcinfibilddé^ 
fit  entièrement  fbn  Armée,  jointe  aux  Ruf- 
fiens ,  &  ce  fut  la  plus  grande  perte  que  les  Sa- 
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xons  firent  duQs  tout  k  cours  de  cette  guene 
inalheurçufc. 

Charles^  dont  le  bonheur  &  répaodoil  ûr 
fes Généraux, en  eut  befoin  dans  une  nonvtUt 
avanture.  Il  paiToit  ï  cheval  une  Rivière  trop 
foiblcment  gelée  pour  porter  Ion  poids,  la  gla- 
ce enfonça,  &  le  Roi  tomba  dans  le  courant. 
|I  en  fut  fi  peu  troublé ,  quMl  étendit  Tes  bras  pour 
fe  foutenir  fur  ce  qui  reftoit  de  glace  plus  fer* 
jne,  &le  Prince  de  ^r^^w^^r^s'é tant  couché 
fur  le  ventre,  &  fe  faifant  tenir  par  un  Offidet 


parofe. 

Après  plufieurs  petites  viâoires ,  dont  le  dé- 
tail eft  furprenant,  il  ne  refloit  plus  à  CiéfrUs, 
?uc  de  forcer  ^u^nfl^  lui-même  à  QOD&ntk  a 
élévation  àitStamslas.  Pour  Vy  obliger  ^  lê 
Conquérant  fit  pafler  fon  Armée  par  la  Si* 
léile ,  y  reçut  les  plaintes  des  ProiefUus  oppri- 
més.  &  fe  rendit  abfolument  ma\tre  de  la  Sar 
xe.  forçant  le  rcfte  des  Troupes  Saxowies  à  ft 
rénigier  dans  la  Franconîe.  Augufif  perdît  par^ 
là  fes  reffources ,  &  fut  obligé  ae  le  loumettre* 
Deux  Plénipotentiaires  allèrent  préfenter  de  £i 
part  une  Lettre,  telle  qu*elle  pouvoît  convenir 
au  vaincu  ^  &  te  founurent  à  toutes  les  condi- 
tions ,  qu*il  plaîroit  à  Cbarks  de  lui  impofa» 
Ces  conditions  furent  telles  ^  qu'un  Héros  en 
UMofe.  Augufie  s'obligea  de  renoncer  à  toiue 
prétenflon  au  Trône  de  rQlogne,&  de  reconnoi* 
trc  Stanislas.  Chartes  ne  deman<iîi  rien  pour  lui- 
mime,  il  fe  contenta  d'avoir  âté  &  donné  do 
Couronnes.  JLa  Paix  fut  fîgi\ée  le  X4  de  Sgh 
témbre  i7od.  Le 
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I^e  Roi  ElçifteuF  w  s'y  trowa-pa^,)  il  étoix 
et  Poloçpc  mtQ  (on  Armée,  &  4Yoit  îBlmc 
>^tu  JXfard^feUj  G^iéral  Suédois,  lia  ftrpri- 
^  fiit  graflde  d^n^  tpatç  l'Europe ,  de  voir  Ju^ 
yjf/f^  accepter  ce  Traité"  humiliant  au  milieu  du 
Friomphe  ;  &  on  crut  en  effet  que  la  Bataille 
le  s'étoit  donnée  que  pendant  les  Négocia- 
ions.  Cet  evènemeaf  éuigaiatSquçiiotf$e(ten- 
ierement  développé  par  Mr.  JdlerJfeld^ctquQ 
>ev£Daiiô  n'tfirofii  fait  avant  lot .  Ccusc  qiii  n^oar  paiL 
kl  encore  fym  Hrfi^ire  4e  Charité  XII,  pouo^rent 
en  «rc«tar  le  d&ail  dans  ce  même  Journal  («). 
Cette  viâoire,  la  première  qu'il  remporta  fur 
[es   braves  ennemis,  rendit  Içs  conditions  plus 
dures ,  &  anima  darles  i  épuifer  la  Saxe  par 
des  Çoatributions.    Ce  Monaraue  ^voit  d'ail- 
leurs à  fb  plaindre  du  peu  de  rincérité  d'4^- 
guJÎSj  dont  le  Mrtl,  en  Pologne,  n'avoîtpas 
eQÇQré  mis  bas  Ie$  arm^s ,  &  preifpit  m^me  une 
npi|yelIeÈleaion,quo|qu*après  fa  réfignatîgn* 
IVf  algré  ces  défiances  les  deux  Rois  ft  virent 
à  Gunthersâorf  ai  iLetpfic^  &  furent  aflèi  maî- 
tres d'eux-m^mes,  pour  fç  traiter  avec  toute  If 
cordialité  imaginable.    Cela  ne  coutoit  rien  | 
Afigufie  ,  mais  on  eft  furprîs  de  cette  conduite 
4tt^ol  de  Suède,  trop  févère  pour  pardonneç 
aux  Princes  qui  ft  jouent  des  Traités.   Aufll 
A^^iufte  ^llolt-Il  ftrvlr  d'exemple  éclatant,  fl 
Çkarks  n^avoît  détourné  fbr  fa  propre  tête  1| 
colère  Pivine  i  par  Ibn  Inflexible  acharnemenl 
cçnfrç  U  Rume,  &  p^  le  refus  qu'il  fit  d*acr 
cepter  lei  propoStfons  de  P^x  les  plu§  r^ffi)-> 

pabl^. 

(a)  Dans  le  2V««  XXIT^  f^i  171  ^  fyfmm 
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nables.  Ces  evènemens  feront  le  fajetd^imaf* 
tre  Volume ,  où  Ton  verra  cette  inyindble  Ar« 
xnée  détruite  entièrement ,  &  Charles  XII  ré- 
duit à  chercher  un  azyle  chez  les  Turcs. 


■J 


ARTICLE    VIL 

Blasii  Caryophili  Opufcula  de  Marmo- 
RiBUS  Antiquis.  Pafcbalis  CarypbiU  Dif- 
fertationes  de  Thermis  HcrcuItAMIs  i 
de  Thermarum  Usu. 

C'eft- à-dire: 

OUVRAGES^^B.CARÎOPHIL£y«riSer 

Marbres  Antiques, ^Muyifr^Zr«4r« 

joint  des  DISSERTATIONS  aeP.  Ca- 
R  Y  O  F  H I  L  syiirr /^J  B  A I N  S  DE He  R  C  tJ- 

LE,  ^fur  Pufa^e  dès  Bains ,  in  4.  en  trois  Par- 
ties^qui  font  en&nble  TJOO^fjC^JJtrecbt  1743. 

13Lufîeurs  Savons  avoîent  déjà  confideré  avec 
^  foin  les  Marbres  Antiques  par  raport  aux 
Infcriptions ,  ou  aux  ornemens  que  VArt  du 
Graveur  ou  de  TArchiteôe  y  avoit  mis  :  maîj 
il  y  en  avoit  peu,  qui  les  euiient  regardés  com- 
me on  Ouvrage  de  la  Ni^mre  ,  &  qui  éuffcnt 
examiné  les  plus  célèbres  Carières ,  la  dureté 
&  la  couleur,  l^c.  de  ces  marbres.  Parmi  les 
Anciens  nous  n*avons  que  P/zir^  ,qu!enaitpa^ 
lé  de  nropos  délibéré  dans  fon  ïliftoîre  Natu- 
relle, a  qui  ait  été  copié  parmi  les  Auteurs  mo- 
dernes par  George  Agriewa* 


f 

OStohre^Ntmemhre&Décmhreii'^i^  415 

,      Il  y  a  lieu  de  croire,  qu'on  auroit  pu  tirer 
beaucoup  de  lumière  i&He^efandre  ^  de  Nym- 
pbodore ,  de  Polcntony  de  memdote  &  àAUé" 
tes ,  qui  avoient  décrit  les  Statues  les  plus  fii* 
meufes  de  leur  tems  ;  &  encore  plus  des  Livres 
publiés /ir  les  T? terres  par  Dracon^  Soiaque^ 
HTnrafylle ,  Ifménie ,  Arifiagore ,  Lieeas ,  Varron  , 
Mucien ^Codius  &  Caton^  sMls  ne  s'étoient  pas 
tous  perdus  par  les  injures  du  tems*  La  curio* 
-itté  de  Mr.  mai[e  Caryopbile  Ta  poulTé  à  fup- 
pléer  à  ce  défaut,  autant  qu'il  etoitpoffible, 
&  à  ramafTer  tout  ce  que  les  anciens  Géogra- 
phes, les  Hiftoriens  &  les  Poètes  en  avoient  dit 
par*ci  par-là  dans  les  différens  endroits  de  leurs 
Ouvrages. 

La  première  place  eft  affignée  au  marbre 
blanc,  qu'on  trou  voit  près  diAtbène,  dans  les 
montagnes  àiHymette  gl  de  Pentelique.  Outre 
ces  deux  Carières ,  il  y  en  avoit  encore  une  troi* 
fième  dans  une  montagne  appeilée  PAeliès, 
Par-là  nous  comprenons  facilement,  pourquoi 
il  y  a  eu  à  Athene  un  plus  grand  nombre  <b 
Statuaires  &  de  Statues ,  qu'en  aucun  autre  en- 
droit de  l'Univers.  Dans  la  Laconie  il  y  avoit 
une  Carière  de  marbre  noir  à  Tenare^  &  une 
^e  marbre  vert  dans  le  Taygefe^  à  Corintheàt 
marbre  jaune ,  en  TheffaRe  de  marbre  bleu* 
JEnfuite  notre  Auteur  nous  fait  l'énumération 
de  plus  de  cinquante  Carières  de  toute  forte  de 
marbre,  qu'on  trouvpit  en  Afie,  en  Europe  & 
^cn  Afrique,  dans  les  ïfles  &  dans  le  Continent. 
Il  remarque  auffi  fort  judicieufement,  qu'^^- 
grmla  &  ceux  qui  Tout  fuivi ,  avoient  multi- 
plié les  Carières  5  étant  induits  en  erreur  tantôt 

pat 


Tpn  4es  Copies  vicieufes  dos  AmodrstaBclAis, 
iBnt6t  par  los  ^difiiSrâns  4ioms  que  pùrtQk\aiBiè> 
tne  Carièrè ,  dont  Tiin  étott  fyilt  de  la  «âaH- 
-glie,  raatred*Qne  Viilleycnfiiie,  fcrmicte^ 
la  'Pi^ovteee  dans  laquelle  la  Garièce  ietm- 
:v&h.  Maif  il  ne  fait  aucase  mentioA  d^tinc  «f- 
jpàoe  de  nttrbf e  contrefiiît  ^  oa  d'alie  tiac&pofi- 
«lioii  de  {^llt^,  dont  on  faifoit  des  ookomies: 
-cm  eti  tFa>u¥e  pôurtapt  desntciroeaiBc  â'anefan- 
«leiir  &  épafâèvlr  ptod^enfe,  qcr'OD  détane  qnd- 
«qnefoi^dans  les  knincs  des  aociaits  Temples. 

I>ans  la^feconde  iDUTe^tadoii  H  efi^arléic 
«etnc ,  qui  i^oittit  été  ooiidatntiés  4tt]£  Garièm 
ipoûr  y  tf avitfller  jotir  &  ntiit ,  fous  Ja  diicâioa 
des  Intendans  févères^jc  fous  lagardedesSeil- 
^dsts  ,  &  de  plus  ayant  les  fers  aux  pied&.  A- 
f)tès  cela  nous  avons  la  defcriptîon  ces  oiitils 
'd'aôier ,  dont  on  Hé  fèrvoit  pour  détadier  les 
inorceatnc  de  inarbre ,  &  des  jmchiDes  .pour  les 
ibrtîr  de  laCarièrerde  la^manièiedefoifir  le  mar- 
îbre,  de  Ile 'polir,  &  de  le  peindre,  finfuite  dds 
^roitur^  fobr  tttnfporter  les  matbseS'd'onPais 
-dans  tin  Utttte,  &  de  la  manière  d'ér%er  Idfc 
Colomnes  &  ks  ObôHaquos. 

l^a*trolfième  Diilèrtation  roule  fiirlesDroits 
iquc  les'Carfèfies.payoiem  à  l'Etat;  fur  le  Pâi»- 
^' qu'on  kvoit^fur  les  marbfes^qu'ontraiifpor- 
«oit  d'un  lieu  ^tifi  autre ,  &  fur  :1a  Confifc»* 
tlofl  dés  iMrbres. 

Enfin  la  t^uatrième  &  demièrfi  JSiiTertadai 
4»ajte  des  Privilèges  des  Marbifiers  ^  de  lev 
Corps  de  m^ltfer,  de  leurs  Patrons,  des*Map* 
btler^  Qéomètres/&  favans  ,  .4c  de  Minerve  ft 
WéM^  l$tûn  Dédièis  Tittitflairts. 

Pour 


i^oiir  fàireim  Votume  rdfoûniible  on  a  «otrt< 
deux  DfiQfertttlotrt  <te  PafcbalCaryûpbUe  Iturît^ 
CKMifiilte ,  imprimées  pout  la  ttoifieme  fois  db 
fraginetuées ,  Ttine  fut  les  Baint  de  Hercidf 
déterrés  depuis  peu  «i  Dact  :  l'autre  fiir  1*£A 
ff#//V  dt  ces  Bas  fis.  lot  Mémière  efl  dédiée  à 
S.  E.  Mr.  te  Comte  d*Hamihân.  Gourentettr 
du  Banniit  de  T'emhwar  ;  lequel  aysltit  aùpi'is 
iE|tt*0fi  trouyoît  attelqties  Monomeiis  d*Amf- 
qtiké  fiir  la  Rirtere  de  Ttetne ,  enere  te  ViU 
les  é^OrfinjtfaSi  de  Mtfadià^  renommées  deptrfs 
fai  dernière  guerre  contre  tes  Turcs ,  y  flt  crcu- 
fer  et  déterra  plufieurs  Statues ,  Autels  &  It>- 
fcriptfotts ,  ^ut  fom  examinées  &  expliquées 
4Ukm  cette  Diflertatton  y  où  on  démontre  entre 
autres  que  les  Bams  chauds  étoîent  dédiés  à  Her- 
cule, &  que  le  Bain  dont  fl  s*agft,avottétébÉ- 
d  Tan  if7  de  J^hs-CMfty  fôns  l'Empcreût 

Antmin  le  Pieux, 

.  Le  même  Comte  d^HamlitofÉ  tpxtt  chargé  . 
fim  Médecin  Mr.  %^Ar»rCr^»»««^r  de  faire  par 
la  Chymie  rAnalyCe  des  Eaux  îiatoreHemetït 
rfiaudes ,  dont  nous  tenons  de  parler ,  &  l*ayartt 
communiquée  4  Mr.  Càryophtle ,  ce  dernier  eli 
prtt  occafion  d^écrîre  nne  Differtation  fitr  Tutî- 
lité  &  Texceltence  des  Bakis  chauds. 
.  Il  débute  par  les  louanges  de  la  Chymie^  par 
le  fSïoytti  de  laquelle  notre  Siècle  a  eu  le  bon- 
heur cfe  décourrir  bien  des  Secrets  de  la  Nattl- 
tt ,  qui  avaient  été  mconmïs  à  tous  ies  An- 
tiens.  Il  ne  paroit  aucune  trace  de  ta  Chymie 
dam  les  Ecrits  des  Auteurs  <3recs  depuis  Z/^- 
p^fraftjviUqiSL'àGtdien.  Les  Egyptiens  en  avoiem 
Ëik  myll^re;  les  Arabes  om  comm«txcé  à  en 

parler 
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Kcler  vers  la  fin  du  huitième  Siècle;  des  A«b- 
s  cette  Science  a  paffé  en  Europe  ,  où  elle  a 
iié  portée  à  un  haut  degré  de  perfeétîon,  ptîsi- 
cipalenient  par  les  foins  &  par  la  ûgacité  de 
rilluftre  Chevalier  R.  Boyle. 

Les  anciens  Médecins  ne  jugeoient  de  la 
qualité  des  Eaux  minérales  &  chaudes  que  par 
leur  Goût,  par  l'Odeur, par  la  Couleur &Uir- 
tout  par  le  Poids.  Ils  avoiént  trois  Méthodes 
d'en  examiner  la  Peiânteur.  La  plus  /impie  é- 
toit  par  la  balance;  la  féconde  par  des  mor^ 
ceaux  de  4rs^  ou  de  linge  égaux ,  qif  ils  trern- 
poient  dans  les  différentes  eaux, &  concluoie&t 
que  le  linge  qui  avoit  été  féché  le  premier, ou 
qui  étant  pelé  alors  fe  trouvoit  le  plus  léger, 
.avoit  été  trempé  dans  Teau  la  plus  légère  ;  la 
troifîème  méthode  étoît  par  le  moyen  d'unPe- 
/•_  ,? —  j» —  Cyhndre  de  ver,  (^m  dcf 

ïs  Teau  la  plus  légère ,  & 
plus  peiante.  Notre  Au-. 
téur  démontre  par  pluiieurs  raifons ,  que  tou- 
tes ces  Obfervations  ne  nous  aprennent  pas  la 
nature  des  eaux.  Que  les  mêmes  eaux  occu* 
peut  un  plus  grand  efi>ace ,  &  font  par  con- 
séquent p)u$  léeères  ipécifiquement ,  quand 
elles  font  chaudes ,  &  qu'elles  occupent  un 
moindre  elpace  étant  condenfées  par  le  froid, 
quoique  le  chaud  &  le  froid  ne  changent  pas  les 
autres  qualités  de  l'eau;  D'ailleurs  qu^l  étoit  dé- 
montré par  plufîeurs  Expériences ,  que  l'eau  ve- 
nant d'être  Vuîfée  de  la  fource,eft  douée  d'une 
certaine  Vilcofi  té ,  qui  empêche  le  Pefe-liqueur 
de  defcendre,  mais  qu'il  defcend  beaucoup  plus 
,bas ,  étant  mis  dans  la  même  eau  un  jour  on 

deux 


*  --- 
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deux  après  ;  quoique  la  Péfanteur  réelle  de 
i^eau  n^ait  foufTert  aucune  diminution  fenfible 
dans  cet  intervalle  de  tems. 

Notre  Auteur  conclu^  de  tout  cela,  qu'il 
n'y  a  que  la  Ghymîe,  qui  nous  puîffe  aprendre 
la  nature  des  eaux.  Il  recherche  la  caulè  dt  la 
chaleur  des  eaux  dans  les  Bains  naturellement 
chauds.    Il  rejette  &  réfute  Topinion  de  ceux 

?uî  l'attribuent  ou  à  un  feu  qui  environne  le 
lentre  de  la  Terre  ,  ou  au  Soleil ,  ou  à  une 
fermentation  de  l'eau  mêlée  avec  la  chaux  vi- 
ve, ou  à  un  terrain  bitumineux.  La  véritable 
caufé  félon  lui  eft  le  Soufre ,  qui  fc  trouve  co- 
pîeufement  dans  les  montagnes  de  la  Transfil- 
vanie,  d'où  ces  eaux  découlent,  &  qui  fe  ma- 
nifefte  à  l'odorat  dans  ces  Bains.  Outre  le  Sou- 
fre ,  on  trouve  que  cette  eau  eft  mêlée  de  Sel 
commun  &  de  Nitre.  L'Auteur  finit  en  nous  ex- 
pofant  les  Vertus  médicinales  du  Soufre  &  des 
lels  dont  ces  eaux  font  imbues. 


ARTICLE    VIII. 
Examen  rftfj  Défauts  Theologi- 

QUE  s,  oà  Pon  indique  les  moyens  de  les  r/- 
former*  Deux  Tomes  in  12.  Pag.  5*92  pour 
Je  premier  Tome,  &  621  pour  le  fécond, 
fans  compter  la  Préface ^(x.  \zTable  des  Cha- 
pitres ,  Amfterdam ,  chez  Meynard  Uytwerf^ 

.1744- 

"\7'0icî  un  brave  Théologien,  qui  court  grand 

^    rifque  de  n'être  fecouru  de  perfonne,  s'î^ 

Tome  XXXIILPart.  II.        D  d  vienc 
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vient  à  être  attaqué.  Je  ne  Iki,  en  effet,  qaA 
le  Sfeâe  de  Chrétiens  voulût  le  reconnoicre 

Î^our  un  de  les  Membres.  QuoiquMl  donne  a& 
ez  à  entendre  qu'il  eft  Catholique  Roxoaia,  ft 
trouve  tant  de  défauts ,  &  même  des  déâuts  fi 
ciTentiels  dans  tous  les  Partis  de  cette  grofle 
Branche  du  Chriftianirme,  que  je  doute  fort 

Ju'aiicun  d'eux  le  reçoive  jamais  dans  leuc 
lorps,  fans  exiger  de  lui  une  abjuration  bien 
formelle  de  ce  qu'il  avance  à  leur  préjudice^ 
Fronder  les  Décrets  des  Papes,  attaquer  vive- 
ment les  Dogmes  les  plus  favoris  des  jfanfénif» 
tes,  des  Tliomiûes ,  des  Moliniftcs,  n'eft-ce 
p.a$  s'exclure  loi-même  de  la  Communion  d'u-» 
né  Eglifè ,  qui  demande  avec  hauteur  dans  cha* 
cunoeiès  Membres,  une  foumiffion  aveugle 
&  fans  bornes  ?  Faire  voir  que  ces  Meffieurs 
donnent  d^nsTexcès,  qu'ils  ufent  réciproque*- 
ment  d'injuftice  les  uns  à  l'égard  des  autres , 
n'eft-ce  pas  fe  déclarer  leur  mortel  ennemi  ? 
Peut-on  être  bon  Catholique  Romain ,  lors- 
qu'on tâche  de  juftifier  les  Proteftans  fiw:  des 
points  de  leur  croyance  y  condamnés  £sns  ref- 
triâionpar  la  Gourde  Rome?  N'eft-ce  pas  une 
eondçfqendaucr  criminelle,  de  prétendre  qn'// 
Jeroit  facile  de  concilier  enfembU  la  plupart  des 
Protefians  avec  les  Catholiques  fur  le  Mérite  ^ 
les  Bonnes-œuvres  du  Jujte  (a)  ;  fur  là  fatis fac- 
tion dans  le  Sacrement  de-  Pénitence  (^),  & 
même  fur  la  Confejfion  (c)  ? 

Cette  prétenfron  eft  une  chînière»  *  Les  Ca- 
tholiques ne  céderont  rien  aux  Proteftans ,  ils 

ne 

(s)  Tome  II  i  page  96.    (k)  Ibid;  fdge  P9» 
Çt)  Ibid.  pa^e  loo. 
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ne  changeront  rien  dans  la  croyance  de  leurs 
Dogmes,  &  fi  la  réconciliation  a  lieu  dan^  lafuite, 
il  faudra  que  les  Proteftans  plient  lâchement 
ibus  le  joug  de  TEglife  Romame,  &  qu'ils  ic 
fbuxnettent  aveuglément  à  toutes  fes  décifions, 
Mais  les  Proteftans  font-ils  bien  difpofés  à  fai* 
re  cette  démarche?  Ils  le  font  moins  que  ja^ 
mais  ;&  je  crois  que  l'Auteur  fe  trompe  à  leur 
égard,  lors<]^u'il  leur  attribueide  p^eils  fentimens. 
Je  ne  fai  ou  il  a  puifé  l'aveu  qu'il  leur  prête 
dans  V Article  où  il  dîtqu'/V  ne  faut  tas  confon^  i 
dre  les  Protefians  modernes  avec  Luther  i^  Cah 
WM^  „  Nous  devons ,  dit-il ,  applaudir  à  l'a- 
),  veu  lincère  des  Proteftans  modernes  «  lef- 
„  quels,  après  un  férieux  examen  de  la  Doc- 
^y  trine  Catholique,  ne  font  aucune  difficulté 
„  d'affurer ,  que  leurs  premiers  Réformateurs 
„  ne  l'ont  point  repréfentée  telle  qu'elle  eft; 
„  que  l'Eglife  Romaine  eft  exemte  d'idôla- 
„  trie,  &  des  autres  Erreurs  qu'on  lui  a  fauflc- 
,,  ment  attribuées  :  de  pareils  aveux  ne  peuvent 
),  avoir  que  de  bons  enets;  ils  font  très  propres 
„  à  fortifier  les  Catholiques  dans  leur  attache- 
„  ment  à  la  véritable  Eglife,  &  à  jetter  des 
„  doutes  légitimes  dans  l'efprit  des  Protefians. 
Notre  Anonyme  a-t-il  bien  penfé  à  ce  qu'il 
dit  ici  ?  Il  fe  trompe  très  certainement ,  &  l'en- 
vie qu'il  a  d'allier  Genève  avec  Rome,  lui  a 
Eut  avancer  ce  paradoxe.  Où  font,  je  vous  prie, 
CCS  Pratefians  modernes^  qui  ne  font  aucune  dif- 
ficulté d^ajfurer  que  V Eglife  Romaine  ^ft  exem^^ 
te  d^ Idolâtrie ^Is  des  autres  erreurs  qu*on  lui  s 
fauffement  attribué es\  Je  ne  crois  pas  trop  ha- 
iarder,cn  affurant  qu'il  n'yaaujourdhui  aucu- 

Dd  2  ne 
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ne  Egliic  Protcftante  quî  voulût  faire  cet  aven; 
Ce  feroit  donner  gain  de  caufe  à  la  Cour  de 
Rome,  ce  feroit  reconnoître  que  Luther  &  Cd- 
vin  ont  éré  des  perturbateurs  du  repos  public, 
dignes  des  plusfevères  châtimens  ;  qu'ils  ont  eu 
tort  de  toucher  à  la  Doârine  reçue  de  leur  tems, 
pour  en  fubftituer  une  autre  à  fa  place ,  &  qu*cn- 
fin  tous  les  Proteftans  ne  peuvent  être  regardés 
que  comme  de  vrais  Schifmaticjues,  puisqu'îFs 
n'ont  alors  nulle  raifon  légitime  de  fe£?pareF  de» 
I  Catholiques.  Il  n'y  a  guère  de  Minfdres  Pro- 
teftans, qui,  en  prêchant  fur  des  matières  de 
Controverfe , tf attribue  à  TEglife Romaine, Tes 
erreurs  les  plus  groffières,  &  qui  ne  traite  ]& 
Cour  de  Rome  de  Grande  Paillardcy  à  Vimi- 
tation  de  Luther^  de  Cahin^Sc  de  tous  fes  pre- 
miers Réformateurs» 

Je  crains  fort  que  cet  Auteur,  à  force  de  vou- 
loir diminuer  les  obftacles  qui  empêchent  le  re-- 
four  des  Proteftans  à  TEglîfe  de  Rome,  ne  fe 
faflè  regarder  Ses  Catholiques  comme  un  faur 
Frère,  &  des  Proteftans  comme  un  homme qur 
cherche  à  leur  tendre  des  pièges.  Il  veut  réfor- 
mer un  trop  grand  nombre  crabus  dans  PEgH- 
fe  Romaine,  pour  pouvoir  êtreçenfé  Catholi- 
que Romain ,  &  il  voudroit  laîfler  trop  de  pré- 
rogatives &d*^empire  à  cette  même Eglife, pour 
être  mis  au  rang  des  Membres  de  quelque 
Communion  Proteftante. 

Mais,  s'il  n'eft  ni  bon  Catholique,  ni  bon  i 
Proteftant,  de  quelle  Seôe  eft-il  donc  ^  Après  J 
un  examen  férieux  de  (on  Ouvrage,  je  croîs  1 
être  fondé  à  dire  qu'il  n'eft  d'aucune  Eglîlè  J 
Chrétienne  connue  aujourdhui ,  &  qu'il  ftr 
Inf  feul  une  Seâe  féparée  &  différente  des  aut 
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très. 'Eh  quoi!  me  dîrez-vous ,  il  n'cft  donc  pas 
•-Chrétien?  Il  eft  très  bon  Chrétien,  &  même 
un  des  meilleurs  Chrétiens  que  je  connoifle,  à 
en  juger  par  fonLivre^  Il  tient  au  gros  de  l'Ar- 
bre,  mais  il  fait  bande  à  part.  Il  eft  Chrétien 
à  fa  manière,  comme  le  Pape  Teft  à  la  fîenne» 
comme  Luther  ^  Cahw^&  les  autres  Réforma- 
teurs rétoîent  auffi  à  leur  manière»  Il.n'eft  pas 
befoin ,  pour  être  bon  Chrétien ,  de  penfer  pré- 
^îfément  à  la  façon  cju  Grand  Prêcre  de  Rome, 
ou  comme  les  deux  Grands  Héros  de  la  Ré- 
-fbrmatîon.  Là  règle  de  la  Foi  des  Chrétiens, 
c'eft  l'Ecriture,  &  nonlesDécifionsdelaCour 
-de  Rome ,  ou  les  Commentaires  de  Calvin» 
Outre  centSeâes  différentes ,  qui  fe  dîfent  tou- 
tes Chrétiennes,  &  qui  le  font  en  effet,  puiP- 
qu'elles  font  fondées  fur  l'Ecriture,  on  pour- 
roit  en  former  encore  cent  autres,  qui  ne  le 
-céderoîentenrienà  leurs  aînées,  &  qui  peut-ê- 
tre aurôient  fur  elles  de  grandes  prérogatives. 
Dès  qu'on  fe  croit  en  droit  de  iècouer  le  joug 
de  l'autorité  des  Hommes,  on  doit  fuivre  fi-s 
lumières  &  fa  confcience,  dans  rîntèrprétation 
des  Livres  Sacrés.  Si  le  -Pape  n'eft  pas  infailli- 
ble, &  il  tous  les  Chefs  ae  Sedes  ont  pu  fe 
tromper,  n'eft-on  pas  obligé  d'examiner  la  Re- 
ligion dans  fa  fource,  &ne  doit-on  pas,  aprè$ 
cet  examen,  fuivre  fes  propres  lumières  préfé- 
«blement  à  celles  des  autres ,  lorfqu'on  eft  fon* 
dé  à  croire  qu'ils  fc  font  trompés  ? 

Tout  ce  qu'on  pourroit  reprocher  à  notre 
Auteur,  c'eft  qu'il  eft  peut-être  le  feul  au  mon- 
de de  fa  croyance  ;  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  ab- 
solument de  la  Religion  les  mêfiies  idées  qu'îi 
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^n  a  ;  en  un  mot ,  il  ne  forme  point  un  Coips, 
une  Èglife,  parce  au'il  n'a  point  encore  fsât  de 
Profélytes.  Pour  lavoir  fi  ce  reproche  eft  fba- 
.dé,il  n'eft  queftion  que  de  lavoir  fi  Luther  ou 
Calvin  n'euuent  pas  été  bons  Chrétiens ,  dans 
la  fuppofition  que  perfonne  n'eût  fuivi  leur 
J^oârine  ;  ou  fi  le  Pape  ne  le  feroit  pas  auffi , 
quand  même  tous  les  Catholiques  Romains 
viendroient  à  abandonner  les  opinions  que  lui 
.&  fes  PrédécefTeurs  ont  érigées  en  Dogmes  & 
txi  Articles  de  Foi.  Si  vous  dites  que  m  le  Pa- 
pe ,  ni  Luther ,  ni  Càivin ,  ne  pourroient  alors 
être  regardés  comme  Chrétiens ,  vous  ilàites  dé- 
pendre la  bonté,  de  la  Religion  Chrétienne  de 
la  pluralité  des  fufifrages ,  du'confèntement  usa* 
nime  d'un  certain  nombre  de  perfonnes  plus  ou 
moins  grand ,  ce  qui  feroit  abfurde  &  rout-à* 
fait  déraifonuabIe« 

Celui  d'entre  tous  les  Chrétiens  qui  pen£e  le 
plus  fkinement  de  fa  Religion,  ç'eft  celui  dont 
la  croyance  eft  le  plus  conforme  au  vrai  fens 
de  l'Ecriture ,  &  au  but  que  s'eft  propofé  ce- 
lui qui  en  eft  l'Auteur.  Si  vous  fuppofez  que 
cet  homme,  qui  penfè  fi  ûinement  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  &  oui  en  a  fi  bien  iàifi  le  ca- 
raélère ,  ne  trouve  perfonne  qui  veuille  adopter 
Sk  Doârine,  il  ne  laiffera  pas  pour  cela  d'ctrc 
le  plus  par&it  de  tous  les  Chrétiens ,  par  raport 
i  ce  qui  concerne  la  Foi,  quand  même  il  ne 
.fréquenteroit  aucune  des  Aflemblées  Chrétien- 
nes ,  dont  il  croît  Être  obligé  de  fe  féparcr ,  pour 
ne  pas  bleffer  fa  confcience;  de  même  que  les 
Protefians ,  ne  £b  font  fait  nul  fi:rupule  de  rom- 
pre entièrement  avec  r£glife  de  Rome,  parce 
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quMl  étoitimpbiSblQ  delà  cëfbcmers&ns  Scfats*> 
me* 

C'eftlc  Symbole  de;Foiqu*onfe forme,  qui 
fixe  &  la  profeinoa&  1^  réalité  d'une  Rdigion^ 
Suivant  cette  règle,  qui  mè  pacoit.inconteftaw 
ble,  un  yi»sr/y;«//^^.ne  Ikuroit.fe.dîre  Catholi^ 
que  Romain, s'il  ne  reçoit  &  s'il  n'adopte  toiv 
Ces  les  opinions  que  la  Cour  de  Rome  lui  prd* 
pofe  comme  autant  d'Articles  de  Foi.  De  mé^ 
me,,  ni  notre  Auteur,  ni  Mr.  Le  Courier  ^ 
4ont  laDoârine  me  paroic  afièx  conforme  à  k 
£enne  fur  bien  des  points,  ne  font  Catholiques 
Romains  que  de  nom,  puifque  leurs  Symbo* 
les  ne  s'accordent  pas  plus  av ec.  celui  de  P£<- 
glifedeRome^  qu'avec  ^ceur  de.  quelques  £<^ 
glifes  Proteftantes. 

Pour^nîeux  jugen  des  fcqtîmens  de  notre' A- 
nonyme,&  du  plan  de  Réformation  qn'iiipta^ 
pofe,  je  donnerai  une  légère  idée  des;  pdodpa» 
ies  matières  contenues  dans  Ibn  Ouvrage  ,'M|«i 
eft  partagéen  plufieurs.Seâions &eaxfea)g37^d 
nombre  de  Chapitres^.  Avant  que  d'eistror^dans 
aucun  détail,  il  eft  bon  d!expofer  au.Leâecnr 
]es  Défauts  généraux  qu'on  exapnine  dan^cha^ 

2ueSeâion,  &-.qu^on.divi£e:enixut&.idans -tes 
îhapitres  qui  y  répondent.  Le  Tome  Premier 
contient  huit  Seâions  \  dont  voici  le$  Tiares» 
Section  Première,  qui.reii£srihe  les 
Défauts  TkMogiques  concernant  l^ufage  de  la 
Raifon  ^  V Examen^  S  E C  T  l  OR &EiC  o  KÎ)E, 
où  l'on  examine  le&  Défauts  quLpeuDentjitrou* 
Sfer  dans  les  Idées  Tbédmques ,  les  Mâts  ij^  Us 
Proportions ,  qui  font  d^syage  enThiologie;  Spc*- 
r  i  o  N  Tv&  o  t  s  1  £  M  E. .  Ddfasns  :<des^JË;fp^éf^ 
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fions  théologiques .SectiomQxtaxiliemb 
Défauts  des  Fropofitions  T'héologiques.  S¥.c- 
TioN  Cinquième,  où  l*on  raportc  quel- 
ques Défauts  qui  fe  fout gUffés  dans  la  manière  dt 
traiter  la  Morale  t^  le  Dogme^  Section  Si- 
xième* Défauts  des  SyftêmesThéologiques,  Sec-^ 
TION  Septième.  Des  nouveaux  Articles 
de  Foi.  Section  Huitième.  Des  mo- 
yens employés  par  les  Ecoles  de  Théologie  pour 
convertir  leurs  Opinions  en  Articles  de  Foi^  L#c 
fTome  Second  ne  contient  que  les  trois  Seâions 
fuîvantes.  Section  Neuvième*  Deslw 

ju/iices  Théologiques.  SecTIOnDijiemE« 
Défauts  des  Dtfputes  Théologiques.  Section 
Onzième.  Des  MéthoiesThéologiques  ^ de 
leurs  Défauts^ 

Voila  une  belle  perspeâive*  Mafs ,  R  Von 
corifidère  que  chacune  de  ces  SeBîiQïi'i  eil  par- 
tflgiîe  en  plufîeurs  Chapitres ,  on  pourra  fe  for- 
mer une  idée  de  la  vade  étendue  du  champ 
3u'on  offre  au  Leôeur*  De  ce  grand  nombre 
e  Défauts  Tbéologiques ^  qu'on  examine  dans 
autant  de  Chapitres,  je  n'en  expoferai  ici  que 
quelques-uns ,  auxquels  je  joindrai  le  précis 
4es  remarques  &  des  réflexions  de  l'Auteur* 

Etat  préfeutde  PEJprit  humain.  Sources  du 
Défaut  de  fes  Connoijfames  Théologiques. 

L'Homme  ne  rencontre  par-tout  que  ténè* 
bres  &  obfcurités*  Soit  qu'il  jette  la  vue  fur 
lepréfeot  ou  fuç  l'avenir,  il  ne  voit  que  des 
^igmes  &  des  myftcres  impénétrables.  Il  ne 
fait  même  ni  ce  qu'il  ell ,  ni  comment  il  efl  uni 
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1  un  Corps,  ni  comment  il  a  tant  d'empire  fur 
cette  admirable  Machine  qu'il  ne  connoit  que 
très  imparfaitement.  Il  eft  encore  plus  emba- 
railë,  iorfqu'il  s'agit  de  fes  propres  penfées  & 
de  fes  volontés.  On  difpute  encore,  &  on  dîf- 
putera  appareimnent  longtems,fur  l'origine  des 
idées ,  fur  la  manière  de  les  arranger  entre  el- 
les pour  raifonncr  jufte. 

La  caufe  de  cette  profonde  ignorance  c'eft 
le  P/ch/  Originel,  Avant  ce  fatal  moment 
THomme  étoit  bien  différent  de  ce  qu'il  devînt 
dans  la  fuite.  „  Dans  Tétat  d'innocence  ,  dît 
„  notre  Auteur,  il  connoiflbît  Dieu  &  fes  At- 
„  tribus,  fans  efiuier  aucune  difficulté,  il  con- 
„  noiffoit  de  plus  que  toutes  fes  penfées  fèréu- 
„  njiToient  dans  la  connoiflànce  de  TEtre  par- 
,,  feit  ;  il  en  voyoit  la  proportion  &  l'enchaine- 
9,  ment;  &  fon  intelligence  étant  ainfi  réunie^ 
„  étoit  parfaitementdans  Tordre  :  au-lieu  qu'au- 
„  jourdhui,  quoique  THomme  tire  toutes  fts 
9,  connoiflances  de  Dieu  même,  il  fembleque 
^,  Dieu  foit  l'objet  qu'il  apperçoive  le  moins .  ...* 
„  Oueîle  différence  entre  Adam  innocent,  & 
„  Adam  pécheur,  par  raport  aux  connoiflan- 
„  ces  !  Dans  le  premier  état  il  refléchiffoit  & 
„  raîfbnnoît  jufle  avec  facilité,  il  découvroît 
„  en  peu  de  tems  les  befoîns  de  fon  corps , 
„  l'ordre  de  fes  penfées  ,.  &  les  conclufîons 
„  qu'il  en  devoit  tirer  :  il  aquéroit  par-là  la 
.,,  vivacité  d'efprit  &  l'étendue;  il  avançoit  de 
„  connoiffance  en  connoiffance  ;  il  enrichîfToit 
5,  fon  efprit  de  Sciences  &  de  découvertes  ;  il 
,^  l'augmentoit  &  le  conduifoit  dans  la  voie  de 
,,  laperfeâion.    Dans  le  fécond  état,  qui  ell 
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„  celuî  du  péché  ^  Jdat»  eft  devenu  uttdpnt 
„  pefant,  borné  ,  fans  vues,  &  iàns  pm^^ 
yf  aucune  lumière. 

C'eft  affez  rordinaire  des  Théologiens  de  don- 
ner un  peu  tropd'eflbràleurelprit  iùrdesqnejf' 
lions  de  pure  curiofité ,  &  qu'on  n'éclaiiciraja* 
mais  bien.  Notre  Auteur  a  relevé  ce  défaaten 
plufieurs  endroits  de  fon  Ouvrage,  &  cependant 
il  y  tombe  lui-même  fans  s'enappercevoir.  D'où 
a-t-il  appris  que  le  premier  Homme  ait  étédîoué 
de  la  vaAe  étendue  d'eiprit  quMliui  attribuetll 
dit  quelque  part  (a)  q\xQ\fda»sJes.affefiiogfs77fé9- 
logiques^  il  ne  s*  agit  fus  de  chercher  ce  qui  p^mr- 
roit  être  vraifem&lMe:  mais  d^exétminer  ce  qui 
eft  vrai  Çjf  certain  en  Ifti-minte  ;  qxi*i/fimt  éle- 
ver un  Syftêmefur  ce  qui  efty  ^  non  fur  ce  qui 
pourrait  être*  Cependant  tout  ce  qu'il  d/r  d*-4- 
dam  eft  à  peine  vraifemblable,  &  loin  que  la 
chofe  foit  certaine  en  elle-même,  on  ne  iauroit 
la  donner  que  pour  une  Opinion,  dont  on  peut 
ibutenir  le  contraire  par  des  caifons  encore  plus 
probables ,  que  celles  qu'on  allègue  pour  Vé* 
tablir. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  cette  queftion  conune 
de  celle  qu'on  a  agitée  avec  tant  d'ardeur  fur 
les  Anciens  &  les  Modernes.  Ceux  qui  ont  com- 
battu en  faveur  des  Anciens ,  leur  ont  attribué 
des  vues,  des  lumières  &  des  connoilSmces  in- 
finiment fupérieures  aux  nôtres,  commieii  leur 
Cerveau  avoit  été  beaucoup  mieux  dilpofé 
que  le  nôtre ,  &  formé  d'une  matière  plus  dé- 
liée,plus  fine,  plus  fubtile,&infimni£nt  mieux 
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travaillée.  On  s'imagine  que  la  Nature  étoitauf 
trefois  plus  parfaite  qu'aujourdhui ,  on  veut 
qu'elle  ait  changé ,  &  que  toutes  (es  produûions 
aient  dégénéré.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
les  Hommes  &  les  Animaux  des  premiers  Siè^ 
clés  reflembloient  afle^  à  ceux  qui  naiflent  au- 
jourdhui ,  &  que  s'il  y  a  quelque  différence  entre 
les  uns  &  les  autres,  elle  ne  peut  venir  que  de  cer- 
taines circonftances  incapables  de  changer  confia 
dérablement  la  nature  des  Corps  &  des  Efprits. 
Lorfque  notre  Auteur  avance  que  V Homme  ^ 
dans  Vétat  d* innocence ,  connoijfoit  Dieu  €5*  fes 
j^ttribus  ^  fans  affûter  aucftne  difficulté^  il  dé- 
truit de  fond  en  comble  prefque  tout  ce  qu'il 
établitformellement  dans  le  Chapitre  où  il  traite 
des  Défauts  Théologiques  fur  les  Attributs  de 
Dieu  {a).  Dans  ce  Chapitre,  où  il  fait  voir 
qu'il  n'ell  pas  moins  bon  Philofbphe  que  pro- 
fond Théologien,  il  démontre  clairement^qu'on 
jiefauroitfe  former  aucune  idée  ni  de  V Eternité 
de  Dieu,  ni  de  fon  Immenjité;  que  toutes  ces  ' 
idées  par  lefquelles  nous  nous  repréfentons  l'E- 
tre fuprême,  ne  font  que  des  imaginations  ^  par 
lefquelles  t* Homme  cherche  à  fe  repréfenter  ce 
qui  eft  au'deffus  de  toute  image  ;  qa^eltes  nous 
fiurpajfent  par  leur  caraBère  infini ,  o'  *^ous  échoi* 
pentpar  leur  fimplicité^  Mais  voici  encore  quel- 
que chofe  de  plus  précis.  „  La  véritable  ma- 
„  nîère,i#>-//(AJ  ,de  contempler  V Eternité (x, 
,^  V Immenjité  Divine ,  c'eft  de  croire  qu'il  ne 
„  peut  y  avoir  en  Dieu ,  nitçms,  ni  Iieu;quc 
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,,  toutes  les  queftions  du  tcms  &  du  lîcu  font 
,,  impertinentes  à  fon  égard  ;  quMl  faut  y  répon- 
„  dre,  non  par  une  réponfe  catégorique  &  fH- 
„  rîeufe,  mais  en  fe  rapellant  leur  abfurd/té, 
,,  &  en  leur  impoËuit  filence  pour  toujours. 

Ici  notre  Anonyme  revêt  le  perfoniu^e  d'un 
Phîlofophe  modefte,quî  impofe  iîlenceau  Théo- 
logien trop  hardi.  Il  lui  montre  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  puiffe  fe  connoître ,  &  qui  fâche  ce 
que  c'eft  que  fon  Eternité  &  fon  Immenfité.  Nul 
Mortel  ne  fauroît  s'en  former  la  moindre  idée. 
Attribuer  cette  connoifTance  à  Aiam  dans  l'é- 
tat d'innocence,  c'eft  prétendre  que  ce  Père 
commun  du  Genre-humain  étoît  lui  même  une 
cfpcce  de  Divinité»  Je  ne  conçois  pas  comment 
l'Auteur  peut  allier  deux  fentimcus  fi  oppofes 
&  fi  contradiiSloires  ;  il  me  paroît  qu'if  s'e/r  jet- 
tée  dans  un  labyrinthe  d'où  il  ne  iâuroit  fortir, 
fins  retraâer  formellement  ce  qu'il  dît  des  gran- 
des perfeâipns  du  premier  Homme.  Il  vérifie 
lui-même  la  Maxime  qu'il  établit  eu  un  autre 
endroit  {a)  quefej  Pbilofofhes  ne  fe  mêlent  guè^ 
re  d'écrire  fur  les  matières  de  Religion  ^  fans  y 
faire  quelque  fracas^  Il  l'eût  évité ,  ce  fracas , 
s'il  n'eût  parlé  à! Adam  que  comme  l'Ecriture 
en  parle»  Où  eft-il  dit  dans  les  Livres  Sacrés, 
qu'/7  conf^oiffoit  Dieu  isf  fes  Attributs  y  fans  «- 
fuier  nulle  difficulté f  Cela  ne  s*y  trouve  nulle 
part,  &  fi  cela  s'y  trouvoit,  il  faudroit  le  croî- 
rc  comme  on  croît  les  Myftères ,  fans  examen 
<&  en  fai^t  taire  fa  Railon. 
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Défauts  des  Thioh^iens  ^  qui  mefurent  leurs 

Opinions  Théologtques  fur  les  Syjiêmes  ou 

les  Maximes  Philofophiques^ 

Sx  les  Théologiens  euffent  toujours  évité 
Ifcrupuleufement  les  grands  Défauts  dont  TAu- 
teur  fait  mention  dans  ce  Chapitre, on  n*auroit 
pas  accablé  le  Public  d*un  nombre  prodigieux 
de  mauvais  Livres  qui  ont  deshonoré  laKelî- 

fîon,  &faît  naître  dés  difputes  éternelles  fur 
es  riens,  qui  n'ont  caufé  que  des  troubles  & 
des  di vidons*  Heureufement  pour  le  repo$ 
public,  &pour  l'honneur  de  la  Raifon  ,  on 
méprife  aujourdhui  fbuverainement  ces  vaines 
produâions  -de  TEiprit  humain ,  qui  n'auroîent 
pas  moins  befoin  de  Commentaires  que  lesMy- 
ftères  mêmes  qu'on  vouloit  y  expliquer.  Les 
Théologiens  ont  changé  de  batterie.  Après  s'ê- 
tre bien  promenés  de  Syftêmes  en  Syftêmes, 
les  plus  fages  &  les  plus  mode(les,qui  fontce* 
penaant  encore  en  affez  petit  nombre,  commen- 
cent à  avouer  de  bonne  foi  qu'on  s'eft  écarté  de 
la  route  qu'on  devoit  tenir ,  &  que  le  vrai  mo- 
yen de  comprendre  le  fens  de  l'Ecriture, cft  de 
l'expliquer  par  elle-même ,  lorsque  le  fujct  le 
comporte, ou  de  reconnoîtrefans  façon  fa  pro- 
fonde ignorance  fur  les  matières  qui  paifent  les 
bornes  de  notre  Efprît,  Ou  ne  s'avife  prefque 
plus  de  prêcher  ou  d'écrire  fur"^  l'Apocalypfc, 
Ceux  qui  ont  entrepris  témérairement  dévoya- 

Ser  dans  ce  Païs  inconnu ,  y  ont  fait  f!  peu  de 
écouvertes,  qu'on  ne  fe  trouve  guère  tenté 
de  fuivre  leur  exemple.    Le  Public  eft  même 

fi 
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û  rebuté  des  ridicules  interprétations  qu'ont  don- 
nées de  ce  Livre  myftérieux  quelqo»  finx 
Prophètes,  qu'un  Auteur  moderne  n'aôfHmet* 
tre  ion  nom  à  la  tête  d'une  pareille  produâ/on, 
&  que  le  Libraire  n'a  pas  cru  pouvoir  la  d^i>i- 
ter  que  fous  un  titre  déçuifé  (a). 
On  a  vu  des  Scholaftiques  qui,  nour  expli- 

Suer  le  Myftère  inexplicable  de  la  Trinité,  aux 
jrabes  répandus  en  Orient,  en  Efpagne  &  en 
Sicile,  n'employoient ,  pour  fe faire  entendre, 

Îue  des  termes  barbares ,  tels  que  ibnt  ceux  de 
ormes  ahfiraius^  de  Qualh/s  intrinfiques^  d!Em'^ 
tiiés ,  &  de  Perféités^  On  croyoit  par-là  ou-: 
Vfir  plus  fiicilement  la  porte  du  Ohriftianifœeà 
des  Peuples ,  qui  ne  juroient  que  par  Ârijiote.^ 
&  qui  neconnoiffoient  rien  de  plus  fublime  que 
fes  rêveries  &  celles  de  fes  Commentateurs. 

C'eft  fur  ce  beau  plan  de  la  PhiioibpWe  Pé- 
ripatéticienne qu'on  a  entrepiris  de  réibudre  une 
infijEiité  de  queftions  de  Théologie.  Depuis  eun 
viron  deux  Siècles  il  a  paru  des  Théolo^ens 
plus  judicieux,  qui  n'ont  rahKumé  &  tiré  des 
conféquences ,  qu'après  avoir  fonâé  les  Auteurs 
Sacrés  &  les  anciens  Pères«  On  n'a  pourtant 
pas  laiffé,  pendant  cet  intervalle,  de  bâtir  de 
tems  en  tems  des  Sy  ftêmcs  Théologiques,  qu'oa 
aajuftés  du  mieux  qu'on  a  pu  aux  nouveaux 
Syftêmes  de  Philofophîe»  Le  Père  MalebraH^ 
cie  ea  a  fait  un  fur  la  Grâce  ;  mais  à  peine  eut- 
il  paru,  qu'il  fut  vivement  combattu  i  par  Mu 

Ar- 

(a)  5oas  celui  d^HiJfûire  des  Révoluittns  étrrivêes  dont 
PBMphe  JUamain.    On  en  a  donné  rExtzaitdani  le  T#«. 
smXXVIIIi  ^«X*  jao  de  cette  Miklinié^uê. 
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jAmaud  dans  fes  Réflexions  Phihfopbtqmes  ^ 
^7f  Magiques  fur  le  Trait/  de  la  Nature  ^  4c 
la  Grâce,  Il  n'y  a  rien  au  monde  qui  foit  plus 
fbjet  à  de  fubites  révolutions  que  les  Syfténofis 
Théologiques  ;  on  n'en  connolt  aucun  qui  aï 
fait  fortune*  Cela  ne  devroit-îl  pas  faire  pailcr 
l'envie  d'en  former  de  nouveaux  l 

Des  dégrés  par  lefquels  le  s.  jeunes  Théologiens 

viennent  communément  à  recevoir  des: 

Opinions  pour  Dogmes^ 

Il  y  a  dans  ce  Chapitre  un  grand  nombre  de 

remarques  extrêmement  importantes.    On  ne 

fâoroit  les  lire  faps  louer  l'Auteur  de  fk  parBsike 

impartialité  &  de  fon  amour  pour  la  Vérité:  Il 

oblërve  d'abord.qa'il  y  a  dés  Opinions  qui  font 

communes  à  plofîeurs  Provinces  &  Royaumes; 

qu'il  y  en  a  d'antres  qui  font  particulières  à  cer«> 

taines  Régions,  &  inconnues  au  refte  de  .rUi- 

Bivers;  qu'il  7  en  a  d'autres  qui  font  adoptées 

par  un.  Ordre  Religieux ,  ou  une  Faculté^  & 

rejettée^  par  une  autre.    En  voici  quelques  ô- 

xemplc»»  capables  de  remplir  de  doutes  l'eiprit 

d'an  Infidèles  queJ'on  folHcit^oit  àernbiafler 

lii  Religion  Chrétienne.    Il  auroit  bien  de  la 

peine  à.  diftinguler  le  chemin  qu'il  devroit  pr6i!t*> 

dre pour  aller  avec  plus  de  fureté  en  Paradis^: 

En  Efpagnejil  faut  défendre  le  Voyage  de 

Tx^pôtre  &  Jaques  en  ce  Royaume,  pendant 

qu'en  France  oin  regarde  ce  Voyage  comme  chi** 

mérique.    Ler,Lîbertés  de  rÊgliiè  Gallicane 

font  des  vérités,  à  Paris ,  &  des  erreurs  à  Ro* 

me*    Ce  qoleft  vrai  dans  les  Ecoles  des.  Do* 

mini* 


xnimcaîns ,  eft  faux  dans  celle  des  Francticaids. 
L'équilibre  de  la  Liberté  eft  un  Article  àtFoî 
félon  les  Congruîftes ,  c'eft  une  Héré/ie  parmi 
les  Janféniftes.  Il  fout  croire  en  Provence  l'ar- 
rivée, le  fejour  &  la  mort  de  Lazare  &  de  ia 
MagdeUtne  dans  cette  Contrée,  &  TEpifcopat 
du  premier  à  Marfeille.  Il  faut  foutenir  à  Li- 
moges TApcftolat  de  St.  Martial^  inftruit  par 
jeJins''Chrsfi  &  envoyé  par  St,  Pierre  i  croire  à 
Vendôme  la  prétendue  Ltrme  de  notre  Sei- 
gneur, ^c.  Le  Jéfuite  eft  MoUnifte  par  état, 
comme  le  Dominicain  Thomîfte,  &  le  Fran- 
cifcain  Scotifte. 

Ce  quMl  y  a  de  plaifant ,  &  qui  doit  bien  fid- 
re  rire  les  Huguenots,  les  Infidèles  &  les  In- 
crédules, c'eft  que  ces  beaux  Meflieurs,  qui 
fe  difent  tous  Catholiques  Romains^  fe  taxent 
refpedivement  de  témérité ,  d'erreur  &  d'héré- 
fie.  L'Opinion  que  Ton  enfeigoe,  eft  toujours 
la  plus  fûre,  la  plus  conforme  à  la  Fol ,  enfin 
celle  qui  a  été  enfeignée  conftamment  &  par 
tous  les  Pères ,  d'où  on  conchit  qu'elle  eft  Ar- 
ticle de  Foi.  Si  un  Proteftant  faifoit  ce  repro- 
che aux  Catholiques,  on  le  traiteroit  tout  net 
d'impofteur.  mais  qu'on  fâche  que  celui  qui 
met  ainfi  toutes  cesSeâes  de  l'Eglilè  Romaine 
en  oppofitîon,  eft  Catholique  lui-même,  du 
moins  il  fe  dit  tel ,  &  par-  là  Taveu  ne  fkuroit 
être  fufpeâ.  Que  penfer,  après  cela,  de  l'û- 
ffit/^  de  la  /implicite  &  de  V uniformité  d'une 
Kelîgîon  compofée  de  tant  de  pièces  raportées, 
de  Dogmes  &  d'Opinions  fi  contradiâoîres? 
Quelle  idée  peut-oà  fe  former  d'un  Corps,  dont 
les  Membres  Ibnt  toujours  en  guerre  entre  eui 
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-&  avec  leur  Chef  ?  Il  faut,  dira  un  Incrédule, 

aue  cette  Religion  foit  bien  myftérieufe&  bieii 
ifficile  à  comprendre  ,  puifque  ceux  qui  eh 
font  profeflîon,  ne  fauroiçnt  encore  convenir, 
depuis  près  de  deux  mille  ans  qu'ils  rexami- 
iient  &  quMls  fe  chatnaillent,  de  ce  qui  en  doit 
faire  le  caraâère  diAinâif«  * 

Mais  comment  parvient-on  à  faire  paûer  tant 
d^opinions  bifares  pour  autant  de  I^ogm'es  ? 
C*eft-ce  que  l'Auteur  fait  voir  dans  la  fiite  de 
ce  Chapitre,  où  il  parle  avec  tant  de. franchise 
&  de  liberté,  qu^on  voit  bien  qu'il  le  met  très 
peu  en  peine  de  toutes  les  foudres  du  Vatican3 
des  inveâives  des  Janféniftes,  ou  des  perfécû'- 
.tions  des  Moliniftes.  Quoique  feul,  il  marche 
prefque  toujours  d*un  pas  ferme  &  affuré,  ai; 
mant  mieux  fuivre  fa  raifon  &  l'Ecriture  pour 
ffilides ,  que  de  fe  conformer  au  témoignage 
.d'une  multitude  imbue  de  toutes  fortes  de  prér 
jugés. 

Li^'autorîté  du  Grand  Lama  de  Rome ,  qui 
a  autrefois  fait  trembler  les  plus  puiflans  Mo- 
narques, pafTe  dans  fon  efprit  pour  une  pure 
'chimère  &  un  vain  fantôme,  du  moins  lorf^u'îl 
^'arroge  le  droit  d'ériger  en  Articles  de  Foi,  ce 

Îuî  ne  doit  être  regardé  que  comme  de  fimples 
)pinions.  Il  faut  entendre  parler  l'Auteur  lui- 
même;  c'eft  un  charme  de  voir  comment  iï 
dévelope  la  fine  politique  du  Clergé  Romain 
pour  mettre  les  Peuples  fous  le  joug,  &  les  o- 
bliger  de  croire  aveuglément  tout  ce  qui  éma- 
ne du  St.  Siège. 

„  En  Italie,  dit-il  y  on  enfeigne  l'infaillibi- 
„  lîté  du  Pape  &  fes  prérogatives.  Ceux  qui 
"'  Tmc  XXkllL  Part.  IL         E  e        ,,  ont 
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r^  ont  foin  tfe  donner ,  cômtttt  ils  'pàitteàt,  ijfe 
„  bons  principes  aux  Jennés-gcm,  >ctit  ûr- 
„  fpîreiit  les  Maxnnes  Uîttanlomaîacsra^Pd^- 
„  prit  des  jtuirès  C\tttÈ  y 'hiiSSrcnt  à  ttyûm 
rt  fortes  de  DoÔriné;  xtÇoît  les  préiriBrcs  m- 
>,  Ihndioris  qtfon  leutdoiMïe-,côin«teîiesVè- 
„  rîtes  înconteftaMes  .  ♦  .  ♦  .  .  .  .  CHmx  qûî 
„  font  mftrtiîts  tïe  cette  rtislnîêir^  confaycnt 
„  ces  Marîme^  dans  letih  efprit^  avec  \%  iftiÇWe 
5,  véirératîon  que  ppnr  les  rftitablcs  ©tgtticS: 
^  les  préjugés  de  Téducation,  ï'air,  Ids.^éjiàniàs 
^„  motea*infailiMTté,dèfepéflonté^!5rd*^^ 
•„  once ,  vîéinient  au  fecours  dès  anfeès.  nifo- 
,,  yens  ^  8c  éblouiflènt  des  Ebdéfîaftî^ttds  aiil- 
„  quels  on  défend ,  fdûs  pdne  d^excômilninî- 
j,  cation ,  <fe  dîfcuter  les  Bédcts  des  Sôtn^ 
„  raîns  Pontîfts. 

■  Cette  manière  d*martqjet  îà  Doôiire  CJf-- 
IramontaînèprodnîttmtSct  mervdttéttx.  Ôh 
jcroît  fans  reftrvé  tout  ce  qu'il  y  a  de  pWs  A- 
ftcde ,  fins  favoîr  pourquoi  on  te  (TQÎt,^8c  6ms 
înôme  fe  mettre  en  peine  de  le  fiitoîr»  V^  té- 
iibnce  au  Bon-fens,  à  la  Raifon,  oaie  met  kè 
Jrang  des  ïdiots  &  des  petits  èrifilns .  &  on  lâc^ 
de  s*avcug1er  pour  ne  pas  vôîr  la  hWafcre. 
j,  Cette  obéMànce  aTeugle,  colù^ht^  notre  ^f-- 
^f  nonsme^  que  Chaque  nanen,  èhàque  Ecjdlé- 
fialrique  Séculier  ou  R'égulïet  reùd  aux-  dé^ 
cifions  du  St,  SîègCj  eft  comme  fôn  dioît 
deBouftgebtfie  dans  TEglîfcRoniaîne  :  les  E^ 
glï(ès,les  Ecoles, Tes  Placées  publiques ytoot 
retentit  de  l'autorité  du  Souverain  Pbntïlî 
comme  irréfragable»  Sou  eQ)rit  eft  dans  ton- 
tes les  décîfîôns ,  dans  U  bûucbe  des  T^'éo^ 
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^j  j,^  lûiçiecis^de»^l>ireâeijirs4  des  Prédicateurs 
.  1^  qiii  iles  loutiennent  ;  ileft  «çar-tQut,  comtàe 
j  ^.  ^A^le,  fclon  les  Pérîpatéticîens^  uu  ih  t^^ 
jff  tf  ^.totA  m  qualité  paru  jtù,  rëpànduèdaùs 
^.tout  le  corps  .&  tout  entière  eritbabuepartîfe. 
^  Ût|ne  veutaucunc règle  deI-obéiflance,que 
5^  cielle  de  n'aVok  aucune. règle ^  &  Ton  fait 
py  entendre  que  la  CoumîfSôn  ne  peut  êttc  crT- 
49,  Ininélie  dès  que  le  Paperexîge«Lac6mipo- 
^p  dite  de  ^:e  ^dncipe  le  fait  trouver  véritable, 
«,,  pour  ne  pouit  Rengager'  dans  Iç  càhos  imp^- 
jff  n;<5trable  des  Contpovjerfes ,  & .  pour  évitei: 
^  les.fîgpeurs  4e  rinqpîJSltîôn- 
^  Vous  voye^  clairement  (jtie ,  fuivant  cette 
JÛodrinc,  le  Pape  ©ft  un  Dieu  en  terre^^.  c*eft 
xia  Jupitçr  qui  tonne,.  &  qui  laneè  fts ioudrq^ 
îur  ceux  qui  ôfcnt  lui  t^fifter*.  L'Àutçur  finit 
yoir.  l^aîbus  de.  cette  obiéifiance  aveugle  qii'oi^ 
Jui  rend,  &  parrlà  il  lé  prive  de  la  plus  gràndç 
4e  fcs -préçQgatîves  ;  il  .le  réduit  au  rang'  de  x:ef 
petits  Mprtels.,  qui,  iharchant  dans < les  tênè^ 
Mes  d'une  nuit  obfaire,  peuvent'  s'égafer  à  cha^ 
.que  pas.  Cependant  un  refte  de  préjugé  fémr 
ble  lui  faire  craindre  d'en  avoir  trop  dit ,  un  te^ 
jnors.  le  prend ,  &  l'oblige  bientôt  de;  chaojger 
âe.  lajiBs^e.  FoiblefTe  humaine,  e&rit  de  con^ 
trtdiâion,  qui  va  fe  loger  jufque  dans  les  plu^ 
ïbrtefs  tétes«  Il  feroit  a  foi^baitér  pour  fon  |i6n<- 
jieur^  qu'il  n*eût  pas  joint  à  ce  que  }f  viens  dé 
japorter,  l'efpèce  de  retradation  que  voici. 
.  ,j  A  Dieu  ne  plaîfe , ,  dh-il^  que  je  veuille 
4,  ftyorifer  la  malheureufe  d^pofition  die  c^ 
,,/rhéologiens  ipdociIes,quî  s'écartent -du  rcr 
^  fpeà  du  au  Souverain  Pontife^,  ni  que  j'af- 

E>e  z  M- foi- 
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foîblîfTe  le  devoir  d'une  anfB  çmnde  Irerttf 
que  celle  de  robéiflahce  Chrétienne  !  Mm 
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j,  on  doit  auffi  prendre  garde,  comme  /'enfeî* 
gne  St*  Bernard  (a),  de  fouiller  le  nom  û* 
cré  de  l'obéiffance  par  Tâbtfs  qu'on  en  pour* 
roit  faire.  Si  c'eft  un  excès ,  qu'on  ae  peut 
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„  ^  w»^  ««XI*  M*.  ««^*w  w*^^.  ^^  prefcrîn 
^    S,  béiilànce  aveugle,  qui  exige  une  fbuniiffion 
*   ^,  làns  referve  pour  des  fentimens  qui  rie  peu* 
i,  vent  s'accorder  avec  l'Ecriture  &  laTraditîon. 
Quelle  chute,  &  comment  accorder  cette 
ïbumiflîon,  due  au  Souverain  Pontife,  avec  la 
-liberté  de  tout  examiner, &  de  n'adopter  enfuf- 
te  que  ce  qu'on  croît  s'accorder  avec  l'Ecriture 
&  la  Tradition  !  Il  y  a  dans  tout  cela  une  con- 
tradiâion  étonnante.  Se  croire  en  droit  de  dis- 
cuter les  Décrets  des  Papes,  de  les  reietter  mê* 
xne,n'eft-ce  pas y^f<?«fr  le. joug  de  tobéiffamce 

f'  uiluteftdue^  n'e(l-ce  pas  être  dans  /^  mal' 
eureufe  difpofition  de  ces  Théologiens  indociles^ 
'qui  s  écartent  du  refpeài  dû  au  Souverain  Pon- 
tife ?  Je  voudrois  bien  favoir  de  ceux  qui  tien- 
lient  ce  langage,  en  quoi  ils  font  confluer  leur 
obéijfance  &  leur  refpeS  pour  Sa  S^'nteté.  Ce 
tefpeft  (îonfifte-t-îl  à  fe  profterner  devant  lui 
pour  baifer  fa  Mule?  Ne  feroil-ce  pas  le  fous- 
traîre  à  l'obéiffance  de  fon  Souverain  &  s'é- 
carter du  refpeâ  qu'on  lui  doit,  que  de  refu- 
'ler  d'exécuter  fes  commandemens  après  s'être 
donhé  la  liberté  d'examiner  s'ils  font  bien  fon- 
dés? Un  tel  Sujet  ne  pouroit  être  regardé  que 
comme  un  rebelle.  U 

{ay  Epift.  7  ad  Adam.  Monacb.  T.  I.  p.  lu 
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^'  H  y  a  tle  la  bîfiirerie  à  vouloir  fe  donner  un 
Chef,  fans  vouloir  fuîvre  fes  ordres.  G'eft  fe, 
moquer  du  Pape ^^ue  de  Tappeller  le  Père  des- 
Fîdètes  &  le  Chef  de  TEglife,  iî  on  ne  veut 
croire  ni  ce  qu'il  croît,  ni  ce  qu'il  ordonne  dc^ 
croire.  Je  le  répète,  ni  les  Jaûfénîftes^  lii  I& 
Père  Courayefj  ni  notre  Auteur,  ni  aucun  d& 
ceux  qui  tiennent  leur  langage, ne  fauroient  & 
dire  à  jufte  titTt^Catholf^ttes  Romains  ;  ils  font 
tande  à  part,  c'eft  une  Seâe  toute  différente 
de  celle  qui  reçoit  laDoârine  des  Catholiques^ 
IJltramontains*  Sut  cet  article  les  Moliiiiftes 
bnt  gain  de  cauîe,  dans  leurs  disputes  contre  les 
JanlSnîftes;  ils  lés  battent  en  ruine,  parce  qu'il* 
raifonnent  plus  conféquemment  qu'eux*  Les? 
Janféniftes  font  bien  plaifans,ils  veulent  à  tou- 
te force  paffer  pour  les  enfans  du  Pape,  tandis 
quMl  publie  hautement  qu*iJ  n'eft  pas  leur  Pè- 
re, tandis  qu'il  les  chafle  de  fa  muîflin,  qu'il 
les  prive  de  fes  bienfaits ,  &  qu'il  les  traite  dô 
TebeMes*  Craignent -Ils  donc  d'être  regardés 
xromme  bâtardis,  s'ils  ne  fe  donnoient  un  tel 
Père?  Pauvre  reffourcc!  - 

X>es  Préjugés  contre  Us  Ecrits  des  Protéftamt 
Jenr  pété  de  fondement^ 

r  Cet  Article  eft  un  de  ceux  qui  peuvent  faire 
juger  du  caradère  de  notre  Auteur.  Il  y  don- 
ne par-tout  des  marques  de  fa  candeur,  de  fa 
bonne  foi  &de  fa  probité*  Il  cenfure  vivement 
îa  conduite  de  ces  Catholîquçs  trop  7èlés,  qui 
ïie  &  font  nul  fcrupule  de  décrier  les  Héréti- 
ques, &  de  ne  jamais  rien  approuver  de  ce  qui 

E  c  3  fort 
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Ipçt  4^  teur  plmno.  „  S'il  y  ^^  jrf^'Hi,  du  Wen 
,^  daas  les.  Ouvcagçs  des  Pro^ftaa^^  pout<ym 
^  p'en  psaa piro^^r.  S'il^eft  innélé  ^V^  le  m9i% 
,1  il  eo. faut  éaire  le  difteroeq^ent.  Il.fwt  dé- 
^  mêiftr  ôasi  pi?é veijtâon  cci  que  Vémd^vu:^  ,<iç 
^  ^.yéjixé  m  l^ir^pas  periinis  detake,  oh 
^  ce  (jue,  Ijft.paffioa  Jenr  î^fajj;  dîré^  afin  de  tf  tr 
9,  dc^çf  Cffjit:  ce  que  la,  4iifCHÇ;^  £9  laboimc 
^  foî,vqîû..Re  ifiS  $iw49me  pas  toujotgrs,  ^ 
^  fait  cctul^  de  leurs  pliim^^r  H  i)e  peut:  ^  ur 
^  vQfe  deottftiss  wfen^  dft  l^^|:ei?  la  Véjnté; 
9)  elI^.U^QSi  «il  p£^  ^9^$  Vérité ,  çiipioufi  n^ 
^  lé«  ^v«ç  rBrt^itf  ;  n^s  la  jufface  qibmaïujç 
9,  qu'Wiftd  Mk.  1^  dîfeciftp/ii^flnj,  &  ç'eft  jpaj- 
^  ticuli^«i»^nji{  d^ns  ç^te  {i^gii^ift^ 
f)  qu«  w»Wi^-  l'ejf^.âiitude  d^^rcftrir» 

VQilA;dcSi  fe»tii»w  d^hç^plt^  Uonuu^ ,  iènf 
ticn^9$  hiàl»  dififéreiiis  dç  cej^^^^vse  iaûukédç 

Proiseftflns  &  de  lej^rs  Ouyr^g».  VAbibé  ,i^ 
Villiersy  dan;5  foa  Traité  4p  Éa  Sajtyre^  pQËOieit 
de  dâcd(?c  jiuiq\)'ai^.  Styl^  des  J^^écii^a^,  ^ 
méme.jafqu^à  leurs  V^'):ii$j.  Ca  fi^^^P^in^^àaii 
ce  méchant  homme, car  il  mérite  ce  nom,;^^ 

bifare  :  il  efi  À^tami^e  f^e  feftmf  qu'on  aura 
four  leurs  perfonnes  ^  ne  paffe  jufqu^à  leurs  Li' 
wres:  éhmy  $^  0^  qui  fieffé  tu  faire  rfcomPery 
dfiit  être  flttifqu4\  on  m  teufr  i^k  4m um  egam4Ji. 

:  Il  faut  ^re  bvea  palJioaHé.  pcms  t^k  o?  ï^ 
gage.  Dans  qi^ellç  foqrce  CQt  Âbbé  a-t-^il  fuiSi 
ces  MaKisdQSx'  Uq  Sccléfi^ftique  cwi  psàc  fur 
ce  ton ,  a'«ft  ^uèce  amateur  dç  la  Vérité,  Peut- 
iêlzie  xandrâi^il  vmiK  ^^Ué^^qWrSap.  4V 

rok 


-^di^  de  parçils  fei^tîmens.    Quelle  à'fférence  y 

Îrt-îl  entre  ïe  c^tmhrç,  A'vlu  tel  hoînme,&  ce- 
UÎ  à'un  CaîojilMiî^tetir  ?  Pour  moi,  je  n'y  eà 
▼oîs  auc.UriÇ:. 

^tJïH:  :  autre  Ecçléli^ftî.que  CathpJîc^ue^  noâ 
moins;  yâmàye^  que  rÀbbé  dç  l^f[lfers\  ç'ç^ 
te  Père  L/î^&e,'/quî. déchire  impîtoy^blçment 
tp,\i$  Içs  Pçoteftsm^'j^'leur  dît.  les  injures  les 

ptus  grQflïçrçs*  y^^K^^  oaçi'a  rien  vu  de,  plu5 
^xtijpor^e.  Il  fe:  ^jéchauije,  il  fe  de  mène  çQntre 
çiix  j,  corafne  un  ^pî^îç  d^i^s  un  Bénitier,  J'aî 
ftOntè,  d'éxpofçr  icî  ai.u  J^éâçur  les  çn;ijpoxtenien4 
âe  cé/6ûgûèu^çEçfcl4^  ;.je  le  few  pour- 

^t ,  Vie,  m-ce,  qUe  pôxir  '  donner  de  rhorreuç 
d'ui\  6  mai^vaîs  ^â^çîîiB.    .Lorfqu'îl  ^arle  d« 

if^s.y  ^^tmpuf;s  in  ^iit.^  manières  !^^^^^  dç 

,  frétaétiqt^j y  de.  'Frif,^p^,^  de  Chiens  furieiux.^ 

iCEnmgés ,  à^ Amateurs  de  toutes '  les  ordures^ 

&'4^  Qémofis  infamM^  î\  appelle  iî/ï'^^  en  pâr-r. 
tîciiKéf)  Mm^.^^BipJd^m  t^^^  outrç 

lès  înjVrçs  ffëcëdiêîltéà'i>^^u4^1es.iy:aXa  bo^^^ 
Çàr^^  ,  iî;donne  à  Pdf-z^/V*!  lè>jeîjia  JçiOO},  ^P.prpr 

:ç\erif^tiç^  CapklarU  i^.^<trdApUatt0s,y^.Â^Oy 
hq^ByoÀùs  ^Ne^t^lo^'  ^ 

"  Si  j'étoîçTurç  ^&  quç  je  vouluîTe  è^pliraflreç 
k  Btéligîôn  Chrétienne.,  je  ne  voudrôis  pas  eu? 
re  dioîx  fuùe  SpSte  dont  les  MençiWs  nxe  pa{ 
çpîçroîent  avoir  fT  peu  d'humanité.  Quand  mê- 
içke  \%  Religion  de.s  Proteft^nj  fçroit  tâ3i#,^r 
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quel  principe  un.  Catholique  fe  croît-il  fondé  a 
les  outrager  fi  groffietement.  C'eft  finitct  la 
Maxime  &  la  conduite  de  ces  fauflès  Dévotes^ 
qui  fe  croient  en  droit  de  calomnier  leur  Pro- 
chain,  parce  qu'elles  entendent  la  Meflè  ch^ 

ue  jour ,  ou  qu'elles  paffent  en  revue  les  grains 

e  leur  Chapelet  foir  &  matin. 
Je  fuis  bien  mortifié  d'être  obligé  de  relever 
ici  un  endroit  de  l'Ouvrage  de  mon  Auteur, 
lequel  pourroit  rendre  fufpeâes  &  fà  bonne  foi 
&  fa  probité ,  s'il  n'en  donnoit  par-tout  aîlleun 
des  preuves  non  équivoques.  Je  ne  doute  pas 
que  11  rhonnête-homme  qu'il  charge  fi  mal  à 
propos,  étoit  encore  en  vie,  îl  ne  traitât  de 
calomnie  atroce  l'accufation  qu'on  forme  con- 
tre lui:  je  me  contenterai  de  dire,  par  égard 
pour  le  mérite  perfonel  de  notre  Anofl7nie, 
qu'il  s'eil  beaucoup  trop  émancipé,  &  qu'il  s( 
fait  un  jugement  très  téméraire  a  peu  confor* 
me  aux  loix  de  la  Charité.  Voici  de  quoi  i\ 
s'agît. 

Dans  un  Article  (^)  où  notre  Auteur  enfeî- 
gne  que  ce  n*eft  point  Juivre  fefprit  du  Cbrtftia- 
nifmequf  i' écrire  en  termes  pleins  de  fiel  ^  d^a- 
ntertunte, il  fait  venir  fur  les  rangs  Mr*  le  Mai- 
re^ lequel  aflure  dans  fa  Dtfenje  de  la  Foi  Ca-^ 
tholique  {b)  que  l'Ecrit  du  fameux  Mîniftre 
Claude  contre  la  Perpétuité  de  la  Foi,  eft  un 
Galimatias  effroiable  dans  les  paroles  ^  une  obp 
€urité  ajff^eâée  dans  les  raifonnemens ,  une  cou-; 
iradiétion  manifejte  dans  la  Doélrine  ,  une  igno^ 
ronce  crajje^  dans  lesfaifs  d^Hiftoire. 

On 

{a)  Tome  II,  page  2S^,  ^/uiv.  (k)  Page  ^^ 


^.-^^^._^.. 
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•  'On  voit  bîeri  qùé  ce  jugement  de  Mr.  le 
Maire  elt  Teffet  de  la  paffion ,  des  préjugés  &  de 
l'elprît  de  Parti  qui  le  dominoît.  Notre  Auteur- 
reconnoît  lui-même  l'injuftice  de  ce  procédé.- 
^,  Tous,  dh'ilj  ne  penient  pas  comme  lui  de- 
j,  l'Ouvrage  du  Mmiftre  Claude.  Les  Ca- 
,y  tholîques,  qui  rendent  à  chaque  Auteur  ce 
3,  qui  lui  eft  dû,  y  trouvent  de  la  préciiîon  &- 
„  de  la  méthode ,  une  pureté  de  Style  fans- 
„  afFeâarion,  une  connoiflànce  de  THiftoire 
^,  qu'il  ménageoît  pour  ne  pas  trop  faire  ap- 
„  percevoir  la  foîbleffe  de  facaufeion  voit  ua- 
„  Théologien  qui  a  étudié  l'Ecriture  &  Xos, 
i,  anciens  Pères,  dans  le  defleîn  de  foutenir 
„  le  fentîment  dont  il  étoit  prévenu ,  ou  pour- 
„  éluder  leur  autorité  par  des  fubtiiités  nou-* 
„  velles  ;  on  voit  un  efprit  pénétrant  pour  dé-* 
i,  couvrir  quelqucsSophifines.de  fes  adverlàî-^ 
\y  res ,  &  diffimulé  pour  cacher  la  foîbleffe  de 
^^  fes  raifonnemens»  Mn  CAï«^/^  avoît  des  Dé- 
„  fauts ,  mais  ce  n'étoit  pas  V ignorance ,  le  Gor. 
„  limatias^èi  /'©^/Jr^rr//, comme  lui  reproche 
^,  Mr.  le  Mâiré*\  Il  ajoute  plus  bas,  qu'on 
ne  fauroît  refufer  à  Mn  Claude  un  efprit  éle-? 
vé,  naturel ,  étendu  &  pénétrant,  que  faDoo-^ 
trine  fur  la  Morale  eft  affei  exaâe ,  &  qu'elle 
répond  à  la  régularité  de  la  vie  qu'il  a  menée, 
-  Il  feroit  à  fouhaiter ,  pour  l'honneur  de  no'. 
tre  Auteur,  qu'il  n'en  eût  pas  dît  davantage» 
Mais  k  portrait,  qu'il  fait  en  même  tems  du 
\  taraâère  d'efprîtde  Mr.  Claude:^  eft  fi  alFrèuî^ 
qu'en  fuppôfaftt  qu'il  fbît  tiré^  d'après  nature, 
on  ne  fauroit  regarder  ce  Miniftre,  que  com* 
,%fi<^  un  hipoerite  &  u|i  faufbe^qui  n'a  employé 


44^    BBVon^Mijns  lUxfl^tme'ihî     ' 

As  t^len^  que  pour  fi^ucenfr  mi^  l?^fti  ^'i}cfi- 
T^itêtr^  àwi  l%rwjr,  ^  Ses  d^^ÉUrts,,  dMk^ 
„  &ryoî«Qit  i  ftir€  vw  k»  Qfpiit  if  Gm  ^ 

^  TnritfiouAiîi  ^tpi§^çoatm^s^  il  ^  ^TOigt 
n  tififi.ét»cyiéeî»iMiir  ft'<»|oâiit  aç^ç€?roÎR  lé. 
^  ftos.;  mai»n  èoft  à  te  <e«e  <i']^a  p«|î  ,,dQnt 
^  it  ayoil:  to^teulft  cQnifiaçce  ;.  H  fl?ipr6hea4o^ 

„  »'élcxaffei|t  Ic^jir  i^i<âaire  *w  di^ip^s  4^.  ^ 

^  choit.  ^u*à/4Qnftftr, te  çlwgq  4u?,  CoïhpK- 

M  Ivi  oppofoknt  :il:tè^pit  de  d^>^f^  fes  sd,-: 
^  ¥ârftiri3$  pdut  fe  wuînugçr.  quoique  |:ieffour- 

^  voit  touj<»|r^.  te  moi^sk  (k  mettre  ^  ic^ic^î 
o.  appacentei  d^fod:  cOl^,.  P«t-ià.il  y4si$Qit  Çî 
^  Maxin»  de  Baizé9f,  qv'w  ^^^>inM  pft  prcs- 

,,  yott  laYérit^  dii.c^ié  dcs.OfthodP^^iiMif 


y^  prtadrcûent  atifaniaige  y  ^gcjqu/iJLs  JiÂ  f^qjpic 
jy  honte  de  fbn  «vem  deimi  Ir^  Hof99iefi.>  âffi 
Si  t»5  «:oâ(ki<MisiËini;  fbnd^Q^.,  .M<.  Ciii9V^ 
^  étoit  un  fripM;.. $  elk$s  ibm  âcifiàsî ^ .Iii9«f 
Atoteur  &  rftfd  (lciii(>8bkâe  J^entokP^kt  l/iplitf  ' 
Boke  &  la  plusidioce,  H  wjA  f^M  dç  .wi 
lîfii, ,  Mais  QQ  ibat  ks  prcAviai.d^  i:^  q^'^ 


impute  ici  au  MînîftreProteftantî  Je  n'en  vois 
aracune.  A-t-on  puîfé  œs  traits  inj  ut  feux  ^ 
înfamans.  d^ns  quelque  Lîbejje  4ifra;patoire  ? 
On  n'en  cite  aucun.  Tout  le  blâmé  "de  cette 
faufle  accuratiotuetQf{^>e  dpiiç  fiir  pqtte  Ano* 
ïiyme.  %t%  Jéfuities  ont  publié  autréfbîs  <ïue 
Je  Grand  ^Arnaud.»  te.  H&os  dçs  Janfénîftès , 
ne  çroyoît  ^as  la  Ptéfence  Réelle  dans  TEu- 
feiaarîftîe,  qù0î<juMl  eût  éait  fortement  en  la- 
veur de  ce  Dogme  contre  le  Mtnîftte  Clause. 
.!L*îaccufation  étant  deftîtuée  de  preuves ,  on 
crut  ne  devoir  leur  répondre  que  par  ïe  menti- 
ris.  i>9tpudentij[ime  du  Père  Capueîa;  &  cjelz 
lUfiifoit.  Quand  le  fougueux  '^urieu  eut  F^u- 
3ace  d'âvàncèr.nàîUe  ôufietés  Ik  mille  imper- 
tinences côntre^  de  même  Do£te\ir  de  Sorljo- 
ne^  il  paflk  dans  Tefprit  même  des  Ptoteftîins 
»ur  un  ÇalQn^ni^teur  affronté.  Suivant  Im 
fùihes  Arnaud  ^toit  Prbteftanr'dans  le  troç.m5; 
.  îvânt  notre  Anonyme  le  Mînîftre  Ckiude  €- 
îBît  Catholînuje  Romain.     Arnaud  ne  ctoyôîi 

- «  _  .    1^       _      ■  •    1         «  J^     ^  i« -    Xk.  ^^\A  ^  ^  ^  »  i 


oetivre  pour  en  démontrer  la  fauflèté.  Plaîtan: 
te  chimère  î  mair  que  cela  tiôfùs  entraîné  point 
au  delà  dés  '^otnès  qiiéî  nous,çtevons  obfetVer ^ 
psxix  qui  voU^rotit  çx^mîilei'.  Vexâmes]  nJêtoS 
iîe  notte  aobnîme, ' trouveront  peat-êtr^  qûeJr 

2ues  defâu^ts  ^iacQrê.daosîesauti;clM^jf^^^-f  Qu^â 
•  pioche.  ■  -  ; .  ,;,:.-;■/;  ■:;...:•  ',-: 


•  j    ■  ■  .       . .    .  . 


A'R- 


4U        BîBÏlÔtHËQtTE  RAlSOtm£*£^ 


A  R  T  I  C  L  E    IX 

"Xkaite'  Je  la  Comète,  ^ui  a  parm  tm 
Décembre  1743,  là  en  Janvier^  Février  l^ 
Mars  1744  ;  contenant ,  outre  les  ÛbÇerva- 
tions  de  i* Auteur  y  celles  qui  ont  été  faites  a 
Vm'^par  Mr.  Caffinî,  6f  à  Genève  par  Mr^ 

*  Calandrînî.  On  y  a  joint  diverfes  Ùéfervsh^ 
tiàns^  Dijfertations  AJironomiaues.  ï^tont 

-'    accompagné  dç  Figures  en  Taille  douce.  Par 

*  J.  P.  lioys  de  UHESEAux.   Un  Vo- 
'  lume  8 ,  de  308  p4ges,  A  Laufanne  &  i  Ge- 
nève y  chcxAIarc-Mi^l^el  Bousquet  &  Com- 
pagnie, 1744, 

r 

T  'Univers  cft  une  Machine  fi  vafle ,  &  coin- 
**-^pof<5e  d'un  fi  grand  nombre  départies ,  que 
plus  on  Texamine^plus  on  y  fait  de  découveite> 
tes.'  S*il  cft  uns  bornés,  quel  plaîfir  ne  feroît- 
çe  pas  pour  un  Phîlofophe,  qui  fe  verrok  tout- 
à-coup  tranfporté  à  plufieurs  millions  de  lieues 
de  ce  petit  Globe  que  nous  habitons  !  Ce  char- 
mant voyage  réjouif  quelquefois  beaucoup,  i 
ne  le  faire  qu'en  îmagînatidn ,  &  que  Icroît-cé 
Il  on  le  faiioit  en  effet  t  Si  hoiïs  avions  feule- 
ment/le  Journal. des  Obfer,vatîons  que  font  les 
Habîtaris  de  la  Lune,  où  de  quelque  autre  Pla-" 
nète  plus  éhjrgtiée ,  avec  quel  plaîfir  ne  W- 
rions -nous  pas  ce  qu'ils  auroient  découvert  avec 
leurs  Lunettes  dans  les  Mondes  qui  les  envi* 
ronnent!  Onferoit,  fur-tput,  fort  sprieux  de 

i^voir  ce  qu'ils  penfent  du  nôtre,  &  je  fuis  Ht 
V  •  que 
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^ue  la  defcription  qu'ils  en  font,  quelque  rcw 
manesque  qu'elle  puiflè  être ,  nous  divertirait 
■beaucoup. 

-  .Mais ,  fans  fortir  de  cette  Terre  où  nouf 
Tampons ,  nous  pouvons  nous  flatter  d'augmen- 
ter ae  beaucoup  nos  connoiifances.  Le  Mon* 
vde  eft  déjà  infiniment  plus  grand  qu'on  ne  Iç 
croyoit  autrefois  ,  &  qui  fait  ce  qu'il  fera  pour 
nos  Defcendans  dans  quelques  centaiues  a'an- 
-nées.  Nous  devons  une  bonn/e  partie  de  no? 
jdécouvertes  aux  Lunettes ,  qui  n'ont  été  in* 
Tentées  que  vers  le  commencement  du  Siècle 
'paiTé.  Newfon  &  d'autres  Grands-hommes  ont 
perfeâionné  ces  In(lrumens^&  il  y  a  tout  lieu 
•de  croire  qu'on  pourra  les  perfeâionner  enco- 
re davantage  {a).  Nous  ne  voyons  pas  encore 
4es  Habitans  de  la  Lune,  peut-être  les  ver- 
rons*-nous  un  jour ,  fans  fortir  de  notre  Globe. 
Oefcartes  s'en  e(l  flatté ,  &  on  peut  bien  oppo* 
ier  fon  autorité  à  celle  de  quelques  autres  Pnilor 
fophes  qui  regardent  la  chofe  comme  impofllble* 
Il  en  eil  de  cette  quedion  comme  de  celle  du 
Mouvement  perpétuel.  (Quelques-uns  préten- 
dent avoir  démontré  qu'il  eft  impoflible,  tan- 
dis que  d'autres  font  voir  le  défaut  de  cette  dé- 
monftration.  C'eft  donc  encore  un  problême. 
Pour  moi ,  je  renvoie  ces  Mefliieurs  au  Corps 
humain  ,  &  à  celui  de  tous  les  Animaux ,  qui^ 
font  autant  de  modèles  de  Machines  toujours 
en  mouvement. 

Parmi 

(à)  Voyei^  fur  cçla  le  Livre  intitula:  Ccnfirutfion d*»ft 
Tétffcope.  par  Réflexion  di  Mr,  Newton,  ^  di  plufienrs 


te 

moderpes,  nous  pouvons  compter  G«ife4tk 
iÉÉturé  éss  Goinètelî ,  ^tmfu^  iPf^s  nn^de- 
ftai^  Hnt  te  Giet  eft  )k^  <)bïèrvéi.  On  cVa  im 
mbk  autrefois  ïnilfe  iâéès  dliméylqfttm.  C Vf 
tôfent  des  phéhomèttlès  qni ,  pouf  n^ttxe  pis 
tc6nfi<i$ ,  jettbfeât  l^ôntur  &  r épouvante  dois 
l^iet^it  des  P^u^.  Âàjoârdhuî  on  M  s'cb 
iftônne  |>l«is',  'ofi  ptêdlr  lettr  «écottri»  onmàKi* 
^uç  là  routé  qu'elle  db^^nt  pre0db«\  &aii 
im;^  kur  «{)()âfrilS9n  fkft  Ks$  cnAidfe.  On 
^h)!l]tt*énoe)C^e6tahcMttéâbièn^  ^'oadlbie 
%flë^  pofitif  ement  que  ee  font  dte:^PUaiètes^& 
DM  de  {!tnpk9  ediiihiifôôiS  eitr  <k^  P&Qires  J^ 
^&àMeSj  comiiie'on'fe'rimtgifiôîtâtiii^sfim* 

•  Je  ttoùve  ce^^iéftdtftt  n<*rè  Avtent  ^!)ftreâiv 
4<  fftf  cet  artiele.  Il  ù'ôlèèncû/edcfckter  for 
1k  liitttire  dé  cic^  Gbrp».    Âpres  être  tx>nvG&ii 

3ue'  tout  cequMi *ft^ îçpréJKi-dô letar «coun^ 
èf-kur  figûte ,  dé  It  g^tidcui^  <kl«af«  Qoeuesc 

*  ëfc  toutes  Iburs  ^pparcnces>  iffl  fiéfctp^iUe  et 
^âhmfffh'iaiiin'^  il  ajoute 'qu^<^j|>/riMr«pe^r/rf«tf 
"'^  ies  cfmieêtftrts^  àès  hue  Pam  ve§if  'alier  pim 

loiff  iy  aécvfivrit  taitàture^  de  tes  Afires^  Ce 
ti'eft  pas  qit*fl  ne  voîcauflî  îoîn  que  d^aa&eB^tnafc 
51  ne  Ycut  pas  appareinment  îfbtceir  la  vérîKé  dfe 
Jpatoitte ,  u  attetïd  qu'elle  ife  inahifeftc  cdnunfc 
«*eî)e  *  nrtme ,  après  aroîr  ^flîpé  léS  rAiages  6- 
j)ais  dont  elle  îè  trouve  encore»é«5t€>»lréev  Crf 
îîn  mérite  plus  rare  qu'on  ne  croit  de  favoir  dou- 
ter à-propos,. 

t  .<  Il  iiou%  risilev  tn^p  peu  de  place  dans  ce  V^ 
lume  ,  pour  entrer  dans  le  d^aii  ^  milèci» 

ica- 


^¥ettferm^éiÉi$ ce Trà^de kitkmire.  Nocrs 

nous  bornerons  donc  à  eq  expûfer  le  plan  g^* 

''tiëral,  âVéc  qiiel4ue$-iliMsdbs  R^toiftraues  Se 

'^OWcrvatîom  tjtn  nc^us  pârèStrônt  tes  plus  im- 

^^ortantes:  L'Oiivrage  cft  <itt)<aë  «a  quan»  ï^ar- 

%« ,  5oht  la  frémiWe  coiitlcôt  ^tL^Ntradm^ 

^titm^  pour  (^eux  q'ui  n'^âiteri^iic  paslesM^rï^^. 

'^^atiques ,  '&  dès  Rémiarqo^  Phyfiques  fi»  !«$ 

"Coitfètes  çtt  gënérak    O»  empote  daiis  4a J&- 

'  ifohie  ^  la  manière  dont  les^'O^fnratiqns^^at 

S6tê'feitcs,  les01ifervaâ€His^l'te$'*aéflaçs^  fiil- 

«ifes  deptris  le  13  Décembife  174^,  j^^^^*  P*^- 

xnier  Janvier  1744  ineSufiVeineât  ;  la  théorie  da 

'cours  de  ïa  Gomère  dédiiaiè  4è  «es  pïâftiières 

'^bfervatîons ,  &  déiiiotitréô  pàt  «rie  noovenc 

lïicthode.    On  trouve,  -dans  ft  ^riêi^^wip ,  ^ 

Hemarqxics  fur  les  Ob&rVaitfonfeMésdepàïfete 

Vf^niier  Jànvîet  1744 ,  tmit  à  tï^fttfneém^ 

iPàtîs  ,  8c  celles  bernes  q\iî  oint  ^  Akifes  dwi$ 

•<;ette|  detmfere  Vaie  jtrf^^au  frémteï?  }aiBvfer> 

On  y  eïpofe  auffi  toutes  Ici  ObfefVttf îotis  âù 

'pcTO^  de  la  Comité^  Mes  à' Lfiofàfine  peil^ 

yânt  les  dèuT  derniers  Mois  4e  fbn  appâirieôff<, 

CompàtéJes  à  -ce  qûî  réfiilte  <te  k  thé^ei)W?G56- 

"«î^nte,,  &  celles  de  Mrs^.  Gifj^'  à  P^is,  dk 

Xialandrini  à  Genève.  Laj;lK«w^ri^^/iftfPàrlîecôll^ 

Hent  les  Obferratîons  fur  là  têtTc  &  là  i^deuèdè 

"iti€omète.  OïiajoHitàièiesqtflïtre  Parties <te 

ï'ôuvrage  ,  une  Ai^ftoH  ^  ^ttî  <:ôiÊippeiWd  &^ 

Verfes  Obfervâtions  &  DiffëttUtîqns  aftrôtK> 

ïîiiqiies. 

^  _  Tçl  eft*  te  ifxlan  jgéhérial  dte  l'Ouvrage.  Ndu* 
iallons  détacher  quelques  -  lihes  d^ôs  Rcmatiquês 
&  Obfcrvatîoni  qtfii  cbhteeiÉt-,  -  uÈa^«merft 
*  pour 
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Îour  expofbt  au  Leâeur  de»  échantillons  delà 
^ièce. 
Il  y  a  des  principes  qui  regardent  les  Âftres 
'  en  général  ^  &  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  con- 
viennent qu'à  quelques-uns  d'eux.    C'eiïct 
que  l'Auteur  expoie  d'une  manière  nette  & 
précife  dans  le  commencement  de  fou  Intrtr- 
JuéiioHj  &  qu'il  applique  enfuite  à  la  Comète 
-dont  il  eft  ici  queftion.  Il  fait  voir,  par  exem- 
ple^ pourquoi  cette  Comète  pafla.  Je  24  Fé- 
vrier 1744)  &u  Méridien  en  même  tems  que  le 
Soleil  ;  oc  pourquoi ,  dans  le  Mo^  de  Man, 
lelle  pafjfa  par  le  Méridien  devant  lui« 

Un  phénomène  remarquable  de  cette  Co- 
mète, qui  a  été  prévu  &  prédit  d'une  manière 
très  conforme  à  l'événement,  c'eft  Tau^men- 
ttation  de  fa  lumière*  La  prédiâion  étoit  fon- 
dée fur  ce  principe  :  Que  les  Comètes  nelmifent 
point  par  elles  -  mêmesy  mais  J^une  lumière  em^ 
fruntée  du  Soleil ,  comme  les  autres  Planètes.. 
Or  fi  une  Comète,  demeurant  toujours  à  la 
jnéme  diftance  de  la  Terre ,  s*aproche  cepen* 
^ant  du  Soleil ,  elle  recevra  toujours  une  plus 
grande  quantité  de  lumière;  &,  nous  eii  en- 
voyant davantage  dans  la  même  proportion,  el- 
It  nous  paroitra  devenir  plus  brillante  ,  &  mê- 
me plus  grofTe  :  car  l'augmentation  de  la  lu- 
.mière  dans  les  objets,  que  leur  éloignement 
/ait  paroitre  petits,  produit  le  même  effet  que 
l'augmentation  de  leur  grandeur  réellie  ou  ap- 
parente. L'Auteur  fait  voir,  par  une  expérien- 
3ce  fort  fimple,  dans  quelle  proportion  le  fait 
xette  augmentation  de  la  lumière  &  de  Téclat 
.d'une  Confère  à  fon  aproche  du  Soleil. 

*  EH-ott 


-  '  Eft-ôn  ctiiî'^ux'4e;&vpir  la  tttartSèré  dbht  oft 
obferve  îe^  Comète«  V  &  doBtles  Aftrônonies 
î6ar<|ueiït  IcBr-plàéedaiH  ^le-Gîel  ;  l*Abtetir 
tt^teéetrematièi^'eb  habile  hô^me;&1à  met 
à  la  portée  des  perfontiesle^itioihs  vel<fi5ésldan^ 
cette  Sdence*,  pîâr  une  comparaifon  dcà'  plus 
fimplefs^  &  en  'même'  tértis  fort  eiaiSe  &  fok 
cMré.  Ce  morceau  eft  înftrtiaîf ,  &  tntfrîtfe  d'en- 
tre lu  ;  mais  iî  demande  trop*  de  détails  pôut 
qu^onctt  fitk^icVïAttïtion, .  ^    - 

-  Toûtcc^  qùlîrdît  des  qtiétieS'des-Cohïètel 
n^eft  pas  mbms  digiië  de»  Pattewion  d'tïil  PHîIôi 
ibphe:^  Ce^  queues  :v  *dbnt' en  ^^àrîé  dîVietfëf 
ment  ^  parce  qu'on  ne  lë$  connoiiîbît  pas-  enco*- 
re^  font  de-  vérîtAîes  atnàs  d^une  matière -déf 
Kée^  'OU*  de  vapeurs  fàxiSJèts  iSt  ^fangéts  dans 
la  forme  ^  fous  laquelle  'cîlè^  |>arôîflent  i  pâf 
l^aâlôk  •dps'ràfons'  du  Soleil ,  o\!  dé  quelque 
autre  càtufe  .de  cette  natuf^.-  €es  vapeurs  font 
partie  de  rAtnibsphéré ,  quv environne  le^corpi 
de  là  Gômëte,  hiiàis-  à  une  diûahce  bcaticou^ 
flaokidre-^uçcellc où  s'étend  la-queùe;.-         ; 

•  A-!'occàfion  Aé  ces  queues  ;  l'Auteur  psilô 
d'une 'chofe  fort  extraordinaire  qui  atriva  à  ceï4 
lc<le  la  Comète  dont  il  s'agit.  C'eft  ^lu'ellé  fi? 
di^^tia  prodigieusement  y  en  rêdîvîfaritthplu- 
iîfeurs  brârtèhes  dffFéf entes.  Cette  dîfperfîon^côihi 
iiiehça  à  être  aperçue  dès  Iç  Mois  ^e  janvier'^ 
où  elle  étoit' réellement  &  en  a()pareACérfbrt 
peu  •  çdiffidéràble  ;  maîç  ^  au  milieu  de  Mar»"^ 
eUe  pai^ut^prbdigîettfe,;  les  èxtréiriîcés':des'  détit 
Queues  ex trênicy  étant,  par  raport  à  Tàppàren-^ 
cô,^  éîoîgnéds  dp  *plus  de.  38^  &  fbrrtiafnr  uit 
attigfé de'66^i -  Parrapott  à^ibn-étdràuê réénéi' 
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elle  avoit  à  peu  près  la  figure  d*un  triaaglepO' 
£6  dans  le  plan  qe  l'Orbe  de  la  Comète^  dont 
la  pointe  étok  à  la  Comète,  fa  bafe  à  Toppo- 
fite  d'environ  14000000  lieues  ^  &  &  haateur 
pu  longueur  de  22000000. 
,    Cette  difperlion  n'eft-elle  pas  en  effet  prodi- 
^ieùfè  ?  Qu'on  ne  regarde  pas  ces  dimenfions 
comme  chimériques  pu  arbitraires,  elles  &ppo- 
lènt  feulement  celle  de  la  diftance  de  la  Terre 
au  Soleil,  avec  laquelle  on  peut  connoitre  lu- 
rement  &  précifément  leur  proportion.  L'Au- 
teur eft  trop  modefte  pour  fe  croire  en  état  d'ex- 
pliquer ce  rare  phénomène  d'une  manière  fà- 
tisfaifante  ;  il  fe  contente  de  recourir  à  descpn- 
jeâures,  qu'il  ne  prétend  pas  même  garant/r^^ 
Il  laifTe  par-là  le  champ  entièrement  libre  à  ceux 
qui  voudront  dire  ce  qu'ils  en  penfent. 
.    Si  Ton  fuppoCe  que  les  Comètes  ibient  des 
eCpèces  de  Planètes ,  on  ne  lait  guère  quelle 
îdçe  s'en  former,  fur*tout  fi  l'on  tait  attention 
à'ia  prodîgicufe  différence  qui  fc  trouve  entre 
elles  &  les  Planètes  proprement  dites.  L*Auteur 
fait  voir  en  divers  endroits  en  quoi  confifte  cet- 
te différence.    Ainli ,  dans  la  fuppofition  dont 
il  s  agit ,  on  peut  répondre  d'abord  que  l'inlel- 
li^ence  infinie  du  Créateur  &  la  variété  prodi- 
gieufe  que  nous  remarquons  effeélivemçnt  dans 
plufieurs  de  fcs  Ouvrages ,  ne  nous  permettent 
pas  d'affiguer  des  bornes  à  la  variété  qu'il  a 
trouvé  à  propos  de  mettre  dans  les  Corps  Gé- 
leftes.    L^ Anneau  de  Saturne ,  la  Nébuleufe 
d'Andromède  ,  les  Etoiles  changeantes  de  la 
Baleine ,  du  Cygne ,  (sfc.  en  font  des  {preuves 
frapantes.  Les  Comètes  de  jnéme  peuvent  être 

dis 
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des  Planètes  beaucoup  moins  denfes  que  les  au- 
tres j  &  par- là  même  plus  en  état  de  fe  paffer. 
des  effets  d^une  chaleur  auffi  grande  que  celle 
^uî  agit  fur  les  autres  Planètes,  parce  qu'elles 
lont  deflinées  à  pafTer  la  plus  grande  partie  de 
leur  cours  ^  &  le  plus  long  efpace  de  leurs  ré- 
volutions fort  loin  de  la  fource  de  cette  cha-. 
leur.  Cette  légère  denfité ,  rendant  la  gravita- 
tion, ou  la  tenliou  des  corps  vers  leurs  centres  y. 
beaucoup  moindre ,  les  empêche  d'avoir  des  Sa* 
tellîtes  comme  les  autres  Planètes. 

Les  Comètes  feront  donc  ,  fuivaht  Te  fentî^. 
ment  de  Mr.  de  Chef  eaux  ^  des  Planètes  diffé-> 
rentes  des  autres  à  plufieurs  égards,  &  fur-tout 
par  leur  Atmosphère  &  leur  Queue,  deftinées 
à  occuper  une  partie  de  Tefpace  qui  fe  trotrve 
entre  le  Soleil  &  les  Etoiles  fixes  ;  efpace  réel- 
lement immenfe  ,  &  qui  étoit  néceflàire  pour 
mettre  les  différens  Syllêmes  de  l'Univers  ab- 
fi)lument  hors  de  portée  d'agir  les  uns  fur  le? 
autres  par  leurs  attraâions. 
.    £n  examinant  le  cours  de  la  Comète,  qui  a 
paru  en  1743  &  1744,  on  ne  voit  pas  qu'il  ré- 
ponde à  celui  d'aucune  des  Comètes  dontMr; 
Jttalley  nous  a  donné  une  Table.    Dans  l'Hifr 
toire  même  on  n'en  trouve  pas ,  dont  les  appa- 
rences ,  telles  qu'elles  font  décrites  par  des 
Auteurs  qui  n'étoient  pas  Aftronomcs ,  puif- 
fènt  être  repréfentées  par  cette  théorie.  Mr.  dé 
Chifeaux  ne  connoit  que  celle  dont  parle  Mé* 
zérai  à  l'an  1301,  qui  foît  dans  ce  cas-là  :  il 
dit  qu'elle  fut  prodigieufe  ;  elle  commença  dé 
fe  montrer  penkant  l^Àutonne  vers  les  parties 
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ûètiienkdp  \  j^:  dam  le  Sigme^dm^SM^fi^kr  ^Ett 
hfin  nme.iùn.  Mois. 

t  Un pMnômàne bienjfingab'er^dédaX^Ioi&èlv 
de  Mr^  ^.Cit^iSiKsir.,  c'eft^^que'fonf'niqUTe^ 
BMnt  ^sq>pareBt  ,$'eft  accékfr éi,  c^prè^  avoir  '4^ 
retardé,  &'«n  conijenrànfla tÀôâiç <ifreâi(mJ 
H  faut ^uexrette. apparence  fôit^ien  )MaSit^.pia^ 
qtt?aii  xapoit  de'iMr»  Càffmi  àsa^roaiiXifem^ 
émJtorfMrJaComèff.dè  té&o^:i€&t  i  Âidi: 
' ^ifOm p^a  jamàn  sèfervé ^Je'miutfit^ié^di^ 
ne  Comète  y  après  è être  rdièfO^cà^^nmélbi 
mmt^  fi  ftt  ntâMiHide  noUiJéam^  I/es^appsnin- 
eèsi^xefie(<ie  foii  cûursr  k)é  fontparmâksis^er'»' 
tiaordiiate$».  :  On'Voic  '^h  eSdt  f  -{«r :lês  Ob&f^ 
mtionr  raportée^  pan:l*A%it6ar.y.qa«£;>ArBi(lii^ 
Yemeoc  vsaa:  Longktde  j.  <|UÎvd^  mivaitw^ûm 
»ourement;d«][$  I^plâo-  d^oâ  ^ç^à^QetK^^ 
s^étoît  aecetéré  àpris^avcflr  imâXMAf'àttsAï^Mi 
«ne  fécondé  fois  y  KM]ib««s  ^ans  là  Même  âi= 
we&xQ^f.  ce  qù*a,nè  tfôitp^atoifijamd^^ti 
remarqué.  La  Théorfe  ^  '  qu*il  à'propofif* ^  rè« 
préfcnie:p&îfaiten^em  toutes' les  bga^c^iiâs  i3«  la 
€ûnkài^,  à  quelques  difréi!€n^s:^^^3qtii>v^^ 
sent  non/  de^la^natûfô  àes  HfpoJi{kC&^  èttsàfâê 
ceique  les  Elémens  no  Hàm^psfi  «endOfe  &iÀ 

'  Il  eft  abCblumem  ImpôflSbte  éùâét&rMMî^ 
k  tems  péifediquc  xlei^ettô  îCôûietê;  Eèî;  Ob^ 
fcrvatiom  ;  d^ .  quelques^^,  Mbîfe  v  nî  'tnéme-  drf 
4iiielqud»>ftânéi9$ ,  <|«iand  jofl  <efl«atir(^  êS^âiiv^ 
ment  dfc  teltes,  he'fuffèant  ^p^ç^ué  le  fe{>ew"' 
Ufinit  doïïD  recourfr  aux^ncieliûles  Ob^va-* 
lions  ;  ,i»iî$s  pârv^alhàtf^  '©He^fiîinrti^-in^. 


fmtfkites.    L*Âifteair' rapom  ki  ^ers  Extmrs 
4i^H'JvéliHi  j  de  LiAiiènieèht  Se  àcRk^soHj  qui 
regardent  -  là  Comète  de  1 30%  y  la  Iculé  qui  ait 
4u  rapart  à  celle  de  ïj^^'yn^les  détails, 
cDilt^ms  <(fons  eea  Extraits ,  n'ont  pas  à*  beau- 
coup près  Peîââitiide  re(fuîfc,&^on  h^irpcut 
guère  tirer  de- èohdufipn' plias  flrci^  que  du 
|>eu  qti'en  à  raporté  Mêzérai^  Voici ,  entre  au- 
tres ,   ce" qu'en  'âktTtiihèm'&  Cteon;  Hirfajig. 
^ns' Lfibiéniethts  ^Van f^i  y  UfarMt  dansle 
GieJ'  une  Comète,  (fùi'fni  fithie  de  plnfieur^ 
;»^àibéùrs\deféiftUns'^  de  bmits  de^uerfcAi^ 
divers  Pais.    Quelnïfi^ejjeut- on' faire  d*unà 
pk-etl^lé  Ob^vàtioh ?  Les  autres  noùis  iapprea- 
ne^tv  àla  «vérité , -ctiHaque'Chéfeye  pltfe  jmaîs 
«ej^j  eft^tfôp^èû-dé'chùfe^pîour-qiro 
en  feîre  *6  j  ufteèappîîcatiôni  a  celkfddht  il  s*agît. 
-^-Ofl  ne  côntfort'àâueufte  Coihète  ,  à'qui^ 
fbit  arrivé  ,'coiftme  à 'celle ^  ,  "d*^trè  âpèr- 
4:ue  -tû  p^éfèftèe-  du'  Soletî ,  -  fi  ce-  A'êfl  à  cèïlè 
ae  I  j77  ,  que  3%À?-^Srii/&i?oHferVa  iùffi  çri 

eéfèrice  de  tét  Ailrèvtfà  rtioment  rnétrt^  qju*ii 
•déoouvWt»-  On  trouvera  dansf  Ouvrage  dé 
notre  Auteur  cette  Obfervation  de  Tycho» 

,  Qu'on  ncibit  pas-furpr4s  que^  pa«»i4es  Ob- 
fervations  de  cette  Coniète,-Mr*  de  Chefeaux 
n'en  ait  fait  aucune  fur  fa  Parallaxe ,  pour  dé- 
tefptîiierinawDiédiatEmenfcft  diftaûce-ànâ^l^erre.- 
La  raîfoa  qu'il. en  donne,  -  c'eftt ^u^il'  eiput'  dès 
le  cômmeiïcement,  q^ue  cet  ,Aftrç.éto>t  4ffop 
4loîgné  de  nbils  pour  arôir  unéParaîlaie  fca^. 
âble,  ôpifiton  âatis^làquelle  il  fut  èniierement 
Cdtlflrmé  par  les  Elémens  de  ià  Théorie.  Il 
£uiri:ofi|p«fl^^'  ^ti¥énfr  qCî'U  'n%  ))<s  ^folur . 
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mept  oipis  cette  recherche ,  puisqu^on  pèât  h 
déterminer  par  les  Obfcrvatîons  du  13  Décem- 
bre 1743 ,  &  du  premier  Janvier  1 744.  On  doit 
auffi  joindre  à  ces  Obfervations,  celles  de  Mr. 
Cajfini  du  30  Décembre,  lesquelles  notre  Au- 
teur, par  un  exemple  bien  rare  de  modeftie  qui 
lui  fait  honneur ,  reconnoît  être  pius  exaâes 
encore  que  lesjiennes.  Toutes  ces  Ob£èrTations 
s'accordent  à  prouver  que  cette  Comète  n'a- 
voît  prefque  aucune  Parallaxe»  ou  qu^une  Pa- 
rallaxe moindre  que  les  petites  erreurs  inévita* 
blés  d^ns  les  Obièrvations ,  &  dan$  lesquelles 
elle  étoit  comme  abforbée. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  féliciter  Mr«  de 
Cbqfeaux.  Le  voila,  ou  peu  s'en  faut,  dunom-*. 
bre  de  ces  Aftronpmeç  qvL* Apollonius  Myndien 
àvoît  en  vue ,  lorfqu'il  ôfa  prédire  qu'on  dé-. 
çouvriroit  un  jour  les  règles  du  mouvement 
des  Comètes.  Un  Philolophe ,  qui  a  refprit 
un  peu  pénétrant ,  peut  rencontrer  quelquefoîsi 
aiTez  Julie  dans  fes  prédiâions«  Nous  aurions 
déjà  un  corps  alTet  régulier  de  Phyfiquc ,  fi  tou- 
tes les  prédiâions  des  Anciens  fe  trou  voient 
accomplies. 


A   R  T  I  C  L  E    X. 

Mémoires  de  /'Académie  Roya- 
le des  Sciences.  Année  1740.  {d). 

T   'Hiftoîre  de  l'origine  ,  du  progrès  &  de  1* 
"^-^  chute  des  Empires ,  a  des  bornes  que  l'on 

peut 

(a)  On  a  dqnn^  l'Extrait  de  VfîiftQin  dans  le  Timé 
aJUIJ^  fétgi  372  de  cette  BikUtthé^ui^    \ 
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peut  fixer;  maïs  celle  de  la  Nature femble n'en 
point  avoir,  plus  on  Texamme,  plus  on  y  trou- 
ve à  découvrir  ;  c*eft  une  Science  qui  ne  fera 
jamais  complette,  parce  que  les  objets  fur  les* 
qu£ls  elle  roule  font  d'une  variété  &  d'une  fé- 
condité fans  bornes.  Si  le  Monde  dure  encore 
quelques  milliers  d'années,  nos Defcendansfc 
ront  plus  éclairés  que  nous,,  s'il  n'arrive  quel- 

Îue  révolution  qui  renverfe  la  République  des 
lettres ,  mais  ils  fauront  toujours  très  peu  de 
chofe,  en  comparaifon  de  ce  qu'il  reftera  à  ap- 

Ê rendre.    La  Phyfique  eft  une  fource  inépuîla- 
le  qui  ne  tarira  jamais.    En  ne  prenant  même 
qu'un  feul  Corps, &  le  moins  compofé  dépar- 
ties ,  pour  l'objet  de  nos  rechercbês,  il  n'y  a' 
pas  lieu  de  fe  flatter  qu*on  puiffe  en  connoitre' 
jamais  ni  la  fine  ftruâure  ,  ni  toutes  les  admi- 
rables propriétés.    Qu'on  juge  delà  du  grand 
nombre  de  découvertes  qu'il  nous  refte  à  faire' 
dans  les  Corps  compofés  d'une  infinité  d'or- 
ganes &  dereflbrts,  dans  celui  de  l'Homme , 
par  exemple,  dont  l'admirable  économie  fera' 
toujours  une  énigme  pour  ceux -mêmes  qui' 
Tont  le  plus  examiné.    C'eft  un  petit  Monde, 
où  il  y  a  tant  à  voir ,  qu'il  fufiit  de  le  confîdér 
rer  attentivement  pour  y  faire  de  nouvelles  dé-' 
couvertes.  On  ne  doit  pas  demander  quelle  eft 
l'utilité  de  ces  recherches,  elle  eft  trop  fenfible, 
puisqu'elle  regarde  notre  bien-être,  comme  le" 
prouve  clairement  le  M^inoire  dont  nous  al^ 
Ions  rendre  compte. 


Ff4  Réflexions 
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..M, QefS0in^  Mnllemems. 

-.Peclpnne  ne  difcpuvîendra  qu'oa  13e.  doive 
ranger  dans  laclaffedeç-^meilleûres  prôduâipns^ 
celles  ;^tti  çontribuÉ^m  le  plus^  à  augmenter  k 
^qheur  du  Genre-humaîn ,  &  à  ,diininu.er.rçs 
snaux .  Suivant  ce  pf  ipcipe ,  notis  ne  faifons  auÎ^ 
fe  difficulté,  de  régarder  ce  ^«^«fé^/W  de  Mr- 
lt^^(njj .cjoatiait  une  excellente  Pièce,  &jiûus 
ne  craignons  pas  ipn^me  d'être  contredit  par  au* 
çun  de  ceux  qui  courent  ay^c  lui  ^^  mêçie  car* 
riètc^  Le  butqu'îU'y  ptopofe^c*eft  de  renié-, 
dîef.à  qi^^ntité  dVcidens  &. Je.  maladies ,  mê- 
me ziSkzx(^\M^^^\r  ^ui^p  yicnneutguede 
Iff  manière  de  ^'ba'^irt^^  v'^^  de.  certaines  att/tu-: 
des  du  Corps.  Voici  le  précis  de  ce  cyx'il  xa»* 
pprtefur.cçtiBjiportadt  fujet.  . 

.tJ^ç  jPjapie.dlune  grande  taille^  biçn,drc>|te, 
p^t^^j^Vtenue.tfès  ff^dentaire  ,  prit Ja  çojLUUAie 
ç.  Si'ljabjUerç  trè&^ijégjigemment  j,  &4*ètrcaâ-? 
[ê.  tp^  .cottrb^e,f^^^ôt  <^  avant, ,jtaatôtrdc^ 
c3&té&, d'autre.  >Au.^ûi^^  !fl|e.qiieïqi?çs  fnois,, 
elle, Ç9i^^9l^a  à'^ay^ir  dfc „la,'péine.à  letenlr 
d^pqiie  4^ut^r:5^Q!^e^Ue.^s^C>it  aupas^vani:^ 
enfui tq  el  (e  f^iiti t  iune  çfpèce  (Tiaicgalité  )^u  kis 
âç,  l'#ine.  du4o$.(I^e:  mal£t4esfirogrè$.,Ié'é^ 
piijc  jefO?!^^^',  4c..p4^i5.^  f^usji^^^^ 
deux  fens  contraires ,  à  peu  près  çojQi^e  ^Bke' 
S  Romaine,  deforte  que  cette  Dame  perdît  en- 
fin le  quart  de  la  hauteur  de  fa  taille,  &  refta 
'  Qon  feulement  courbée  en  deu^fens,  de  droi- 
te 


wmmmi 
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te  à  gauche  &  de  gauche  à  droite^  mais  encoçç 
fi  pfiée,  queies  premières  Faufles-Côtes  d'un 
côté  approchoîent  très  prè^  de  la  Crête  deTOf 
des  Iles  du  ihémè  côté ,  &  que  les  vîlçères  du 
Bas-ventre  étoîeht  par-là  irtégulîerementpoufi 
fés  vers  Je'côré  oppofé/  Son  Eftprnac  mén^e 
en  fut  telleirlent  comprimé,  que  ce  qu'elle  aya- 
loît,  lui  paroiffoît  tomber  diftjnâement  dans 
dei^x  capacités .  différentes»  Si  cette  Dame  eût 
voulu  fûîvre  lè  coilfeil  de  M.x. Winjlow  ^  elle 
eût  prévenu  l'augmentation  de  ces  incommo- 
dités par  rufagé  d'un  ])etit  C.orfêt  particulier'^ 
&  d'un  Doffier  proportionné  à  jton  fiège  ordî- 
ûaire.  Il  n'arrive  que  trop  fouvent  de  chercher 
du.  remède  à  fes  jnaux ,  lorsqu'ils  font  cjlevènuS 
incurables. 

L'Auteur  a  y,u  de  jeunes  Ecolîçrs^quî  étant 
obligés  de  le  t^nîr  courbés  ppur  écrire  fur  le 
g^enou  dans  les;  Claffes,  fc.  trou  voient  enfqi^ 
très  incommodés  de  la  çprppreflîon  que  cette 
attitude  contraînie  &  réitérée  av oit  caufée. au 
bas  de  la  Poitrine  &  aux  vîfcères  contenus  dah^ 
l*Epîgaftr^,  Il  en  a  vu  d'autres,  qui  étpient,  fu-. 
lets.à  des  maux  dé  tête  ,  d'yçux,  &  de  gôrge^ 
;^our  avoir,  pris  l'habitude  dé  dormir  la  nuit  \% 
:i?te  renverfee  derrière  le  traverfiji.  (On  vort 
>îeri  qu'un  des  ppncîpaux  reAnède3  à  cçamaui^^ 
j'eft  de  changer  d'aîtitudç,&ît  lorfqu'on  écrit  jç 
DU  Jorsqu^pn  ei^- couché.        '  ' 

iLes  Corps  ouCorfetsibaJeîrjes  peuvent  cau?( 
[er*aux  Fîlks  :&aux  Feniiftes,  de  très  grandes 
ncorhniodités ,  fur-tout  Ibrfqu'pn.  les-ferre.ex- 
reffivemcnt.  ils  bleflent^ks  vtfcères  dû  Bas* 
r/e9Çpey.il$:içfti5)|iî^tn8c  ^v£ff^mixm&m^t 

¥{  f  le 
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le  fruît  des  Femmes  encçîntes»  Le  fertcmcn 
du  Cou  par  les  Cravates ,  les  Porte-rabats ,  1© 
Colets  de  Çhemifes ,  &c.  produit  des  maux  de 
tête,  des  maux  d^yeux,  des  maux  de  çorgc, 
dps  étourdîflcmens ,  des  vertiges ,  des  laigne- 
mens  de  nçx  ^  Çc  d'autres  accidens  encore  plus 
ficheux.  Ce  font  autant  de  brides  qui  empê- 
chent le  retour  du  fang  par  les  Veines  juguIâ- 
res.  On  ne  fauroit  remédier  à  ces  maux  qu'ea 
relâchant  ces  fortes  de  bridç?. 

On  a  vu  des  Soldats  attaqués  d'une  efpècç 
d'afFeâîon  fcorbutîque  putride,  pour  avoir  trop 
ferré  leurs  Cravates,  &  porté  des  J  arêtier  es  trç( 
ferrées  au  -  deflbus  des  genoux. 

La  chaufTure  haute  des  Femmes  leur  rend  les 
pieds  extraordinairement  cambrés  ou  voûtés, 
&  même  incapables  de  s'aplatir.  Celles,  qui 
font  ainfi  chauffées,  ne  peuvent  quç  trçs  diffi- 
cilement defcçndre  une  montagne  ^  elles  ont 
auffi  de  la  peine  à  marcher  longtems ,  même 
par  un  chemin  uni  &  plat.  Se  trouvent- elles 
obligées  dç  doubler  le  pas,  ellçs  ne  peuvent  le 
faire  qu'en  dandinant,  à  -  peu  -  près  coipme  Ici 
Canards,  &  en  tenant  les  genoux  pjus  ou  moms 
plies  &  foulevés ,  pour  ne  pas  heurter  des  ta- 
lons de  leur  chauflure  contre  terre.  C'eft  en- 
core par  la  même  railbn  qu'elles  ne  peuvent 
£iuter  avec  la  même  liberté  que  d'autres  qui 
ont  la  chaufTure  baffe.  Mr.  U^nflow  entre  fur 
fout  cela  dans  des  détails  curieux ,  que  nous  ibni- 
lîies  obligés  de  fupprimer  dans  cet  Extrait. 

Théorie  chimique  de  la  Teimturf  d^f  Efofes.   . 

sFeu  Mr.  duFay  avoit  employé  huit  années  â 

ce 
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ce  travail,  &  dès  la  fixième  il  avoît  une  col-î 
ledion  de  Faits  certains ,  ponr  en  dédaire  les 
principaux  articles  d'un  nouveau  Réglemçi^t 
pour  J>révenîr  certains  abus  qui  s*étoîent  întro- 
daits ,  foit  dans  la  fabrique ,  foit  dans  les  tein- 
tures des  Etofes  fabriquées.  Ce  Règlement  pa- 
rut au  mois  de  Janvier  17^7;  mais  ayant  tait 
naître  des  oppoiitions  &  des  plaintes  de  la  parc 
de  quelques  F abriquans ,  le  Miniftère  ne  jugea 
pas  à  propos  de  fuivre  les  voies  d'autorité  pour 
le  faire  exécuter  :  il  crut  qu'il  étoit  de fon  équi- 
té d'examiner  fi  les  plaintes  étoient  fondées ,  iî 
les  expériences  fur  lesquelles  on  fe  récrioît,ne 
pouvoient  s'exécuter  en  grand ,  ou  fi  leur  exé- 
cution, étant  démontrée  poffible,  n'ocçafion- 
neroit  pas  des  dépenfes  qui  augrnenterpient  cout 
fidérablement  le  prix  des  Etofes ,  auxquelles: 
on  aurait  donné  le  bon  teint  nouvellement  or- 
donné pour  faire  exécuter  d'autres  anciens  Ré- 
glemens. 

Après  la  mort  de  Mr.  du  Fay_,  on  choifit^ 
pour  Continuer  ce  travail,  Mr.  Hellot^  Auteur 
de  ce  Mémoire,  Nous  nous  contenterons  de 
donner  ici  l'idée  du  plan  qu'il  s'eft  formé,  âf 
de  la  méthode  qu'il  s'eft  propofé  de  fuivre  d^nç 

les  ExpérieiKes.  

Toute  la  mécanique  înyifible  de  la  Teinture 
peut  fe  raporter  à  ceci.  Dilater  les  pores  du 
Corps  à  teindre  ,•  y  dépofer  des  particules  d'u- 
ne matière  étrangère,  &  les  y  retenir,  cefjra 
lé  bon  teint.  Dépofer  des  matières  étrangères 
fur  U  feule  furface  des  Corps, ou  dans  des  po-|' 
rcs,  dont  la  capacité  ne  foit  pas  fufBfante  pour 
ks  recevoir,  ce  fera  le  petit  ou  le  faux  teint, 

parce 


parce  que  le  moindre  dioc  détachera  H&9ttxiia 
çolorans  jqui  ne  feront  p^  enchafl(i£raàèz  av«at«  - 
Outre  rouvertuj^e  Goaveoable  ^es  jx>res  du 
iujet  qu'on  veut  teindre,  Mt.  JFfeÛéf^fmtvm 
par  plufieurs  ezpérieaçes,  Wîl^uotQuec^po^ 
res  foient  enduits  d'une  efpece . de  Jî^aûîç^ilQe 
ni  r^au  -de  la  pluie ,  •  ni  Je&raicms  duSoldl  ne 

5 uiflenil  altérer,  &  ^u'oai^peut&^difpe^ 
'adufiettre  difTérens  idégfés  4^-  t^^mté  oiu  4^ 
petiteiTe  dans  ks  parties  colorantes  ^^oioistéqfo 
lés  plus  déliées  foient.de  bon  tejiit)  :f&  les  plis 
groffières  de  petit  teint.     -  .  • 

Peut-être  fera- 1- il  difficile  df-fi^ris^e^l^ 
lement  tout .  le  mon^e  fur,  cet  importât  aiti« 
çje,  L'Art  de  la  TekiÇ^ey^Gonvoie  lereipar-r 
que  l'Auteur ,  a  pour  objet  :die,là$isfàîre  b 
vue  par  des  variétés  de  ^Nlles  cmi}p9rs.  '  ^La 
Fabriquât  cherche  à  faire  ^esqoQi^çrspscTquo 
fins  dépenfe.  .Le:Mî»îftère>^«5Cpi;i^:ç\lcsfoif« 
ftables ,  &  que  les  Ingrédiens  qui  enti-ent  <]ms 
leur  compofition,  A'aUèr^  pfis4a  felidité  4cs 


»fément,  &  peat^étre  pW3pt46îrettçe^«Ues 
d(|Hit  la  couleur  ça  jîapins,dii|«d>Iei;o<^^ 
fitisfaîre  à  toutes  ces  différentes  v»es  ? 
'.  '  "•'."« 
;;  :M.»ame»ii€s,Rtmèdcs,d9  4f^->r:Stephcn$ 
four  la  Pierre..  . 

VJfe  e;i  quatre  ol^flès  L6s?Maiadofc€hôz?nîui  iU 
fem  l  effet:.d^  remèdes^  '&ù^mtà<xu»  utt 

ladic. 


boMe^  le'iems  qu'ils  ont  ufé  des  remèdes  4  & 
ce  que  Ton  «en  ^  ob(ëf y év  Gomme  cettô^  liOè 
eft  allez  lcmgt#f  rAutettrendomie'tineocraffte 
rêcapitulatkm^  otirfuffic  pour  l'intelligence  <k 
fce  Mémoire^  -  Voîd  ce  qui  xAérite  le  plus  d'en- 
tré ^renteq^i^;' 

La  première  clafTede  ces  Malades  eft  coiti;^ 
pôiëe  de  cînq'pètfémieS  ,  ^ui  ont  eilàié  leS'^re- 
tnèdeâ  pouf  dès  mairies  «des  Reins,  ou  de  la 
Veffie,  autres -que  la- Pierre.  Ces  remèdes  ont 
paru  faire,  du  bien 'à  ceux  qui  fe  plaignoient 
d*embaras  dai^  ]es-Rè&is,'&ménie  de  Colique 
^éfrétique  i  ils'ont  au^menté^  les?  maux  de  ceux 
qui  rendbiené  d^  >  Urines  purûtent^es  y  &^ti{>, 
par  conÇJqtientyavoîentqïfelque  Ulcère  dan^ 
les  voies  iirinmres^  . 

*  La  fecôndeclàflè  eft  <x»|fj|K>fée  de  huit  per^ 
{biinés  des  dcux^èxcs^'quî  ont  pris  les  remè* 
fiés  pour  la  Gravelle;  dont  -imx  fe  comptent 
âbfolumerit  râérîSvqnatr^  foulages ,  dfeui 
h*én  ont  tire  aucun  fruk,pttifièur8 ont*  jette de$ 
Pierres  afféi  groffés.- . 

La  troifièmfe  clàffe  côntîfent  cinq  Malades^ 
^uî  avoient  les  (ympt6mjes?-de  la  Pierre,  mais 
qui  n'ont  pas  été  fondés.'*  L'un  deux-,  âgé  de 
y  5" 'ans  ^  a  pris  la  Poudre  &  la  Boiflbn-pendàrit 
trois  mois,  &  nereflfent  plus  i-ien  decequ^il 
feffentoît 'atparavantj^^  trois-  autres  font  foula^ 
É;és,  deux  ont 'rendu  des- ^Pierres entières',  uà 
autre  a  jette  des:  mJorceaux  de  Pierre  en  formé 

d'Ecaîiie^.v  :  -    . 

.  La  quatrième  claffe  eft  faîte  de  vingt -deux 
Malades  de.difiifrens  âgcsydcf  «i&3  an&  jufqu'à 
79 ,  en  qui  la  Pierre  a  été  bien  pofitivement 

con- 


ii. 
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conftatée  par  la  Sonde.  De  ces  vingt- deux t 
si  y  en  a  douze,  que  Mr.  Morani  a  fondés  lui- 
même,  les  dix  autres  l'ont  <îté  par  des  Chiru^ 
giens  connus;  Deux  de  cette claflè  étant aâoel- 
lement  {a)  dans  Tufage  des  rei^èdes,  qu'ils  ne 
prennent  que  depuis  peu ,  on  pourroit  la  rédui- 
re à  vingt  qui  les  ont  ânis. 

De  ces  vingt ,  fur  qui  on  peut  porter  an  ju* 
gemenc  plu$  certain,  il  y  en  a  quatre  qui  ont 
pris  les  remèdes  tr^  peu  de  tems ,  &  dont  Tan 
s'eil  trouvé  confidérablement  foulage  ;  deux 
|i*en  ont  reçu  ni  bien  ^  ni  mal  ;  un ,  preflTé  par 
les  douleurs  de  la  Pierre,  s'eft  fait  tailler,  & 
on  lui  a  tiré  une  Pierre  molle.  De  feize,  qoi 
en  ont  pris  pendant  un  temsaflëzconfidérable, 
il  y  a  onze  Adultes  &  cinq  Enfàns.  Des  onze 
Aaultes,  trois  n'en  ont  retiré  aucun  fruit;  qua- 
tre font  fort  foulages ,  &  quatre  le  comptent 
abfolument  guéris.  Des  cinq  Ënâns,  un  feul 
fe  dit  foulage  ;  les  quatre  autres  ne  l'ont  point 
^té  du  tout,  &  ont  fouffert  l'opération  de  la 
Taille.  Les  Pierres  ,  qu'on  leur  a  tirées,  ne 
portoient  aucunes  marques  de  diflfolutîon. 

Voici  fous  un  même  point  de  vue  les  effets 
généraux  de  ces  remèdes.  La  Boifibn  (kvon- 
neufe  &  les  Poudres  dans  le  Vin  blanc,  que 
l'on  prend  enfuite ,  ont  caufé  à  pluiieurs  un  mal 
de  gorge  qui  n'a  pas  duré.  Elles  ont  excité  la 
toux  en  quelques-uns ,  &  le  voiniflèment  en 
quelques  autres  ;  mais  il  a  paru  que  c*étoit 
l'effet,  ou  de  leur  acreté  au  pafHige,  ou  du  dé* 

goot, 

(4)  Ce  Mém^t  t  i\i  lu  à  l'Aacad^mit  le  \%  Mt-' 
membre  x74o. 
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tout ,  car  les  Malades  s'y  étant  accoutumés  Jn- 
Leufibleinent ,  ces  petits  accidens  n'ont  pas  ea 
de  fuite.  Il  y  en  a  fort  peu  qui  s'en  fbient  re-. 
butés ,  &  plufieurs  les  ont  continuas  avec  cou- 
rage pendant  près  d'un  an.  En  général,  ils  ont 
augmenté  les  douleurs  dans  les  premiers  jours» 
Il  y  a  eu  des  Malades,  à  qui  ils  ont  rendu  af&i 
promptement  la  faculté  de  retenir  leur  Urine, 
ce  qui  ell  ordinairement  de  bon  augure,  puis* 
que  ces  remèdes  n'agi/lent  qu'autant  que  l'U- 
rine^ qui  en  efl  empreinte,  féjourne  plus  long-: 
tems  dans  la  Veffiei 

.    Les  Urines  de  ceux ,  <]|ui  font  à  l'uiàge  des 
remèdes, ont  une  odeur  très  forte  de  Sel  vola- 
til Ammoniac.   D'ordinaire  ils  ont  rendu  avec 
l'Urine,  dès  les  premiers  tems,  des  glaires  fk 
un  fédiment  blanc,  qui,  mis  à  part  &  deffé- 
ché ,  fe  convertit  en  une  poudre  jaunâtre^  &. 
cette  poudre,  mife  fur  des  charbons,  rend  une 
odeur  fétide  animale.  Plufîeurs  n'ont  jette  que 
de  ce  fédiment;  d'autres  ont  rendu  de  petite» 
lames  cridallifées  &  comme  talqueufes;  d'au- 
tres, des  écailles  pierreufes,.  convexes  d^uncô^ 
té ,  &  concaves  ae  l'autre  ;  d'autres ,  des  frag-» 
mens  de  pierre  qu'on  ne  pouvoît  écrafer  avea 
les  doigts ,  &  où  l'on  comptoit  plufieurs  cou-^. 
çhes; quelques-uns, de  petites  Pierres  entières, 
telles  qu'on  en  jette  quelquefois  à  la  fin  des 
Coliques  néfrétiques  ;  d'autres ,  fujets  à  ren- 
dre habituellement  de  petits  fables  très  ronds 
rougeâtres,  ceflbîent  d'en  rendre  pendant  qu'ils 
ufoient  des  remèdes.    Il  y  en  a  fort  peu  en  qui 
pn  ait  vu  du  (ang  dans  leur  Urine,  &  ils  s^é- 
toient  apperçu  de  la  même  choie  auparavant. 

Une 


^Sikûomâ^s^ 


>.^ 


Une  chofe  bica  efreofiellé  i  remarqnct  ^c^^  ' 
que  ces  remèdes  n'ont  dérangé  ^a  auc«ui<ds 
Malades  ni  rai^éthvni  lesdigeftiôns^  vlur 
cune  des  principales. fonâicms  aeianatarç^'0^ 
dinairement  ils  coiVftipent,  qnélquêsfoîsi/s  fM 
le  contraire  ;  tnais  on  a  appris  par  ro&gc^qa'on 
peuD  employer  lès  Poudres  comme  eftrîngeii* 
tps  V  i&  la  boilTon  comme  laxative  ^  ùetattt  qu'on 
corrige  i'an'  par  Tantre  ^  en  donnaârplu^oa 
nioinsde  l'un  des  deux  remèdes.  Itn^yadc^ 
aacuii  inconvénient  coniidémbleà  cramdirede 
l*ulàge  de  ces  remèdes ,  excepté  pour  ceux  ^ 
Ecndentdds  'Unîtes  purtftentes/  I>aii5^ccjix>ci 
les.  douleurs  augmenn^t  ^  du  moâi^;-éft«on'foii^ 
dé  à  Ic'croire^  parce  qu'elléidevienaiètttlnoin-; 
dreS)  dès  qu'on  vient  à  céiTêr  les^  remèdes.* 
-  En  voila  aifei  pouf  donner  au  L«âéor  utië 
tùfte  idée  des  effets  généraux  des:  remèdes' de 
È/L^^^.StephâHfyDms  lerefte  dtf  la  Pîêc€s:,'Mr. 
Abràffd  donm  un  détail  curieÙ4t  "&  întérefliàâf 
des  expériences  qui  ont  été  ftités-,  pont  tâcher 
de  connoitre  la  manière  doiftils  ôp^rient';'&  dW 
établir  la  raifon  *  phyiiquë»  Ce  n'dbpèu^  étrep» 
cc;qu-il  y  a  de  plus  tadke  à  trouver*  II  û'y'â 
iseànde  plus  dfffieile  à  découvrir  quc!  la  imaille^ 
le  d'agir  de  la  Nature  dans' ce  qu'elle' ^oÀfk; 
I^  y  a  dans  chaque  Gprps'unéyèrttt^pâftîcalîcfè 
quenous  ne  cdhrioi(fôm  guèif^  quepàr  ïerefi^« 

.  fièfcrvatiotîsduThermùmètre  fastes  en  1740, 
;  à  Paris ,  Ç*f  dans  d* autres  endroits ,  fait  du  . 
\      ,   Jioyaume^fiit  des  P*dis  étrangers^ 

'  Nous  n'expofons  tle  Tîtrè  de  ctMA»oirè  dé? 

domtt 
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donner  une  idée  du  grand  froid  de  Tannée  1740, 
comparé  à  celui  de  Tannée  1709. 

On  peut  donner  le  nom  de  grand  Hiver  à 
l'année  1709,  &  celui  de  long  hiver  à  Tannée 
1 740.    Dans  cette  dernière  année  le  froid  n'a 
jpas  été  auiS  confidérable  à  Paris  qu'en  1709, 
mais  il  a  duré  plus  longtems.  Les  jours,  où 
îl  a  été  le  ]>lus  grand,  ont  été  le  10  Janvier  & 
le  zf  Février.  Dans  l'un,  la  liqueur  du  Ther- 
momètre défcendit  à  10  dégrés  ^  au-deifousde 
la  congélation,  &  dans  l'autre  à  10  dégrés  i. 
tjn  aâct  grand  vent ,  qui  régnoit  alors ,  con- 
ttîbua  à  faire  pâfoître  ces  dégrés  de  froid  très 
piquàns,  quoiqu'ils  fuffent  encore  éloignés  du 
degré  de  froid  de  Tannée  1709.  On  ne  fait  pas 
bien  j)récifément  quel  fut  à  Paris  le  degré  de 
ce  froid  fi  ihémorable.  Le  feul  Thermomètre 
connu ,  qui  exiffe  encore ,  &  fur  lequel  le  plus^ 
grand  froid  de  1^709  ait  été  obfervé ,  eft  à  TOb- 
fervatoire,  &  a  appartenu  à  Mr.  de  la  Hir'e.  II 
réfulté  de  la  conîparaîfon  faite  de  la  marche  de 
ce  Thermomètre  avec  celui  qui  a  été  conftruît 
fur  les  priricipés  de  Mr.  de  Réaumur  ,  que  la 
liqueur  d  u  Thermomètre  de  Mr.  de  Réaumur 
fût  defcendue  .pendant  le  plus  grand  froid  de 
1709  ,   à  15*  degrés  4  ,  ou  à  15'  dégrés  j.  Oc 
ce  froid  fut  beaucoup  plus  grand  que  celui  de 
1740, puifque, 'dans  cette  dernière  année,  la  li- 
queur n'a  pas  été  dIus  bas  que  lo  dégrés  i. 

Mais  ce  gue  Tniver  à^  1740  a  déplus  remar- 
quable, c'èft  fa  longuéuir.  A  un  mois  de  Jan- 
vier très  froîdTuccédâun  mois  de  Février,  dans 
lequel  le  froid  hè  çèffa  pa^  de  fe  faire  îentir. 
Jufqu^au  9  de  Janvier  Incîu fi vement  la  liqueur 
Tente  XXXllL  Parti  IL         G  g         dcf- 


éèïcendît  tôUs  les  jours  au^âeflbus  de  kcobg?- 
latîon,  &  reiAontà  &  rèlta  très  peu  au-dëft^is. 

Cet  Hiver  dé  1740  h^cùt  pôial  dé  ces  Jour 
doDï  pehdaAt  lesquels  les  Blés  tie  X^tteat  pai 
de  le  fortifier  &  de  çoûilèr»  Les  alIâriiie^.^âilV? 
ne  terre  fi  upè  avôit  données  ,  &  dîffi^rènj 
pourtant  un  peu,  lorsqu^aprèi  des  joUr^  d*A- 
vrii  «(Tet  doux  ,  fnàis  mollis  thaùcl$  4ue  c^xH 
qu^ôn  a  quelquefois  dans  ce  mois,  oïl  6ut  déS 
preuves  que  les.  racines  des  Blés  n*étoiént  pàfi 
pérîes  5  on  vît  atèc  plàifîr  des  tapîs  verte  éten- 
dus Tur  tes  champs.  MaiUe  Préverbe  qttitèUl, 
Oue  Je  moii  J^A^rit.neJt  fa^ptujans  éphytût 
dément!  cette  année,  àii  mômi  aux  dntfrônsde 
Paris  ;  Mr.  ds  R^uumûr  en  chercha  inutilciîiefit 
dans  toutes  iès  promenades ,  &  ce  ne  fut  due  té 
IS  Mai  qu*il  en  trouva  pour  là  première  fois. 

Le  froid  de  cette  année  fut  fatal  aux  Hitoûr 
délies,  en  tQ  qu'il  les  priva  de  h  (çule  tiourn- 
turé  qui  leur  convient.  Gomihe  eWes  ignotôî«îC 
apparemment  ce  qnî  fe  paifîbit  ici  j*  eflcS  p^rtî- 
fent  trop  tôt  des  Pais  où  elles  s'éloîentretirées-^ 
èi  à  leut  arrivée  dans  nos  Çlîiitats  elles  ne  trou- 
vèrent ni  Mouches,  ni  Môuchèr9ns,ce  qui  fit 
moûfîr  de  f^'rn  la  plujpaft  de  c^lèS  qui  étoient 
yeiiufcs  lèS  premières.  Fatiguées  par  des' vols, 
gui  ne  les  môttoient  pas  en  état  de  prendre  le 
petit  Gîbîer  nécefl^irc  ooUr  tè$  fiure  vivre,  el- 
les tombôient  à  terre  &ï][S  for/ce,  &  périfloîcnt 
faute  de  nourriture.  '  Mr.' ife  X'/<«>^iw«r  en  prit 
plufieurs  à  la  main  dans  les  lar^A^s  de  Çharqi- 
ton,  à  qui  il  hç  reftoif  plijs'lflji  de  forcepoùr 
tenter  de  fuir.  On  enramaffademémedemou» 
rames  ou  dé.  mortes  dans  biei^i/d^  ^drpits  âe 

''    '     -      Paris 


Paris  &  de  fes  environs ,  &  elles  n'eurent  pas 
un  meilleur  fort  dans  bien  des  Provinces  d!ii 
Royaume.  A  Strasbourg  on  les  voyoît  tomber 
à  toutes  les  heures  du  jour  dans  les' Cours,  dans 
les  Jardins ,  Ôc  aux  pieds  des  paflàns  dans  les 
rues.  Il  feroit  curieux  de  fàvoîr  pQurqudî  ce^ 
Oifeaux  ne  moutur^nt  p^  de  faipi  en  route  ^  à 
moins  qu*on  ne  fuppofe  que  les  autrfi^  Païs 
qu*elles  traverlcrent  avbient  été  plutÔtpeupMj  ' 
de  Mouches  que  ta  Frknce.  .^  ■:■.. 

Outre  ces  Ol;>£èrvations  (aîtes  à  Pa^rîs  •&  i 
Çharentôn  ,  Mr.  Je  R/aumur  en  rappy^e  plu- 
/leurs autres faite&ea  différens  endroits  dà jBLo^ 
yaume  de  France^^^i^ans  les  Pais  étr^pgeçSf 
par  des  Ob&rvateur^fr.aiitf ntifs  ^  &  qui  n^édtent 
toute  la  confiance:  dia  Pablic.  Npus  aerapor^ 
terons  qu'une. partie.4escelles  qui  ônt^té  âites 
à  Ley de  avec  beaucoup  d'exaâifude  par  Mr.  U 
ProfefTeur  MuffchenhroeL 

Le  froid  de  THî ver  dé  1740  fe  fit  ftntir  bîeit 
plus  cruellement  en  Hoîlande  (^u'er^  France, 
Jamaîi  on  n*y  en  iavoit  fentî  un  pareil.  Le  i  i  jf  an- 
vier  H  farpafla  à  Leyde  celui  qu'on  avoît  eu  à 
Paris  en  1 709,  puisque  la  liqueur  du  Thcrirtoiifiè* 
tre  defcendtt  ce  jour-là'à  16  dégrés  ^au-ifeffbtïs 
de  la  congélation,  Ses  autres  effets  furèm  pro- 
portionnés à  celui  qu'il  produifit  fur  16  Ther- 
momètre. Mr.  MuSfchenbroeçk  vit  ^  en  Fé- 
vrier ,  de  la  glace  qui  avoît  z(5  pouces  d'épaiP 
leur ,  &  îl  y  en  avoit  eu  de>  plus  épaîlle  eu  Jan- 
vier, l^e  plus  grand  iroid'de  Janvier  &  fit  (en- 
tir  à  Leyde  i|n  jour  plus  tard  qu'à  Paris,  &  le 
plus  grand  froid  de  Février  fe  fit  fentir,  le  mê- 
^e  joitf^  k  1^$  y  d^s  l'une^  dattsrauixe.Ville^ 
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ARTICLE    XL 
NOUVELLES  LITTERAIRES. 

2>*EI>IMS0VRG. 

ON  débite  ici  Pharmacopœia  Collegîi  RegU  Me- 
âicorum  Edimhurgenpt^  In  8.  Cette  Pharma- 
copée y  Tune  des  meilleures  que  nous  ayons, 
|>aroit  dans  cette  quatrième  Edition  ,  avec  peu 
d*ÂddîtionSy  mais  beaucoup  de  changcmens.  Puis- 
que  la  Médecine ,  difent  nos  Auteurs  dans  leur  Pré- 
fSLCe,  fe  feffeHionne  tous- Its' jeter r^  cr  *itee  la  Phar^ 
ensciê  fi  délivre  fe^  -  à  -ifèm  Â  fis  erreurs  ,  il  ne  féuu 
fas  détiter  au* H  nj  ait  fiéfyammtnt  liêu  /Taugmen- 
HT  ^  de  riforrmr  ms  Pharmaeopiês. 

DE     LONDRES. 

.  L'un  de  nos  plus  fameux  Chiruig>«as  vient  de 
pd^lier  ^  de  dédier  «u  Roi  FOuvrage  fuivant  ;  Th$ 
Methad  cftreating  Gunshot  WoHnds;  c*eû:-à-dire: 
La  Manière  de.  traiter  Us  Playes  d^  Armes  à  feu.  Par 
Jjçan  Ramby ,  Premier  Chirurgien  de  Sa  Mafiftéy& 
Membre  de  la  Soeiité  Keyale.  Jn  8.  Quoique  NIr. 
^amhy  ne  nomme  en  aucun  endroit  Mr.  LeDran^ 
qui  nous  a  donné  en  1737  »  un  Traité  fiir  la  mê- 
me matière  ,  nous  pouvons  affurer  que  le  premier 
n*eft  nullement  Plagiaire.  Il  a  voulu  fimplemenç 
communiquer  au  Public  la  méthod^  de  guéir  la 
Playes  d'armes  à  feu ,  qu'il  pratiqua  Tannée  paA 
fée,  pendant  le  cours  dcMa  Campagne,  cil  il  ac- 
compagna le  Roi.  Ainfi ,  au -lieu  d'une  Théorie 
complète  &  de  détails  chxronftanciés ,  dont  le  Livre 
de  Mr,  L$  Dpan^  dt  chargé , .  on  trouve  ims  celui- 
-  ..  *.  -  o  ^^  d 
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ti  quelques  Réflexions  générales ,  &  plufîeurs  Hit» 
toircs  détachées.  Mr.  Ramhy  recommande ,  dans 
toutes  les  Playes  d'armes  à  fea»des  Saignées  abon- 
dantes ,  des  Bandages  légers ,  8c  fur-tout  Tufage  da 
Quinquina.  Ce  Remède  déjà  employé  (4)  dans  Icj' 
Hémorrhagies ,  &  dont  Mr.  Ramby  s*cft  lervi  avec 
iiicçès  dans  la  cure  de  plufîeurs  Ulcères ,  lui  a  para 
fur-tout  d'un  nlage  merveilleux  dans  les  Playes  d'ar- 
nies  à  feu.  Il  prévient  les  Convulfîons  y  qui  fui- 
vent  d'ordinaire  les  BleiTures  des  Parties  tendineu« 
f^s;  il  arrête  9  ou  du  moins  diminue  les  Excrétions 
trop  abondantes  de  matières  corrompues;  ôcUcor* 
rige  la  contexture  vicieufe  des  particules  du  Sang» 
Du  refte, notre  Auteur Wâme  beaucoup  l'u&ge  de« 
Sondes,  des  Tire-balles,  &  des  Cifeaux. 

The  Nature  ef  an  intermhtwg  Fruery  &c.  G'eS« 
à-dire  :  Confidérations  fur  la  nature  des  'Fïkvres  in^ 
termittentes  ,  eh  l*e)t  explique  la  caufe  des  devers. 
Symptômes  qui  fe  fuccèdent ,  V*  di  leur  retour  féri^ 
diquey  O*  m  Vm  établit  la  mithede  lafîusfun  O*; 
la  plus  raifmnahle  de  les  psérir.  On  rend  ratfon  det 
Cures ,  qui  ont  été  faites  par  des  Liqueurs  fpirituest» 
fes ,  par  des  Acides  ^  par  des  Charmes  y  par  des  Fra-* 
yeurs  ,  par  des  Emêtiques  ,  par  des  Cathartiques  ^ 
'  par  des  Sudorifiques  ,  ^  par  des  Bains  tant  froids 
que  chauds.  On  montre  enfuite  pourquoi  le  ^inqtù^ 
na  guérit  en  plufieurs  cas^  pourquoi  il  ne  réuffit  pas 
en  un  plus  grand  nombre  d^ autres  »  C  pourquoi  U' 
manque  rarement  y'-krfqdon  le  donne  avec  jugement  ^ 
dans  la  vue  de  remédier  aux  préjugés  de  ceux  qui  font 
prévenus  contre  ce  Remède  incomparable ,  erc,  Patj 
Simon  Mafon  de  Cambridge,  In  8. 

L'Auteur  du  Livre  fuivant  n'ai  pas  peur  appa- 
remment qu'on  lui,applique  le  Proverbe:  Nefutor 

stltrs 

(a)  Voyez  lu  Tranf.  PbiUif.  No,  ^1$. 
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nitrd  9TwpêAm.  £n  €ffet,<iiioi  de  plus  modefle  qm. 
Ipa  titopc?  A  fifuU  CM  ta  thi  ^ews,  c^c.  Cea-à- 
dire  :  Jiffti  fnt^i  amx  Jm/s^  9u  ExfiicatUn  de  û 
frPm^eûftpaaUf  oh  1*0»  réfênd  ^une  mamèrgcêmH 
flkii  crfaiisfMf4Mit  à  têutis  les  ObjeâHons^  qui  û»t 
4téj  firaat ,  on  pêurr^unt  être  prâpçjées  cpmnCbnJi. 
Par  Paul  Lewis ,  Chimrgitn.  in  8. 

Le  IXétioBnaire  de  la  Bible  du  Père  Dom  Col^ 
mu  ,  qudque  bieo  reçu  qu'il  ait:  été  de  r£gU& 
Romaine  8c^  de  la  Proteftante  ,  ne  laifle  pas  que 
d'avoir ,  fur-tout  pour  cette  dernière  ,  divors  défauts 
confidérabks.  On  en  marque  quelque$-uns  dans 
un  Projet  de  ioufcriptioD  ,  qui  vient  de  paroitrç 
peior  un  Ouvrage  de  la  même  nature,  i.  X>omCûr 
met  a  fuivi  1$  Vuigate^  z.  Qmlq^  foin  qu*il  ah  m 
d'éviter  lus  Ck>ntroverfes  ,  /a  qualité  de  Religieux 
-BiméMtm  icr  d^  BéHific'urdtl'EglifedeRûmelUMi^ 
gé  de  tomàer  quelques  fujets ,  dent  l'Ecriture  tu/ait 
mtcune  meutieu,  3«  Les  Livres  Afccryfb^s  lui  ûat 
fmrmplufmrs  Artklet.  4,  Enfin,  fJ^fieurs  dt  çe% 
An'tdts  fmt  ^chargés  d'une  éruditim  Kahhiuljue^ 
qui  Î9k  plus  d'honneur  au  avoir  de  l'Auteur, 

Îft'dle  n'a  d'utilité  pour  les  Leâeuis.  On  a  de^ 
in  d'éviter  tous  ces  inçouvéoiens  dans  VOuvrage 
qu'on  aanonce.  La  Traduction,  du  Titre  ,  que 
nous  aliont  tacher  de  Êiire  »  fuffica  pour  donner  une 
idée  du  travail,  ou  du  moins  des  prom^^Àes  du  nou* 
vel  Auteur.  A$IewIû6tienmr^pfBihUf  €src.  C'eft- 
irdire:  „  Nouveau  Diâionnaire  de  la  Ste.  BiUe, 
9,  fiûvaot  la  dernière  Yerfion  Ângloife,  contenant 
9>  dans  un  Ordie  iUphabétique  YExfUcatic»  Eti* 
99  mologique  ,  Géo^aphique  ,  Cbronolo^que, 
,»  Hiftoiique^  Biographique  ôc  Critique  de  tous  les 
fi  Noms  propres  &  appdlatife  j^  qui  fe  trouveni 
,»  dans  les  Livres  Canoniques  du  Vieux  &  du 
9>  Nouveau  T^an^cnt ,  avec  la  manièfe  de  les 

„  pro- 
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,^  -pifonoDcer  en  Aoglaî»  i  XMnfriui/i'tq»  b  nûemt 
,9  fondée  de  tpus; .  kii  mote  &  ae  toùtç$  le^  ptoe 
9,  ies  y  qui  ont  qudqvie  difiScultc  ;  dq$  JSçlaJrçijf^ 
„  ««9/  fur  ^  plupart  dç&  Textes  dç  VEcriture , 
,^  dont  ]ç  ffiQ$  dépend  de  quelque  Coutume»  Ce- 
91  xéof^Qlik  ,  $cc..  d»)s»  les  Aiticle$  «u^ouds  ils  fe 
n  rapportent,  ftç. raffemU^s  Jji  la  fin  deïQuvracc 
,»  dans  une  Table ,  iUivant  Vordre  du  Uvjre ,  du 
„  Chapitre  8c  du  Vcrf€t,quç  ces  Te^ctcs  ont  dans 

„  la  Saille;  une  JH/mpPh»  &  une  Mxflie^tii^  àfi 

,1^  XQXiX  ce  qui  a  rapport  aux  Pais  >  aux  Monta- 
it gnçî  »  au^  Rivièreç ,  au*  Minéraux ,  aux  fier- 
„  fç$  &  ^ipc  Pierres  prQcieufes ,  aux  Végétaux» 
„  îiux  Animaux ,  aux  Hwpniej  ^  aux  Feromc?  > 
„  aux  Loi?  ,  îiux  Cérémonies ,  aux  Coutumes , 
„  §cç.  dont  il  eft  fait  me^^tion  da?*«  1<^  Ecrits  %• 
„  çréfi^  pour  Tufage  des  Lip<fiçur»  Angtç^s^  ficdans 
,,  la  vue  dç  rendre  la  f  arole  de  Dieu  plus  géné- 
,,  rajçuiwtluc,  e^t^due,.  &goutée*  Ce  tout  ^ 
^,  r(scuejlli  k  coinp^é  d'après  les  Aateur$,  tant 
py  Ancien»  que  Mpdqrnef^ ,  les  plus  eilimé^  ^ns  h 
„  Littérature  Sacrée*  Par  Bjgger  fi€k$i^'mz%  Mini- 
,,  fire  du  St.  ËvangilQi  ^  Membre  de  la  Société 
„  Royale  ".  Cet  Ouvrage  remplira  environ  axp 
feuilles  d'impreiSon  in  falia  ,  &  on  en  djftribuera 

tous  les  mois  dix  aux  Çoufcriv^ni  pour  vingt  foi^. 

La  première  diilribution  fç  fera  {e  x  du  paois  de 
Mai  prochain.  LArtide  d'^«(ira|i  »  que  Mr.  Pickfrimg 

a  fait  imprimer  à  la  fuite  de  fon  Proiet,  pour  qu'on 
luge  de  iexéçution  de  fon  Plan ,  upus  a  paru  ^- 
lenxent  fimple  Çç  judicieux.  Point  d'enflure  de  (hic 
Pi  d'érudition  d'apparat, 
No^  Lil>raires  npus  ont  donné  depuis  peu  divers 

nouveaux  Recueils  de  Sermou«t  Ceux  »  dont  on  fiit 
le  plus  de  çaç,  font  def  Px^  ^m^pti^Sm^b,  Lç  pre- 
mier avoit  fait  imprimer  dix  Serions  d^  fp^  ^î* 

Gg  4  vant; 
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vant;  mais  Mr.  Chapman  a  cru  faire  pkifir  aa  P» 
Blic  de  lui  en  donner  trente -cin^  pofthumes  de  h 
même  main,  qui»  ajoutés  aux  dix  premiers,  rent- 
•pliffent  trois  Volumes  in  8.  Pour  le  Dr.  S^th^cik 
avoit  déjà  cinq  Volumes  de  fcs  Sermons,  &  on 
Tient  d'en  publier  cinq  nouveaux  ftir Jes  Manulcrits 
de  ce  célèbre  Prédicateur ,  qui  font  entre  les  mains 
du  Libraire,  &  qull  offre  de  faire  voir  à  ceux  qui 
pourroient  le  fouhaiter.  Le  ftile  de  le  tour  des  Sa* 
mons  du  Dr.  South  eft  iî  original ,  que  cette  pré- 
caution nous  paroit  fuperflue.  Elle  auroit,  félon  nous, 
été  plus  nécenaire ,  à  l'égard  de  trois  Sermons ,  qu'wi 
a  imprimés  fous  le  nom  du  fameux  Doyen  Swift, 
Ils  roulent  fur  les  Egards  mutuels  ^Hùr  le  Têmêigna-  ^ 
ge  de  la  Confctencey  &  fur  la  Trinité.  Tout  y  eft  ex- 
trêmement fimple  ,  &  même  négligé.  Il  eft  diiSî- 
cile  d*y  reconnoitre  la  main  de  l'Auteur  du  Cvnu 
du  Tonneau.  Si  ces  Sermons  font  de  lui ,  nou5  cro- 
yons du  moins  pouvoir  dire,  qu'il  ne  les  2 voit p» 
dcftinés  à  l'impreffion  ,  &  qu  on  n'eût  pu  jamais 
les  lui  arracher  ,  que  dans  Fétat  d'cïiîance  ,  où  il 
eft  aéhiellcment. 

MeduUa  Ecclefia;  The  Doflrines  of  Original  Si», 
&c.  Ceft-à-dire:  La  Doâirine  du  Péché  originel ^ 
O*  de  la  Juftification  far  la  Toi  Ky  far  le  St.Effrit, 
énfofie  imfartiaUment  ^  démontrée  clairement  far 
les  Homilies  ,  les  Articles  ,  tr  les  Liturgies  de  rE- 

flife  Anglicane  ,  c^  confirmée  far  des  Paffages  de 
Ecriture  ;  avec  des  Réfiéecions  ,  des  Conféquences , 
C  des  Inftruâiions  annexées  à  chausse  Article  y  ëcc 
P4r Guillaume  Hammond,  Bachelier  aux  Arts,  c 
ci-devant  du  Collège  de  St.  Jean  de  Cambridge.  In%. 
Nous  laiflons  aux  Leôeurs  à  juger,  s'U  n'y  a  pu 
ici  une  petite  tranfpofition  d'ordre  ,  &  fi  la  Bible 
ne  devoit  pas  du  moijis  avoir  le  pas  fur  les  Con- 
fçffions  de  fia. 
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The  Majefty ,  &c.  of  the  Hebrew  Languagt  »  8cc. 
C'eft-à-dire  :  La  Majejiêy  &c.  de  la  Langue  HU 
Brdiqtte  défendue  ,  oh  l'en  preuve ,  par  une  expUca^ 
thn  de  la  double  ponftuaùon  du  Dècalogue ,  que  les 
Points  Hébreux ,  tant  Accent  qtte  Voyelles ,  font  dm 
moins  de  mêfke  datte  que  la  publication  de  la  Loi  ^ 
&c.  Sur  la  fin  un  donne  fur  les  doigts  au  prétendu  Dé^ 
€hifreur  du  Livre  -de  Job  (a)  y  Ôcc.  Dans  une  Lettre 
^  un  Ami ,  compofée  de  manière  que  Us  Leâieurs  Anglois 
pourront  être  auffi  bons  Juges  de  cette  Controverfe, 
que  s'ils  favoient  lire  V Hébreu.  In  8.  Ce  dernier  ar- 
ticle trouvera ,  je  crois,  plus  d*un  inaédule. 

Le  Libraire ,  qui  a  acheté  la  Bibliothèque  Har» 
lêienne  (^) ,  y  ayant  trouvé  une  prodigieufe  quan- 
tité d'Ecrits  rares  &  originaux,  a  pris  le  parti  d'en 
faire  un  Recueil.  En  voici  le  titre  :  Ihe  Harleian 
JMifcellany,  C*eft<-à-dire  :  Le  Mélange  Harleien ,  ou 
JRecueil  de  Brochures  ty  de  Traités  rares ,  curieux  & 
.  intérejfans ,  tant  manufcrits  qu  imprimés  ,  qui  ont 
été  trouvés  dans  la  Bibliothèque  du  feu  Comte  d'On- 
'  ford ,  avec  des  Notes  Hiftoriques ,  Politiques ,  CT*  Cri- 
tiques ,  une  Table  des'  Matières ,  a*  un  Index  Al^ 
fhabétique,  -  Ce  Recueil  confiftera  en  treiie  Volu- 
mes in  4.  Les  Pièces  qui  y  entreront  font  de  di- 
vers genres,  mais  celles  qui  font  le  plus  grand  nonï- 
bre  roulent  fur  THiftoire  &  fur  la  Politique.  Elles 
viennent  d'Ecrivains  de  tous  les  Partis  &  de  tous 
les  âges ,  depuis  celui  de  la  Réformation.  On  dif^ 
tribue  toutes  les  fetpainés  lix  feuilles  de  ce  Recueil 
pour  douze  fous.  Il  y  en  a  déjà  près  de  quatre  Vo- 
lumes d'imprimés. 

Le  feptième  Tome  de  VHiftoire  XJnivérfeUe  ^  dé- 

puis  le  commencement  du  Monde jufqu*  à  pré  font  ^yicnt 

•  de 

(a)  V07.  Bièl,  Raif,  Tçm.  XXXII  »  pag,  Z24* 
(^)  Voy«  Toffl»  XXX,  pag.  224* 

G  s  S 
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4e  pamtie.  Ce  T.ôn^»  qni  eft  $viié  c^fi  deqx^o- 
liiflicsy  finit  le  |!éno4e,  de  ^Hiftûire^  Andeime,  L9 
Ankieacs  fe  faut  apperçus  eu  «Set ,  q^c  lem  Hii- 
loiie  dcTOKHt  i*m  pnx  trop  fon  pour  pluû^m 
4t  kinsL  JLcâeiir^.  }]»  mi  donc^pm  k  p«iti  4e 
^[éasùr  dans  m  Corps  tout  ce  qui  a  niport  aux  an- 
<ieiiiics  McHtticbîes»  fe  re&ryant  de  travs^Skr  en- 
«fiiitie  à  THiftoire  Mqdem^.  Ainfi  tou9  les  gouÊs 
ijeroot  &tîs£ùt&  Lesperionnei^pour  qui  TAnùqui- 
t£  kaaic  a  des  diarmes^  trottvei>out  à  fe  coateiitv 
4aiis  Jes  Volomes  i}ui  ont  déjà  paru;  ëccçux qu'os 
nous  pianiet  enœre»  eontiendrorit  les  £ut$  râati& 
à  f àatjSffrmciit  fc  aux  progrès  des,  nplivcaux  Ro- 
faunes ,  qui  fubfiftent  aôudkmçm  ,  jk  piaircmt 
ainfi  tan.  Lcdsurs»  qui  nç  i'iotéreflbit  qu'à  THiS- 
IXMKe  de  kms  jours.  Mais ,  pour  revenir  au  feptiè- 
me  Tome ,  fl  contient  la  fuite  de  l'Hiftoire  des 
CdrtkéÊffmh ,.  cdle  des  Numiènns .,  des  Mamriw 
mhmt  y  iks  Gétmles^  &:c.  des  Peuples  ^ela  Z^^/v  ^ 
des  EtMêfùms,  êc  des  M^hûu  N^  Auteurs  pas- 
iflot  delà  avx  Empires  de  :^7iM  &  ^^  Trébifiud^t 
dont  ik  déorreiit  la  Situation ,  l'origine  ,  &  k 
dmte.  Les  andens  Efpagnét ,  les  Girmalm ,  les  3rf* 
#«M,  &  CCS  Peuples  du  Nord  ,  qui  inondèrent  le 
eoYaliiienl  divers  Païs  de  TEurope ,  &  qu*on  dé- 
^e  foos  les  noms  de  Hiuw^  ^  de  V4»dslts  \  de  H- 
)?jiiri,&c.  paid&nt  enfuita  Enfin »oa  nous  do»- 
ne  rHifloiie  des  ofttogm  &  de  leurs  conquêtes  en 
iféUê,  On  trouve  à  la  fin  une  TaWe  générale  des 
Matièses  contenues  dans  tout  FOuvrage»  &  une 
Table  ChronoIogi<|ue  depuis  le  eommencemott  4i 
Monde  jo^p'à  Tannée  146a  de  FEre  Chrétienne. 
Cette  denûeie  cft  d'autant  plu»  utile  >  qu'elle  raf- 
ièmUe  en  quelque  manière  les  Evènemens  difper- 
fés  dans  les  Hiftoiras  particulières ,  que  nos  Autews 
ont  Élites  des  anciew  Peupte.  Au  refte,  ils  fç  prï>- 

pofent 
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pofe0t  de  corxiger  les  iautcs  ^qui  peuvent  kur  êtrf 

<échapées ,  &  de  perfeâîonaer  leur  Hiftoixc  daiii 

une  nouvelle  Edition,  qu'ils  comptent  d'eu  donneri 

â  rapprbbation  da  PuWic  pour  un  Ouvrage  iî  efli? 

mabit  &  £  oxigiDal  en  Ton  genr^e  ne  Te  dénient  pa$^ 

flAiH  fommis  r$dçvÂhks  ^  djientriU^  Jk  flupt^Àrt  Bjtr 

marques  curitujts  0  uhx  ,  ji^  ii«^/  $ntupri$  la  Tm* 

iu^n  de  cet  0»vr4ge  ^  ^  m  fartmlier  au  Saj 

vont  ^  qm  U  trAâmt  e»  ffoIUndûis.    Non-feulement 

U  nous  a  envpyi  fa  Traàu£lïm  «  it  mefure  quelle 

famjfeb  e»  BoUande  ,  il  xfûMs  4  de  fhés  CQtnmHnir 

f ¥«  fis  ràifms  9  brffté'il  a  cru  devoir  différer  de 

nous ,  fur  quelques-uns  de  ces  évenemens  ilfcurs  ^ 

reculés  ,  fur  lesquels  on  ne  peut  offrir  tout  au  flus 

que  des  conjeHures  frobahles  ,   0*  où  par  conflquen$ 

chacun  a  un  droit  incontefiahle  de  publier  isr  de  di» 

fendre  [m  opinion.    Comme  il  nous  a  paru ,  que  ces 

Mre.  ne  fe  font  pas  moins  donné  de  foins  que  nous , 

pour  fe  procurer  les  meilleurs  fecours  ,  er  pour  con^ 

JieUer  les  Juges  les  plus  éclairés  de  leur  Natte»  CP* 

de  leur  connoiffance ,  nous  aurions  cru  leur  faire  tort , 

t^  en  faire  un  plus  grand  encore  au  Public ,  fi  nous 

»*avions  pas  eu  de  grands  égards  pour  leurs  juge. 

mens ,  Jur  des  articles  fi  épineux  î^  fi  embrouillés, 

The  Hifiory  of  the  Life  and  JReign^  &c,  Ceft-à* 

dire  :  Uifioire  de  la  Vie  cr  du  S^gne  de  V  Impératrice 

Oatherine ,  contenant  une  courte  Hiftoire  de  l'Empire 

de  Bouffit  ^  depuis  fa  fondation  jufqu^  la  mort  de  cet^ 

te  Princeffe  ;  avee  un  détail  fur  fon  ExtraHionj,  o[ 

fur  fa  conduite  pendant  la  Vie  de  ï Empereur  Pierre, 

Par  Jean  Mottlev ,  Ecuyer.  En  2.  Volumes  in  8.  en^ 

richis  de  Tailles  douces.  Le  mcnie  Auteur  avpit  d^^ 

ja  feit  imprimer ,  en  trois  Volumes  de  même  fci- 

mat,  la  Vie  du  Cz^r  Pierre.  ' 

Il  n'arrive  guçre  d*/évè»ej»eBfi.  remarquables  en 

Angltterre  1  qu'on'  ne  &  1^  d'en  publier  des  Hif- 

toires 
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toires,ou  fauflesyou  du  moins  imparfaites.  La  cimol^ 
té  du  Public  fait  cependant  qu'on  les:débite;  &  ce  n'd 
quelorsqu'efle  commence  a  fe  refroidir,  qu'on  voit 
paroitre  tes  vraies  relations,  d'autant  meilleures  qu'on 
s'eft  donné  plus  de  tems  pour  les  perfeâionner. 
C'eft  ce  qui  vient  d'arriver  tout  de  nouveau  au  fîijet 
de  la  fameufe  Expédition  du  Chef  d'£fcadre^)i/^«. 
On  nous  en  a  déjà  donné  trois  ou  quatre  Relations, 
toutes  défeâueufes  &  toutes  reçues  avec  avi&té. 
A  préfent  on  nous  en  promet  deux  nouve]ks,qm 
ne  tarderont  pas  à  paroitre  ,  &  qui  feront  bien 
fupérieures  aux  précédentes.  Comme  chacune  d'el- 
les aura  des  avantages  particuliers,  nousferonsbicn 
de  donner  le  titre  de  l'une  &  de  Tautre.  Ji  Tnu 
and  impartial  jtccount ,  &c.  C'eft-à-dirc:  Jcur- 
nal  véritable  O*  impartial  d'un  Voyage  à  la  Mer  dm 
Sud  c  autour  du  Monde  ^  fur  U  Vaijfeau  le  Centu- 
rion ^  commande  par  le  Chef  d^Èfcadfe  George  An- 
fon  ,  oh  Von  raconte  fidèlement  tous  Us  Eveatmeut 
les  plus  important  de  ce  Voyage  y  d^uîs  fin  commence 
ment  en  ij^Op  jufqu*àfa  conclufion  en  1744,  Ev^ 
nemens  qu'on  a  mis  fur  le  papier  ^  dans  le  tems  mi- 
me  ifu'ils  font  arrives.  On  y  trouvera  auffi  desDef 
eripttons  Hiftoriques  du  Chili ^  du  Pérou,  du  Mexi- 
que y  V  de  V Empire  de  la  Chine  9  de  même  que  ceU 
Us  des  endroits  oh  Von  a  abordé  y  C  diverfes  remar^ 
ques  occa^onelles.  On  y  a  ajouté  une  Table  générale 
des  Longitudes  tlT*  des  Latitudes,  déduites  d^Obfer- 
vations  exaâles,  ou,  (à  leur  défaut)  y  des  meilleurs  Li- 
vres imprimés  O*  manufcritt  pris  aux  Efpagnols  dam 
cette  expédition;  les  Variations  de  la  Bouffe  le  pendant 
tout  le  Voyage  y  les  Profondeurs  de  l'Eau  le  long  des  di- 
^verfes  Côtes  yO*  enfin  plufieurs  Obfervations  curieufes 
dune  Compte  aperçue  à  la  Mer  du  Sud ,  fur  la  Cote 
du  Mexique.  Par  Pafcoe  Thomas ,  Maître  de  Ma- 
$hématique$  fur  le  Centurion.  In  8.   La  Profeffioa 

"      ■         "  de 
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de  l'Auteur  forme  un  préjugé  favorable  pour  fou 
:  Ouvrage.  Ajoutez  à  cda  qu'il  a  fait  pluueurs  au* 
très  Voyages  en  Mer.  D'un  autre  côté ,  on  ne  peut 
guère  douter  de  Texaétitude  de  la  féconde  Rela- 
tion qu'on  nous  prépare ,  .&  dont  voici  le  titrct 
:^n  jtccofinty  &c.  Ceft-à-dire:  Kêlatim  de  la  der* 
nïjère  Expédition  à  la  Mtr  d$à  Sud ,  c9mpofk  fur  dis 
Mémoires  fournis  far  George  Anfon  Ecuyery  Com- 
mandeur en  chef  y  c*  fubltée  fom  fa  direâiion ,  far 
Richard  Walter ,  Maître  aux  Ans  ,  Membre  du  Ceilr 
ikge  de  Sidney-Suffex  à  Cambridge  y  O'  Chafelmm 
■dn  Vaijfeau  de  ^Rtfi  /«  Centurion  y  fendant  cette  £f- 
f  édition.  II»  8.  .       ^ 

Voici  un  autre  Voyage  fait  dans  un  Fais  »  qui 
nous  eil  encore  bien  peu  connu.  A  new  Voyage  tb 
Guineay  &c.  Ceft*à-^e:  Nouveau  Voyage  de  Gui-* 
née  y  oh  Von  décrit  les  Coutumes.^  les  Moeurs ,  le  Ter^ 
roir,  le  Climat,  les  Habits ,  les  Boâmens,  VAgrp* 
eulture  y  le  Négoce  y  les  Occufations  ,  le  Langage  ; 
les  Rangi  y  les  Habitations  y  ks,  Divertijfemens ,  Ut 
Mariages  y  cr  tout  ce  qui  efl  remarquait  parneiJef 
Habitans  de  ce  Pais,  On  y  donné  aujjf  la  defcriftion 
dis  Animaux  y  des  Minéraux  \^  ^>Khquen  y  trouve  ^ 
C^  l*on  y  raconte  divers  Incidens  intéreffanscr  dignes 
efObfervation  y  arrivés  pendant  les  Voyages  de  VAu^ 
têur  dans  eé  grand  Païs,-  Enrichi  de  Tailles  douces 
^avéet  fur  des  deffins^  faits  diaprés  J^ature,  Par 
ÊtuiHaume  Smith ,  nommé  far  la  Compagnie  Royale 
^. Afrique j  four,  y  mefurer  leurs  EtabliJJemens  y  c^ 
four  faire  des  décostv£rtes.  In  8.  C'eft  ici  un  Ouvra* 
gc  pofthume  ;  &  Ton  s'en  apperçoit  affez  par  plu» 
d'un  endroit  Ce  Voyage  fut  fait  pendant  les  an- 
nées 1716  &  1717.  Comme  l'Auteur. ne  le  fit  que 
pour  arpenter  les  Côtes  de  l'Afrique  Occidentale» 
ce  n'eft  auffi  que  de  ces  Côtes  qu'il  fait  la  defcrip- 
iion,  depuis  le  Cap  Vcrd  &Ja  Rivière  de  Gambie: 
-       .   ^  juf- 


478       BiBtiOTttBQra  lUismiKE^E, 

jttfiju'att  Rof lame  lie  Jsda. .  JUfifriesPal» ,  cffikelê^ 
fymih  a  pircouruf ,  font  1er  aêttes  qiie  lePtei^ 
l«#r  a  décrits  datis  ion  ^#)ria^«  Sjifiipét  d&  dsu»  ce» 
M  <fai  Chevafier  IHs  MMffkmz  EncompaiantkaB 
RâatiûoSi  nou»  y  avon&  mnnrétuiegraiideimîiQi* 
mité,  ce  oTii  ne  cofifitme|ns  jieuietéataigiKigedc 
)*im  ^  de  rtvtre'  de  ces  Auteuss. 
;  X^fcêmrféi  en  Trader  &c  Ceft-^-dîre:  J3^€êmn 
féf  U  Cêmimfu ,  c^*  /iir  déimtrês  mstièret  >  fitt  y 
Mi#  rsfêrifhcc,  €0mf9fi$  m  U  nfUnéê  divers  Jdâm 
kr$$  dm  ParUmtmtf  v^  fuhlUs  fom  k  bitm  de  um  k 
imnde.  Ppr  Jeam  Caty  Rcujtr^Miarçhmmd  de  ^t^ 
fi^l;'  Nouvelle  Edition  augmentée.  X».8.-  L'Antcir 
paiok  Tétitalâeinent  être  animé  d'un  défit  iûicèie 
de  fe  rendre  ut^e  à  fon  Pais.  II  paiie  d'abord  do 
Commerce  eri  gfénéral ,  8c  en  part^nilier  decdiiids 
VAngleterre.  UpaiTeenfuiteaux  dtireriès  branches 
de  ce  Comnmce'y  &  prc^oft  divers  projets,  poni 
rétendre  dr  pour  le  rendis  plus  avantageujir.  s/  m^-»- 
tfe  Négoce  ifeie-^fên^  réglé  ^  diti'Jluleury  nûus  ds^ 
vkndriens  kiemttie  fi  enfle  Ufi/nrkht,  ^  fsr  c»»- 
fifuent  le  fins  ft^xm  de  l*  Eurofe. 
.  I)  s'en  fxvx  bien  que  nous  ne  jngions  ndli  êlvo* 
tablement  dev^^oes  de  TÂutenc  d^mr  petit  Oiiynb* 
ge,  qni  paroit  tous  ks  mois,  ic<|iii^iiitm]]é: 
TkefemmU  SfeHator\  c*eft-à*diret  lUe  SfeStûteur  du 
liâmes.  /»  8.  Il  a  déjà  paru  fept  parties  de  cet  Oo* 
trage.  L'Auteur  ^  qui  fe  dit  du  Sexe  ^  croit  {daiii^ 
à  fes  compagnes  de  les  ramener  atk^n  chemin, 
par  des  règles  ,  que  ion  expénence  lui  a  fnggé- 
lées,  &  par  des  exemples  de  vice,  qoe  ion  Siède 
loi  fournit  On  trouve  donc  ici  des  Réfiéxions  lè- 
ches de  fuperfîcieUes,  8c  des  Anecdotes  icimdaleuJès 
plus  propres  à  la  malijgnité  qu'à  k  vertiL  £ft-4f 
connoitre  les  Dames  que  de  fuppoler  qa*iin  td  ^ 
ftmblage  puifle  être  de  leur  goût  t 
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B  E  R  L  I  î^. 

Moniieur  Ëuler ,  un  des  plus  ^rand^  Mathémad- 
dfeii$r  de  nôtre  Siède ,  après  avoir  quitté  le  féjoiîï 
lie  Petersbourg  pour  cdul  le  âeriln,  vient  de  pu- 
Wler  Uft  Livret  Voccafiôn  d^ fa  Comète, qui ivoft 
paru  dernièrement.   En  voici  le  Titre  :, 

yyMETARUM  ,  continens  methodum  fiidlem  ex 
^,  ^}iqùot  -Obfetvationibus  Orbètas  comPhnetaïuni 
^,  tum  Cometaruni  determinandi}  «na  corn  odcu- 
9,  lo ,  quo  Cometae  9  qui  annis  i68d&  1681  ,itciiw 
î»  que  ejus,  qui  nuper  eft  vifus  ,  motus  vcrus  in- 
y^  vèftigatul:.  kvL&idït  téoHh^iê  Ëtitéf.  Befélim, 
i^  i»  4-  Pâg*  iS7.  - 

Mr.  liwifr  demande  fedemefit,  qtû^cmloi  dontie 

trois  Obfervations  éXâdeS  de  tfôis  fietut,  àuiS  le^ 

^Xiêls  la  Comète  ou  la  Planète  i'atttnïtïvéÊ  en  trois 
tems  ditférëns.  Cek'pôfé ,  il  fe  ctok  éa.  éttt  de  hoVis 
dire»  fi  la  Comète  bu  là  Planète  Âèçàt  ttfle  EIMpfe 
approchante  ^du  Cefde  ,  o«r  bien  âôigiiée  du  Cer- 
cle» &  combien  àt  tcmsirfeutà>  Comète  ou  l 
la  Planète  pour  achever  fon  tour/  Ç:  pour  revQiit 
au  même  enèt)ît,  dont  dltf  éfoît  pàftiç.  Tout  ce- 
la eft  démontré  au  lôUg.  Il  appliqué  cette  Thé^^rîie 
^ux  Obfervations  que  le  tSievaiiet  ïTiwtûm  aVoil 
faites  fur  la  .Comète .,  qui  lAVôit  ïôittt  «5ft  <^8o,  & 
conclut  que  fou  tems  Përictdiqu'e'jiaf'àc  170  ans.  H 
l'applique  auffi  aUx  Observations  Mes  fiir  là  Co- 
mète ,  que  nous  avons  vue  aU  comiorieficeme&t  de 
cette  année  i'744^  &  montre  que  Ibn  tems  Pério* 
âiqUe  eft  de  plus  de  quatre  Siècles.;  ,  _  , . 
'  Mr,  EiUer  conjeÔufe  auflî ,  quç')t^  Comètes  ne 
font  pas  vîiibleSj.à  moins  qu'éllçiÊé  foiint  plue 
proches  de  la  Terre  qUé  le  Soleil;  d'où  il  s'enfuit, 
que  ,  quand  même  la  Comète  de  l'année' r68o  re- 
viens 
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vicndroit  en  18.50,  au  même  endroit ,  elle  ne  fe^ 
roit  pas  vifible  aux  Kabitans  de  k  Terre,  à  moins 
que  la  Terre  ne  fe  trouvât  alors  à  peu  près  au  mê- 
me lieu  de  fon  Orbite ,  où  elle  s'étoit  trouvée  ca 
1680.  Cet  Ouvrage  eft  enrichi  de  Figures,  &  fc 
trouve  chez  Mr.  Wetfiein  Imprimeur  de  ce  JoumaL 

L'ACADEMIE  RQTALE 

D0S  Sciences  de  cHte  Ville  profoft  U  frix  fmvétnê^ 
-  pour  Vannée  1745. 

■  Le  Roi  notre  Maitre ,  toujours  attentif  à  ce  qrf 
^eut  procurer  Tavancement  des  Sciences  &  des  Arte , 
jiy^int  augmenté  confidérablement  les  PrivOèges  de 
ÎAcadémie  Royale  de  Berlin ,  &  l'ayant  mife  en 
état  d'affigner  des  récompenfes  aux  Savans ,  qui  fc 
dillingueront  par  des  découvertes  curieufcs  de  in- 
téreflantes  ;  l'Académie ,  pour  répondre  aux  inteu- 
tions  &  aux  Ordres  de  Sa  Majeité ,  ^xopofc  un 
prix  de  cinquante  Ducats' en  f^^eur  de.  celui  qui 
yéuiBra  le  mÎQux  à  expliquer  la.  véritable  caufe  de 
VEUHricité  des  Cerfs  ,  csr  de  teus  les  Phénomènes 
au*  en  y  a  découver  s  jufqu*à  préfent. 
].  Le  prix  fediftribuera  dans  rAffemblée  générale  de 
VAckdémie;,  qui  fe  tiendra  le  31  de  Mai  1745  >  jo^ 
aiiniverf^ire  4e:  ravènement  du  Roi  au  Trône.  Les 
'SaXahs  de  tbutés  les  Nî^tions  fpïit' invites  de  tra- 
vaiDer  lijr  cette  matière/ Il  leur  fera  libre  d'écrire  en 
Latin ,  en  Allemand  ou  en  François  ',^  pourvu  que 
lé  carâAère  foit  bien  lifiblé  ,fur-t6ut  quand'  il  y  au- 
ra, des  Calculs  Algébriques.  Pour  obvier  à  tout  in- 
convénient, on  les  prie  de  ne  pas  mettre  leur  nom, 
maiî  feulement  une  Devife  zut  Pièces  qu'ils  fo\ir- 
niront,  en  y  joignant,  s'ilis  le  jugent  à  propos, ua 
' ■   -~  -^ BiHec 
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Billet  cacheté ,  jui  contiendra  avec  la  Devife  de  h 
Pièce  ,  le  nom,  les  qualités,  &  TadreiTe  de  1* Au- 
teur.  Ce  Billet  ne  fera  point  ouvert ,  à  moins  que 
la  Pièce  n'ait  remporté  le  prix.    Les  Pièces  feront 
reçues  jufqu*au  i  d'Avril  1745  îndufiVement.   El- 
les feront  adreffées^ouremifes^afiranchies  de  Port, 
à  Mr.  Faber ,  Tréforier  de  T Académie ,  qui  en  don- 
nera fon  récépiffe ,  où  la  Pevife  qui  fe  trouvera  au 
.  bas  de  la  Pièce  fera  marquée ,  avec  le  Numéro ,  fé- 
lon Tordre  dans  lequel  die  aura  été  préfentée. 
.  Après  que  la  Pièce,  qui  aura  remporté  le  prix^ 
amra  été  proclamée  dans  TAlTemblée  générale  du  3  r 
Mai  1745  >  le  Tréforier  de  l'Académie  délivrera  le 
prix,'  foit  à  r Auteur  même,  foit  à  cdui,  qui  fe 
trouvera  muni  d'im  récépiffe,  ou  d'une  proçuiaT 
tion  de  fa  part  '   / 

L    E    I    n    E. 

Monfieur  Ducker  ayant  quitté  l'Unîyerfîté  d'Û- 
trecht,  n'a  pas  quitté  pour  cela  les  Etudes:  au  con- 
traire ,  non  content  de  communiquer  aux  Savaijs^ 
des  Notes  de  fa  façon  (témoin  cdles fur Tite-Live,! 
dont  on  n'attend  plus  que  le  dernier  Volunie  par  les 
Ibins  de  Mr,  Brakenbourg) ,  il  s'eft  auiË  prêté  aux 
follicitations  de  fts  Amis  à  revoir  fon  Editipiji  de 
Thrus ,  qu'il  avoit  donné  il  y  a  22  ans.  A  l'aide  des 
nouveaux  fecours  de  trois  MSS.  de  Voffius  ,  &  de^ 
VEdition  de  Vannée  1497  ,  procurée  à  Venîfc  par 
Sabelliçus , .  il  a  reâ^fié  le  Texte  en  quelques  en- 
droits, &  augmenté  les  Notes  par-tout,  quoique, 
cette  féconde  Edition,  qui  vient  de  paroitre,.fbitt 
environ,  d'une  dixième  partie  moins  volumiheufe 
que  la  première,  le  Libraire  ayant  choifi  pQur  cet 
effet  un  Caraârère  un  peu  plus  petit  dans  le  Texte. 
&  dans  les  Notes.  A  la  fin  de  la  Préface  Mônfîçur, 
J>i*c*er  juftifie  quelques  Remarques,  qu'il.^voi^  faites. 

Tome  XXXIIL  'Part.  U  H  h     '^  ^  fw 
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fur  le  Style  ffmAéàt  Flor/tSy  lesquelles  avoîcntctô 
attaquées  en  dernier  lieu  par  le  nouvd  Editeur 

A  M  S  T  E  RI>  A  M*. 

s. 

Lé  inérite  de  Mônfîeur  DRtEBERCB,'Pro- 
feflcut  en  Théologie  {Jarmi  les  Remontrans ,  étoit 
déjà  fort  connu  dans  les  Provinces -Unies  par  fes 
Sernfions  fur  FOraifon  Dominicale ,  par  de  lavan- 
tes. Notes  fur  THiftoire  des  Juife  de  Mr.  Prideaux^ 
&par  d*autres Ouvrages;  préfentement  il  va  fe  fai- 
re niîeux  connoitre  aux  Etrangers  par  un  Livre  é- 
crit  en  Latin  fur  les  cinq  fameux  Articles ,  qui  dif- 
tingucpt  les  Remontrans  des  Contrercmontrans.  En 
voici  le  Titre:  Joannis  Driebe&ge  Theê^ 
logU  inter  Remonftrantes  Profejjoris  de  Fkadbs'^ 
TiNATioNE  ^Gratiahihtti  Amftelxdami  apud 
Ifaacum  Timn  1744»  in  4»  pag.  154. 

Quoique  ce  ne  foit  plus  la  mode  de  ^puterfar 
ces  artides  d^ns  les  cônvcrlktions ,  &  de  les  faire 
entrer  par -tout  fans  raifon  ,  néatMaoïns  tout  le 
monde  eft  bien  aife  de  favoir  en  abrégé  ,  ce  que 
le  Parti  à  à  dire  pour  la  défence  de  Ùl  cmk» 
On  trouvera  ici  de  quoi  fe  fatisfaire.  Car  ce  n'eft 
pas  un  amas  confus  de  pa(ragesderEcritiire,entaf- 
fés  les  uns  fur  les  autres  avec  autant  de  féchereflc 
que  d'oftcntation  ;  on  ti'y  lira  pas  non  plus  le  jar- 
gon inintelligible  de  la  Théologie  Schol^'que  :  au 
contraire,  la  clarté  régne  par-tout,  autant  que  la 
matière  le  permet,  les  argumefis  font  pouffési  avec 
force ,  &  les  objeftions  font  premièrement  rcpré- 
fentées  avec  toute  la  bonne  foi  poffible ,  &  ei^ui- 
te  examinées  avec  foin;  ony remarquera aufS avec 
plaifir  ,  (outre  une  digreffion  Hiftorique  fur  la 
queftiôiir ,  fi  Jê/tés-Chrifi  eft  mort  pour  tous  les  Hom- 
mes, ou  feulement  pour  les  SIus) ,  des  explication; 

noB- 
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ioùvdlcs  &  ingéhîeufes  de  quelques  Textes. 
'  S*il  nous  eft  permis  de  preffentir  le  goût  du  Pu- 
blic ,  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  déjà  lu  ce 
Livre»  nous  avons  tout  lieu  de  croire,  qu*on  fou- 
haitera  avec  empreffement^de  voir  bientôt  un  Sy- 
ilême  de  Théologie  tout  entier,  forti  de  la  même 
plume  &  écrit  de  la  même  manière;  ce  qui,  com- 
me nous  Tefpérons ,  déterminera  notre  Auteur  à  s*y  * 
prêter  avec  le  même  facilité,  avec  laquelle  il  a  don- 
né ce  Traité  féparé,  pour  épargner  à  fes  Difdplcs 
la  peine  de  tranfcrite  ces  Cahiers. 

Wttflein  d^ite  aétuellement  les  quatre  premiers 
Volumes  de  M..T.Clceronis  Opéra  cum  deleSîuCom- 
tnentariorum  tx  Edhione  Joftfhi  Olivtti  (a).  Cette 
nouvelle  Edition  aura  IX  Volumes ,  in  4.  comme 
celle  de  Paris;  &,  de  la  manière  qu'elle  eil  dirigée 
&c  exécutée,  on  ne  doute ^pas  qu'elle  ne  gagne  les 
fuffrages  de  tous  ceux  qui  l'examineront,  en  la  con- 
frontant même  avec  l'Original.  L'arrangement  des 
Notes  qui  fe  trouvent  au  bas  des  pages ,  oh  elles 
ont  raport,  pendant  qu'à  l'Edition  de  France,  on 
les  a  placées  à  U  fin  de  chaque  Tome ,  n'eft 
pas  le  feul  avantage  de  celle-ci  :  fans  faire  men- 
tion des. autres  dungemens  qui  ont  été  faits,  du 
corientement  même  de  l'Auteur ,  on.ofe  aflurcr 
que  l'Ouvrage  eft  extrêmement  correét;  il  eft  ou- 
tre cela  à  bien  meilleur  marché ,  de  le  Libraire  en 
propofe  des  conditions  fort  avantageufes  pour  ceux 
qui  prendront  aéhiellement  ces  quatre  Tomes,  en 
foufcrivant  pour  les  cinq  autres ,  qui  fuivront  fuc- 
ceffivement,  &  dans  peu. 

5^  Catuffe  vient  de  publier  un  petit  Ouvrage, 
qui,  fi  on  doit  s'en  fier  au  Titre,  nous  aprend  un 

mi- 

(a)  Ceft  TEdition  annoncée  dans  le  Tome  XXXII 
de  cette  Bibliothèque ,  pag.  23  x* 
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miftère ,  qui  par  raugmentatioa  du  nombre  dci 
initiés  a  alimenté  de  beaucoup  la  curîc^té  daPïi- 
blic.  En  voici  le  Tkre  :  llotàrî  des  Fréuu  Mé^pwi 
trM  f  cr  le  Sêcret  des  M9pfes  révélé.  Il  eft  enhdiî 
de  figures ,  qui  repré&ntent  les  Loges  »  8z  les  pim^ 
cipdes  cérémonies  de  ces  deux  Oidres. 

*__ • 

ARTICLE    XII. 

NOUVELLES  ACADEMIQUES. 

LISTE  DES  PROFESSEURS 
de  l'Académie  d'En  i  a  n  g» 

PROFESSEURS  EN  THEOLOGIE. 

Meifieurs  Germ^m  AMptfieElM^qm  Teft  a^ffi  cm 
Eloçiuencc  ëc .  en  Po^fic 
Joaihim  Ehrenfeld  Pfeifir^ 

EN    DROIT. 
MeiSeurs  JeanrGmllaumi  Gaden-Dam  %  qjoL^  tSk,  anfl] 
en  Hiâoire. 
Andêfé-Elie  Rfffsmém,  auffi  ProfeiSeBr  en 

Politique. 
Jean  GéttUeb  Genne. 
•  ^  Çharles-Aâolphe  Craint* 
^ean-'^nflin  Sçhmfekmd^  qui  e&fdgnc 
auffi  la  Pneumatologie. 

EN  MEDECINE^ 
McSieaxs  y ean^Frfdéric  Weismun^ 

Cafimir-Chriftophle  SchmûM. 
MaphtaS'<jleorge  Pfatm* 
JD*  C.  S.  Gebanen       .     . 
Jean^Adam  Hoffmann. 
EN  PHILOSOPHIE. 

Mcffieurs  Janues^mlUmme  Heffman ,  en  thjûme. 
~  Mrf. 
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MeffieQr$  Jean -Guillaume  Poexànger  ,  en  Mathé 

matiquc,  &  Profcffcur  Extraordinaire 

en  Théologie. 
Jean^Sigismond  Krtpmr^  en  Langues  O- 
-s         -     rient^es  ,♦.  Profciieur  Extraordfîiaire  en 

Théologie ,  Dircôeur  &  Chancelier  dô 

rUniverfité. 
V  Mr.  4«.:S4jj«rviMî?  »  ConfeiHei;intimeaj9iid  de  S.  A. 
.  Cette  Univçrfité^yient  d*être  fondée  par  S.  A.  S. 
jpridéric  Margrave  de  Brandebmrg  Bareh  ,  à  -£r- 
iat^,  .Ville  du  Biûfggravjât  de  Nurenbeig,  à  troii 
lieues  de  Nurenberg.  L'inauguration  s^eft  Mte  le 
4  Novembre  1 743  9  ayec  beaucoup  de  fdennité  >  ea 
préfea^  .de  rUlullre.  Fondateur,  dts  Députés  des 
tliûverfités  voifines  de  Wurz^rg  &c  à^Aitùrf^  des 
^agiftrateiy  Paâeurstdetla  Ville,  &  d'un  concours 
prodigieux,  de  monde*   La  cérémonie  eoiamençâ 
«ans  rÈgHfe  par  une  belle  Mufique  ,  après  k  Ser- 
mon on  lut  les  ^mvâqges  accordés  *à  'l'XJnivérfitê 
par  rÉmpereur  &  par^k .  Margrave,   80  iept'Pror 
leflfeittS'iuiBHt.dréésDaiftcnES  en  différentes  -Fa- 
cultés; &  àJa  fin  on  cbonta  le  Te  Hewm^ hsn.iox^ài 
4.e  ïKgKfc  le  Tçéforkil: 'de  rUniverikéJîjitim-a'ii Peu- 
ple aliemblé  dans  les  ruçs  des  Médailksr  lirscpéès  à  la 
n^émoii»  de  cette  Fête.::  Apcès  cela:  toâs  les 'Pror 
jyTeurs  eurent  l'honneur  d'être  admis  à  «Il  Table  de 
$.  A.?S.;Le  jour'fuivantonStlâPrpînotîDn^efeGao- 
didàts  Etrangers.  Letroiâàmejoarobf<^2dfttén^ 
iiemand'  des  Thè&s  »r  donolèfujèt  «voit  éréchoifi  par 
$♦  A.  R.  Enfin  un  Poète  fut  couronné  de 'laliriers. 
Comme  An  fe  promet  beaucou{v'd<î*^cettenouvelr 
le  Univerfité  ,  &.  qu'on  y  imprimera  im  Joumsd 
périodique ,  qui  contiendra  des  Extraits  de  Difierr 
tations  6c  d'Obfervations  ,  le  PubUc  aura  le  plaifir 
d'çtre  infiruit  de  tems  en  tems  de  ce  qui  fe  pafiera 
^ans  cette  partie  de  la  République  des  Lettres. 
.    ^  Hh3  TABL& 
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par  Mr.  J.  P.  Lots  de  Cheseaux.    444 

X.MEMOIRES  ATAcademie  Rotale/^^ 
Sciences.  Année  1740.  454 
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A. 

JkDam,  Quel  fut  fon  ^tonnement  5c  celui  d'Eve  }l  U 

naiflance  de  leur  pt^miei  Enfant.   371.   Réflexions 

fur  les  connoiflances  qu'on  lui  attribue.  425 ,  Çy/itiv» 

4dlerfeU  {Guftave)^  Cbambellan  de  Chartes  XII,  Roi 
de  Suède.  Eloge  de  VHiftoire  JMilitatre  qu*il  nous  a 
donnée  de  ce  Prince.  393,  G)* ^'v.  Evénement  qu'il 
9  mieux  dévelopé  qu'aucun  autre  Hiftorien.         411 

Air»  Jufqu'à  quel  point  il  peut  être  condenfé.  71.  Ra- 
port  qu'il  y  a  entr^  l'Air  ^  la  Flamme.  72 

AUala  { le  Duc  d'  )  eft  fait  Viceroi  de  Naples.  200. 
Troubles  qu'il  apaife.  201,  ^  futy.  U  empêche  qu'au- 
cune nouveauté  ne  s'introduife  dans  Naples  pendant 
fon  Gouvernement,  208.  Sa  mort.  209.  Sa  grande  ca- 
pacité, ihidn 

AÎlemans,  Dilpofltion  qu'ils  ont  pour  la  Mufîque.    29» 

Angoule/me  (  Ifabeau  d'  )  eft  enlevée  pat  Jeun  ^ans-terre 
à  fon  Epoux  9  le  Comte  de  la  Marche.  5.  Voyez  Jean 
Sans- terre, 

Armée,  Voyez  lYeupes  &  Milices, 

Arnaud  (  Mr.)^  Doâeur  de  Sorbonné ,  |ufilfié  contre  de 
fauifes  accufations.  .44s 

Augufti ^"Koi  de  Pologne.  Ses  guecie$  avec  Charles Xlip 
Roi  ae  Suède.  399%^fuiv» 

Acen  vouloit  qu'on  n'élablit  aucun  Sjfiênîe  qui  n« 

fdt  fondé  fur  les  expériences.  374 

Bains  de  iferctt/^.ExtraicaeDilfer  rations  fur  ces  Bains .4 12 

Baudouin  y  Empereur  de  Conftantinople ,  cherche  du  fe- 

cours  à  Londres.  i| 

Mentinck  (  Mr.  le  Comte  de  ).  Maifon  de  Campagne  de 

ce  Seigneur,  où  Mr.  Tremkley  a  fait  fes  expériences 

fur  les  Polypes.  '.''\  249,  2$ s 

Mire  h  (Mr.  )  ,  cité.  5* 

Boerbaave  (  Herman  ),  Extrait  de  fes  Lepons  Académie 

fues,  i^-f&f/uiv.  Ses  talens.,36.  Idée  de  fa  Pbyftohgie. 

ikid,  à'/uiv,  Tems  de  fa  mort.  40,  Critiqué.        61 
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M$yle  (Râhert),  Ezttait  de  fès  Oeuvres,    yx.  Origine  de 
fa  Famille.  53.  Ses  piémièies  études.  54.  Il  eft con- 
fié aux  foins  de  Mr.  Marcdmèes»    ikid.    Il  fe   rend  à 
Genève,  ikid.  Il  voyage  en  Italie,  ihid.  Son  retoui  ^ 
'  .Genève,  où  il  refle  'deux  ans.  56.  Il  levxent  en  Mol» 
*   'gletene.  t'M.'Il  s'applique -k  la  ^iloro|>hie  expéd" 
mentale.   57.  Et  à  la  Chymie.    sèid.  Jugement  ^u'il 
poitott  des  diverfes  Scâts  de  Fhilofophes.  ihiâ»   Sz 
^'  modu^fation  en.  matière  de  Keli|pon»  ibid»^  Il  iaveate 
fa. Pompe   Pneumatique.   5 S.   Pourquoi  il  xefure;  âe 
s'engager  dans  TE tat  Ecc^éjQafiique.   60.   Ilfâi^tpart 
au  Pdblic  de  fes  découvertes. /^ii.  Corporation  ecaloUe 
par  fon  crédit.  6g.  Divers  Ouvigges  qu'il  publie.  64 9 
^fuiv.  Il  fe  fait  recevoir  t)oâeur  en  Médecine  à 'Ox- 
ford. 66.  Il  quitte  Oxford  pour  venir.  \  Londres.^  & 
paife  le  xefte  de  fa  vie  chez  fa  Sonu  laVicomteflôde 
.  .'k'ànelagh.  68.  Il  a  une  attaque  de  Faralyfîe.ji.'l)  e- 
toit  un  des  Direéleurs'  de,  la.  Compagnie  à^s  Indes. 
77.  Intérêt  qu'il  prend  au  iali;t  des  habitans  du  Koâ- 
.    veau  Monde.  i^«tf..A.4e  de, fa  charité.  7^,  Il  eft  atta- 
qué de  la  Pierre.  80.  Il  perdiiçe  grande  partie  de  les 
Manufcrîts. 'sj.  Sa  mort.  87.'  Son  Teftamen^.  îhih,  &* 
'    Jitiv..  Son  iFeC»ei^  pour,Ia  Pivimté.  89*  Son  OiaiCoik 
funèbre  pas  rEvéque  Bumet.  ièid. 

Soze  ( Mr.  de)»  Sa  Lettre  fùx  iine  Médaille  anûJ^xie  de 
Smyme.    '  i6p 

Mrienne  (Goutter  ^),^LieateBant  dft  Frédéric  XI»  Se- 
'  conrs.qfi'il  reçoit  de  Âkbard  de  Cornouaille.  xo 

C. 
fJAlendri^r  Romain. Hi^oitc  de/a  rérormation,ail,&'yWtr, 
^  Ùampemeni,  Voyez  Trdupes^- 

Catnrfeeco  (Pierre)  eft  brûlé  vif  par  ordre  du  Fâpè  ,  pour 
.  ..  avoir  eu  des  liaitbns  d'amitié  avec  les. Hérétiques  d'Al- 
lemagne. IQ6 
Caryoùbile  (B..).  Extrait  de  fes  Ouvrages  fut  les  Mar- 
brés antiques.  ,  ^li 
'Ca^yêpbni"  tF.y»  Extrait  dé  fes  Difféttations  fut  les  Bains 
de  Hercule.  m 
Cérémonies  de  TEglife  Rotnai^e  comparées  à  celles  dés 
1    Payens.  Extrait  d'un  Ouvragé  fur  cette  matière.  284, 

Çy  JuUf» 
Charles  (l'Archiduc)  ,rRoi  ^cNapIes,  fe  rend  de  Bru- 
xelles en  Efpagne.    '  '  ^i^ 
Cidrles  II ,  Kol  d'Efp.àgnc  ;' fuccèdc  à  laCoarbniic.222. 
'•''-''  St 
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s»  snozt«  223.  Son  Teâameiu.  eix  £iveu£  du  l>ncd*^ff* 
-  jou»  ibid» 

Ciarlequint  tenqnce  z\i  Gouvernement  de  VEmpice' en 

faveur  dé  Ferdinand  Ton  Frère.  is^6.  Il  envoie  au 
'     Collège  Ëleâoralfa  renonciation  à  TEmpite.  ibid.  Il 

fe  retire  dans  la  Ville  de  Gand*   ihjd,.  Il  s'enibarque 

pour  TEipagne ,  &  fe  retire  en  Eftramadure.  ibid,  ISa 

mort.  .     i     :  ^'^• 

'Cieérùn^  Motif  qui  le  j>ourt^  à  fixer  fondomictlà  à  Rome. 

3  38.  ÂccuA^  de  vanité.  339.  Jugement  fur  .ce.  défaut. 

ihid.  ^eflexibn  fur  la  remarque  de  ce  grand  Orateur , 

f'«e  U  Peupifi , Romain  étoit  moins  fenfible  à  ce  qui  frapiàit 
es  oreilles  ,  qtCà  ce  ^ià  agijfoit  fur  Us  yeux.  341  >  &/mv» 
"  Comète»  Extrait  d'un  Traité  de  la  Comité  qui  a  paru  en 
1743  &  ,1744.  444% â'Titiv.  Augmentation  de  fa  lumiè- 
re* '448/ Queues  ces  Comètes.  449^  Les  Comètes  font 
desPlanèf es  différentes  des  ^utresa  plufieuts  égards.45 1. 
Crévier  CMr.)^  Profefleur  de  Kh^torique  au  Collège  de 
Beauvàis ,  'Auteur  du  Tome  X  de  VHiftoire  Romaine 
de  Mr.  Roilin^  313^  Extrait  dç  cec  Ouvrage,  ibid..^ 
Jiâv»  Voyez  Hifioire  Romane,  . . 

D. 
jr\  I/ci^linans,  Scène  burlesque  qu'ils  lepr^fentent  aux 
^^  Proceflîons.        '  ^^^^  çy  /»iv. 

•  E. .         ,'  •  l 

'pSprits  mnimaux,  Conjefturesfur leur  nature.  34t,343. 
*-*  Etna  y  ou  Mont>Gi^«/.  Defcrîptionde  cette  Mojiia- 

fne  de  Sicile.  ix4>  Conflagrations  les  plus  remarqua- 
les  qui  y  font  activées.  11  s 

K. 

IpOlk.es  CMrO)Pxéfident  de  It  Société  Royale  de  Lon- 

'^  dres.  Expériences  qu'il  fait  Tut  les  Polypes.       i^î 

François  Premier  y  Koi  de  France.  Motifs  qui  le  d^ter« 

•     minèrent  à  porter  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Na- 

ples,  185 

G. 
^f^ArJin(^ViiJ).  Ver-finguli'er  qu'il  a  découvert.       zû6 
^^  GebâuerC George  Chrétien^  Extrait  d*un  Ouvrage  de 
cet  Auteur.  3,6*^ jv.  Son  Eloge.  4 

Cerikfi  CM.T,. Pierre),  Do^ur  en  Médecine^  Frofeâèv 
en  Chimie,  &<;.  Extrait  de  foii  Traité  de  la  Gesta- 
tion de  l'Homme.  369  9  &  /t*iv.  Examen  d'un  fenti- 
ment  propor(^  par  cet  Auteur.  -  39.1 9  5)*  /uiv» 

Cùerre,  Ce  que  c  eft  que  la  Science  de  la  Gtte/rç..344« 
Pourquoi  on  ne  trouve  pas  à  ledixè  qu'on  enfeigne 

Hh  5  pu- 


L 


TABLE 

fttbiîqaement  la  manière  de  faire  la  guerre.  ihU,.\M 
guerre  regaidee  comme  un  mal  inévitable  &  néceflàlit, 
345,  }46.  Si  les  Ouvrages  où  l'on  enleigne  l'Art  de  h 
guerre  peuvent  être  utiles.  347.  Yoytz  Tr^si^esy^HHUceK 

fJAUtr  (Mr.  AlberO^  FrOfêlfeut  der  Wnivirûté  de 
Gottingue.  Extrait  d'un  Ouvrage  de  cet  Auteur.  34, 
^/uiv.  Il  <^tudie  à  I^eyde  fous  Mr.  Bcerbaavâ,  ^t. 
Idée  de  Tes  Rémarques  fur  les  Lepons  de  Mr.  BtrBaa» 
ve*  40,  ^futu.  Découverte  qu'il  fait,.  &  qui  avoit  é- 
chapé  à  d'habile»  Anatomiftes.  49- 

Hanovre  XMzâsLmc  l'Eleârice  d').  Expérience  corienfe 
faite  fous  les  yeux  de  cette  Princefle;  $14 

Herrtnfehviand  QlA.t.  ) ,  Doâeur  en  Médecine.  Découver- 
te qu'il  a  faite  d'un  Spécifique  contre  le  SclitJtùre  on 
Ver  plat,  igo  j  6r  fuiv.  Lettre  qu'il  écrit,  à  ce  fujet» 
à  Mr.  le  Doâeut  Ttenchin.  z8i.  Motifs  qui  devroiest 
l'engager  à  communiquer  fon  Kemèdeaa  Pablic.zt3* 
Voyez  Solitaire. 

Hiftoire  Univer/elle ,  dcc.  d'mte  Société  de  Gens  di  Lettres. 
Extrait  du  Tome  V  de  cet  Ouvrage*  ixo 

Hiver.  Année  dix  rrand  Hiver,  465.  Du  hnr  Hiver,  ikid. 
Ce  qu'il  y  a  eu  de  remarquable  ^ns  ces  deux  Années. 

Hovius  (Mr.),  Doâeor  en  Médediie ,  donnft  'à  deux 
Malades  le  Remède  de  Mr.  Herrey^f^hwand  pour  dé» 
truire  le  Solitaire  ou  Ver  ptat^Sc  e£t  témoia de  l'heo* 

'  reux  fnccèfi.  de  ce  ^remède.  2S£.  U  confeive  un  de 
ces  Vers.  zsj.  Voyez  Solitiùre. 

I.  , 

^Uifs  (les)  accufés  d'avoir  martirifé  un  Enfant  31  Lin» 

J  colne  en  1255.  I3*  On  les  fauve  d'un  maflacre géné- 
ral, ibid.  Pourquoi  ils  ont  rejettérEvangile.  S9  >  ^/im. 

T  EeMwenboek*  Découverte  qu'il  fait  de  petits  Vers  dans 
"^    le  Sperme^ Jiumain.  37I 

Lèiknitz.  Son  tentiment  fur  l'origine  des  Ames,  isu 

Prétend  qu'on  ne  trouvera  jamais  deux  feuilles  fem. 

blabies.  sH 

Loannette  (.Jules")  eft  bruIé  vif  par  ordre  du  Pape,  pont 

avoir  eudesliaifons  d'amidé  avec  les  Héxéti^es  d'A^ 

lemagne.  ^        ■  lOi 

tyonnet  (Mr.).  Ses  rares  talens.  249,  Son  éloge.  %$•. 

Son  fentiment  fur  U  Généiatiom.  379  »  3f > 
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M.         /       ,     „ 

JLfAeédùine,  D^où  pouvoit  Tenir  la  quantité  prodigîeu* 

^^  fe  de  Chevaux  qu'on  txouvoit  dans  ce  Païs  foui^ 
les  anciens  Rois.  121.  Voyez  Maeédcniens, 

Macédoniens.  AfPeâion  qu'ils  avouent  pour  leurs  Rois* 
IZ3*  £ducatV>n  de  leurs  Enfans.  124.  Leur  ignorance 
en  fait  de  Marine,  2c  d'où  elle  provenoic.  124.  Leur 
Difcipline  Militaire.  12$  ^èy^uiv.  Voyez  Macédoine^ 

Méjè.  Scène  plaifante  qu'on  fait  repréfencer  aux  Prêtres 
qui  difent  là  Meile.  29$  ^  fyftàv, 

Middl^an  (Mr.  Conyers'),  Lettre  de  cet   Auteur.      284. 

Morand  (Mz.  ).  Son  Mémoire  fur  les  Remèdes  de  MUç. 
Stephens  pour  la  Pierre.  46o ,  b^fuixx. 

Mouvement  perpétuel»  Si  on  a  d^montr^  fou  impolllbili- 

te.  •  ■    445 

Muneb'baufen  (Mr.  de)  ,  Miniftre  d'Etat  de  Sa  MajeAe 

Britannique  pour  l'Eleâorat  d'Hanovre.    Ses  travaux 

pour  le  ptogrès  des  Sciences  •  5 

M^Pl*^'  Jugement  fur  l'ufage  de  chanter  dans  l'Eglife 

en  Mufique.  2979  ^yêtiv.  Cet  ufage  condamne  par  un 

Proteftant.  ihid.   Si  on  peut  le  juttifier  par  l'exemple 

de  David  ,  pat  celui  de  Size  ic  de  Marot ,  qui  ont 

traduit  les  Pfeaumes  en  Vers  «que  l'on  chante  aujour- 

dhui  en  Mufîque  dans  les  Eglifes  Réformées.  19%^  299- 

M^^^  (-P>«rr«j  ,  Auteur  des  Conformités  des  Cérémonies 

moderne*  avec  les  mnciennes,  zZy.   Tems  &  lieu  de  fa 

naUfance.  iiid.  Ses  talen».  ibid, 

N. 
J\rApUs.  Extrait  du  quatrième  Volume  de  VWJioire  de 
•^^     Naples  par  Mr.  Giannone,  134,  ^fuiy» 

X^ê&iluque  aérienne.  Ce  que  c'eft.  79 

J^ortherg  (Ml.  Oeorge),  Doéèeur  en  Théologie ,  &c.  Ex- 
trait de  fa  f^  de  Charles  XII.  Roi  de  Suède.        39s 

O. 

OLsvarez  (le  Comte-Duc  d')  gagne  la  confiance  de 
Philippe  V/f  Roi  d'Efpagne.  21  s.  Hauteur  &  fierté 
avec  laquelle  il  fe  comporte.  219.  Plainte  contre  lui. 
ibid.  Il  eft  disgracié.  220.   Sa  mort.  221 

i  P» 

<pAeiée$  Cle  Cardinal)  eft  fart  Vicéroi  de  Naples  après 
•*       la  mort  de  Don  Fserre  de  Tbléde.  ipj 

J'apin  (  Mr.  )  vient  en  Angleterre.  80.   Sa  Pompe,  ibid» 
Féttkul  fe  fauve  de  Suède,. &  va  s'offrir  au  Koi  Augufle» 
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finitens.  5ç^ne  qu'ils  lepr^fentent  eq  Efpagne  &  t«i 

'  Italie.  Jôsy  er/iîf., 

Pbilip^f  Frînce  d'Erpâ{;ne  &  enrahe-B.oi  de  cette  Hik' 

narchie  fons  le  nom  de  PbiUppé  II ,  ^t  d'Ei^a^' 

pour  r Angleterre.  194  y  19s •  son  mliiarc  avec  Jtm^l 

rie,  fille  aînëe  de  HenriVllI.  ikid.  11  fgfocèdeàC»^ 

•  kqidnt  Ton  Père.  ip5.  Comment  il  jgôareàia  les  Etats, 
s^i^.  Il  perd  la  Reine  fa  Femme.  199.   Il'  fût  U  faix 

'  avec  Henri  II ,  BLoi  de  France,  too.  Il  fait  exécuceç 
les  Décrets  du  Concile  de  Trente  dans  tons  Tes  JHoyau» 
mes.  2o4«    Il  iâ>andoâne  le  loin  du  GoayememenCi 

-  2IO.  Sa  mort.  an 

Philippe  ni  y  ïLoi  d'Efpagne^  néglige  le  foin  du  Goiir 
vernement  de  Tes  Etats.  217.  SktôLOtt»  iM. 

Philippe  IV  y  Roi  d!£rpagne.  Tems  &  lien  defanaîiraa* 
ce.  218.  Décadence  de  la  A^onalÀie'd'EifJàgnefoàsfm 
règne,  ait.  Sa  mort.  222 

Phjjtqtte,  Combien  il  xefte  de  décobtertés  à  Ikixe  dans 
la  Phyflqne.  4S% 

Pierre  (la ).  Voyez  Stépheks  CMcllc ). 

Polybe  y  recommandable  pour  fa  véradté  &  la  pénctsa- 
tion.  12$ 

Pâlypes,  Idée  générale  d'une  des  plus  jLdmîaMes  pro- 
priétés de  ces  Infedes.  243,  brfitiv.  Tçnas  de  lent 
découverte  par  Mr.  Tremhlej.  zsj.  nJI-^uts  diverfesl^ 
pèces.  2;5y  Çyjuiv.-  z6ï,  Çy  fiây.    De  quelle  maaiè; 

■  re  ils  faifîfrent  ieuc  proie.  253  \  (b*  /m.  De  qaoi 
ij&  fe  nou^rilTenc.  2^5.  QijeUe  ,eA  .1^  .caufe  de  leoc 
couleur.  267,  &y«iv.  De  quelle  m^niète.  ils  mufti* 
plient;  270.  Comment  les  jeuneà  Polypes  le.  fépaieàt 
de. leurs  .Mères.^72.  Ouverture  dç  conununicatioft 
entre  Teftomac  de  la  Mère  &  belui  46Jrbn  iP.etlt.iNiiL 

'    "Lz.  peau  des  Petits  li'eft  qu*une  continuation  de  cel- 

,  le  ae  la  Mère  ^  dc^ces  Petits  ne  Ibst^t^wedes  cfpè* 
ces  de  Rejettons.  272.  Guerre  entre  tes  J^etits  oLh 
Mère ,  dans  le  tems  même  qu'ils  I|i^  .lo^t  eacoze  ie> 

,    tachés J  ibid,  ôrande  fécondité  des  Poljpesu  ihi»  & 

fuiv.  Un  jeune  Polype  ,  qui  éft  encore' attaché  i  & 

Mère,  peutt  avoir  Iturméme  dtt»>Pejt^cs.  a7>«  Jlèie  qn 

portoit  fa  troiiiènie  Geaérat|kHiv«^i^#  Caafes  quicoa» 

nibueat  \  U  fécondité  de  ces  Infe^^es.  ikid.  Exp^ 

, .  xiences  faites  fur.  des  PoljpescouptitcMi^yçtialemcBC. 

K.  f74*  Un  Polype  peut  être  aivifé  en  cinquante  parties» 

,  :  fc  chacune  de  ces  cinquante  paxtles  peut  deveiiir  on 
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^'Talypt  parfait.  375^.;  £xpëneiiees  fuîtes  far  de^Polyw 
t  pes  coap^s  longitudinalement.  275,  Manière  de  fèr. 
f  mer;  dès  Hyàif»  à  pluiîeurs  têtes  &àplufîeur$  queues. 
<  277.  Manière  4<  retourner  le  Corps  a*  un  Polype,  tQut 
comme  oa  retourne  un  Sac,  un  fias,  un  Gailt,  en- 


ie  d^retoument.  ikid,   Lfi$  Polypes  embrochas  avec 

-une  foie  de' Porc  mandent  &multiplieqt ,  comme  iî 

lien  ne  les  ïnconuuodoit.  ihsd.  En  quoi  on  peut  com^ 

parer  les-  Polypçs  au  Solitaire  on  Fer  plat,  279.  Voyez 

.   Solitaire* 

Prtfs^CMr.v  Qeifins  de  fa  façon.  i49 

f^éaumttr  CMt.  de^.  Ses  expériences  fur  les  Polypes.252>2 53 

^^ Religion.  Voyez.  Théologie. 

Rdcbard^  Comte  de  Poitou  &  de  Comouaîlle.  Extrait  de 

;  la  î^e  6»  des  PàVts  mémorables  de  ce  Prince.  3 ,  Çy/tdv» 
iPendant  combien  de  tems  il  a  gouverné  l'Empire.  4. 
5on  origine.  5.  'rénis  de  fa  namantfe.tf.  Il  eft  envoya 
en  Gafcogne,  (k  pourquoi,  tbid.  Il  bat  les  François  an 
^iège  de  Biol.  ibid.  Il  fe  brouille  avec  le  Roi  fon  frè- 
re. 7.  Il  fe  reconcilie,  ibid.  Ses  mariages,  tbid.  Sont 
amour  pour  le  Clergés  8.  Il  fe  croîfe  ,  U  part  pour 
l'Orient,  ibid.  Son  arrivée  à  Ptolémaïs.  9.  Il  répand 
l'effroi  parmi. les  5araanc,  jbid.  Il  affilie  Gautier  de 
BrienneySclul  remet  Afcalon.  lu.  il  quitte  la  Paleâi- 
ne,  après  y  avoir  rétabli  la  Paix.  ibid.  Il  fe  rend  en. 
Sicile^  &  pourquoi,  ibid.  Son  arrivée  à  Londres ,  de 
xeception  qu'on  lui  fait.  ix.  Il  fait  briller  fes  talens 
dans  une  Guerre  contre  les  François,  ibid.  Il  fonde 
l'Abbavé  de  Hayles.  12.  il  époufe  ,  en  fécondes  4^o- 
ces,  Sancbe  de  Provence,  ibid.  Effets  de  fa  dévotion* 
13.  Sa  magnificence,  &  fes  dépences  extraordinaires. 
^4.  Sources  de  fes  richeifes.  ibid^  ^fuiv.lX  eft  nom- 


1  accepte  lEmpi 
^ne.  ibid,  Tems  auquel  il  fut  couronné  \  Aix  la  Cha- 
pelle, ibid.  Comment  il  récompenfa  ceux  qui  avoient 
travaillé  à  fon  éledion.  ibid.  Son  retour  a  Londies. 
21.  Il  fevient  en  Allemagne ,. ou  il  convoque  une  Diè. 
te.  sa,   Il  eft  fait  ptifonnier  dans  iine<juerre  Civile 
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éii  Atig;Ieterre.  24.  Il  recouvre  ft  libené.  îK/.  <)|^ 

*  tiième  Voyage  ^'ii  ait  en  Allcmaffiie^  SccefJ 
y  jBt.  25.  11  devient  amoureux  de  Séatrîx  it  FA* 
fltln  y  &  fe  marie  avec  elle.  37.  D^nomhiemcBt  as 

\  Princes  qui  ont  reconnu  Riehurà  pour  ILoi  des  G» 
mains.  ? 

Xtf»;.  Si^ge  de  cette  Ville.  330»  Çy  fidu»  Canageqi 
s*y  fait.  » 

\Hmw  (  Mr.  )  y  Médecin  de  Londres  ,  cité.  9 

^  Schley  iMt,  van der^ y  habile  Gzzv^uX'  ta 

Solitaire  ou  Ver  plat  «  Infeâe  qui  croit  dans  leCoipm 

l'Homme.  279.   Ce  qu'il  a  de  common  avec  les  loif- 

pes.  thid.  WoytL  Pàlypes.  Conjeâures   for  fa  (bo» 

tion.  ihid*    Deux  Lettres  fur  un  Remède  fp^dfiipe 

pour  détruire  ce  Ver ,  Tune  de  Mr.  Tronchin  taï» 

'   tre  de  Mr.  Herrenfeikwand.  2S0  ^  &^/mv.  Heureux  iÎK' 

ces  de  ce  Remède  donn^  par  Mr.  Hpvîm  \  dcu 

Malades  attaquas  de  ce  Ver.  2» 

Ztépbens  (Melle).    Examen  de  fês  Kemèdes  pou  fa 

Piètre.  # 

Swedenborg  (^Emanuely  Extrait  d*un  Ouvrage  de  cet  Ai 

teur  9  intitulé  :  Ecfinomie  du  Régne  Animal,  êu>  ts^ 

Sivieten  (Mr.  vanX  Ouvrage  decerAute«n.>  Icjugiemai 

•  qu'on  en  porte*  ^ 
SyJenbam  dédie  unOuvinge  â  Mr.  Beylcm                     4 

T. 
n^inture  des  Etofes.    Mémoire  fur  la  Théoxîe  Cky» 
•^     que  de  la  Teinture  des  Etofes.  4^ 

^héêtegie»  Extrait  d'un  Livre  intitulé  :  Examen  des  Dé- 
r  fauts  Théolêgiques  y  ficc.  4x7.  Réflexions  fur  les  feo» 
.  mens  de  l'Auteur  de  cet  Ouvrage*  ifid»  Çy/miv.  il 
.  eft  facile  de  concilier  les  Catholiques  avec  les  Pxfl^ 

ûans.418  y  b'/tdv.  Quelle  eft  la  règle  de  foi  des  O 

'   tiens*  421.    Qiû  font  ceux  d'entre  les  ChrétieBs 

oenfeot  le  plus  fainemem  de  leur  Religion.  42s. 

fauts  Théologiques  qui  viennent  de  l'eut  préiai 

l'Efprit  humain.  424 ,  &  fuiv'   Défauts  qui  ont 

fource  dans  les  Syftêmes  Philofophiques.  429  ,  &j 

.   Défauts  par  lesquels  les  jeunes  Théologiens  vienne 

.    recevoir  des  Opinions  pour  Dogmes*  431  »   &i 

Peu  de  fondement  des  préjuge  contre  les  Ecrits 

•    Pxoteftans.  437^  ^/ 
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'      DES    MATlfekES. 

éùUgtenSf  Voyez  TbiêhgUm 

termûmétre.  Obfeivations  du  Thermomètre  faîtes  eft 
1740,  en  divers  endroits»  4^4 ,  6)*  A'v. 

tpms  CMr.  le  Comte  de).  Sa  R^ponfe  ^  une  Lettre 
ie  Mr*  de  Boxe  fui  une  Mtdaille  antique  de  $myrne. 

169,  Çyfinv. 
tiédi  C^^  Pierre  de),  Jdàrqnls  de  Villefranche,  eft  ~ 
fait   Viceroi  de  Naples»  187*  Son  départ  de  Ratis* 
bonne  pour  Naples.  x88.  AppkudtiTement  avec  lequel 
il  eft  reçu.  tbid» 

^emkley  ^Mr.  Jeany,  Ancien  Syndic  de  la  Garde  de  U 
RëpuDhque  de  Genève.  !^8.  Son  mérite.  ihid, 

remkley  CMr.^.),  de  la^oci^té  Royale.  Extrait  de  fe» 
Membres  peur.fervir  À  jfliftoire  d'étn  Gennde  Polypes 
d'ea»  douce,  &c.  243^  b'/uiv.  Son  ^loge.  24s. 

\onebin  (Mr.),  Doâeur  en  Médecine,  &  l'un  des  Jn* 
fpeâeurs  du  Collège  de  Médecine  d'Amfterdam*  28o. 
Bdairciffement  qu'il  donne  à  l'occaiion  d'un  Remè* 
de  {pacifique  contre  le  Solitaire  ou  Ver  plat,  s8o.  il 
(Con£erve  un  de  ces  Vers.  383.  Voyez  Solitaire. 
Treu  Ovale,  ou  Trou  de  BêtaU  Rémarques  fur  ce  Trou. 

47,  6»/««v* 
T^êupis,  Examen  de  cette  queftion  :  S'il  eft  plus  avan« 
tageux  de  pointer  que  ae  fabrer.    3Stf-  Moyens  de 
confervet  i»  fant^  dans  les  Armées.  357,  6'>«v.  Rè- 
gles à  fuivre  dans  i»  choix  qu'on  fait  des  Soldats. 
359 ,  6*  y»w.  Comment  ou  4«u  mettre  une  Armée  à 
couvert  des  infultes  de  l'Ennemi.   3tfi.  Manière  de 
camper.  363*  Machines  qui  étoient  autrefois  en  ufa^ 
.  ge  pour  l'attaque  des  Places.  3^4*  Ufages  des  Mines. 

ikid*  ÇyfiUv, 
V. 
„  '«.  Extrait  de  fes  Inflitutitms  Militaires.   344,  Ô* 
fwv.  Eloge  de  cet  Ouvrage  par  le  célèbre  Montée 
guculU^  34t.  Et  par  le  Chevalier   de  FoUrd-  349*  Re« 
marques  fur  cette  nouvelle  Traduâion  ,  &  avantage 
de  cette  Edition  fur  les  précédentes.  351 ,  Çy/uiv» 
Farticulaiités  qui  regardent  Végèce.         35a ,  6*  fuiv, 
yilliers  (l'Abbé  de).    Sa  paflion  contre  ceux  qu'il  trai- 
te d'Hérétiques.  43 1 
jToltaire  (Mr.  dey  Sentiment  qu'on  lui  attribue  fur  la 
nature  de  l'Ame.                                                   X36# 

fymflêio  CMiO  Hcxnoiie  de  cet  Antenr*^  45< 
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C  A  T  A  tO  G^Wt 

.         .       .        - 

Dis  noHvea$êfç  :QHVr^€S  Latîffs  j  qui  fe  tr^ih 

'Oent  chez  W  E  T  S  TEX  K. 


)1-Lpini  (Pioff  eii)  Medicina  £gn>tlozum,  acLibetde 
^'^    Balfamo  èe  Khapaiitico  »  ut  ôc  Bondi.  Medidnà  la- 

dorumy  4.  Ediuo  nova,  Lugd,  Btf.  1744* 
Bynkershoçk  CLiuriliOimm  Jaiis  piivati  lahtt  qnatQ0Cy4. 

JLugd.  Bat.  X744. 
Çaryopbili  Opafcula  de  Maimofîbos  aïklîqaiSyac  Oifa* 

tationes  de  Thexmîs  Hexculanis,  4.  Txaî.  ad  Rhea. 
Ciceioni»  {  M.  T.  )  Opeta  cnm  dele^o.  Commentazio* 

rani)  es  Editione  Jorepki  Oltveti,  7omi  qnattoc 

piioresy  4. 
Diieberge  (Joannis)  de  Ptacdeilination^  &  Giatîali* 

bex,  4.  Amûelzd.  1744* 
Eul«xi  (Leonaxdi)  Methodus  inveniendi  Xineas  cuvas, 

.  4*  €iim£guxi3,  Genève.  1744. 
■  — •  ■■  Il       Theoxta  motuiun  PlaBetazum  &  0>- 

•  -  metaxonif  4.  cnm  figttxls,  Beiolini.  1744. 
Eloxi  Epitome  Rérum  Komanaium ,  cum  Jiotis  integxû 

&  ieleâis  VaziQzumy  ex  Editioiie  'DnketL  ^dicto 

au^^iox  &  emendatiox  •  s.  Lngd.  Bar.  ijm*^ 
Heineccii  f  Jo^  Gottl.)  Anuquitatizm  ^opr««iMiin  Juxis- 

pindentiam  illufttantium.^5S*ag«w.   Editio  noiA 

^mexiû^ai_^^auJjsm»r'-tcà  JUicn.  i74*.. 
Kemmexicliit  Intxodii^o  ad  Jus  Publîcum  laapexii  Bj»- 

mano-Geimanici  9  8^  Lip£x  17^4* 
Palladii  de  Febxibus  .concifa  Synopâs  Gisce  &.La^n^y 

accedimt  Glofls  Chemicc  &  ezcexptaexPoetisCiie- 

micis,  s.  Lugd.  Bat.  174^» 
Scl)i4^1ir.  Hiftoria  Suecinoxum  coxpotâ  aliéna  involveh- 

ttam  &  Katurae  opexe  piAotum  À  cxiatonim,  ex  Re- 

gits  Attgttft<M:uixi  CimeUis  ,  Dxesda;  condiûs  ,  t^A  ûh 
'    îoiilptozum^  Fol,  cum£gttrî$.Lipfî«» 
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